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fMttSafeattfc^i  '  •■*  ill    '    '■  i'    ,  ^;^i>j— cafe^ 

AVIS  DE  UIMPRIMEUR, 

Imprimi  eti  tiu  de  I'idition  dt  1^4^. 

JLiA  plus  grande  partiede  rties  confr^rea 
trop  ardens  &  trop  avides ,  imprimchc 
iaffez  indiftihdcmcnt  tbus  les  ouvfhgts 
qui  leuf  font  offcrts^  fans  les  faire  exa- 
miner par  des  perfohncs  (^clairdes.  ^o\xt 
moi  qui  trouve  mieux  mon  comptc  ^ 
iheubler  de  livtes  les  cabinets  dcs  curicux 
que  d'en  emplir  mon  magafih.,  je  n'ai 
jamais  manqut^  de  confulter.  11  eft  vrai 
que  j  ai  le  bonheur  d'avoir  depuis  long- 
temps  ^  ma  difpofltidn  un  faVaht^  furle 
jugement  duquel  je  puis  compter;  il  ^ 
111  tous  les  manufcrits  ^  les  chartres ,  les 
diplomes ,  les  vieilles  chroniquCs ,  toiis 
les  titres  les  pluis  enfumds;  totites  les 
pikes  ehfin,  de  quelque  nature  qu'ellds 
foient,  font  gfaV^es  dans  fa  m^moird, 
&  au  moyen  de  cette  dtude  fuivic ,  il  eft 
parvenu  a  fe  formet  un  gout  fOir  &  d^ilicati 
Tmt  riL  A 


2  Avisos  l'Imprimeur.  ! 
fes  d(?cifions  font  fans  appel ,  je  lul  al  i 
envoyd  les  Manteaux  en  ipanufcrlt ,  il  j 
^coit  alors  ^  la  campagne,  &  fa  rdponfcf  j 
que  j 'infdrc  ici ,  eft  prefquc  wne  diflcf'*  j 
tation ,  oil  Ton  vcrra  le  jugement  qu  il  1 
porte  fur  cet  ouvrage,  la  critique  judi-  \ 
cieufe  qu  il  en  fait ,  &  les  moyens  qu  il  \ 
ma  fournis  pour  enrichir  cette  ddition#  \ 


LETTRE    DE    M.     Z'^'^*. 

x>  Vous  ne  courez  pas  grand  rifque  | 
»>  mon  ami  9  d'imprimer  les  Manteaux  i 
y>  le  titre  feul  eft  f(fduifant  pour  touf^! 
»  littdrateur  qui  aime  la  recherche  dct 
»  moeurs  &  des  ufages  antiques.  MkU 
D  quelle  a  dtd  ma  furprife  de  trouver  ] 
»  un  recueil  de  nouvelles  hiftoriquesy 
»  genre  d'ouvrage  profcrit,  avec  raifon, 
»  de  nos  favans ,  qui  nc  peut  plaire  m6mc 
x>  a  des  efprits  fuperficiels  que  par  dot 
»  tableaux  animds  des  pafTions  y  par  la 
D  cdnnoifTance  qu'il  donne  des  honx^i&Bp 
»>  par  la  grace  du  ftyle^  par  la  f(^condit^. 


Lettre   D  E  M.  Z***.  J' 

)»  de  rimagination  ^  6c  qui  eft  d'autant 
»  pluJ  pernicieux ,  que  la  vdritd  difparoit 
9  foui  les  ornemens  qui  lui  fervent  d  cn- 
» veloppc.  Si  Tidrfe  que  prdfente  le 
»  titre  avoit  dtd  remplie ,  ce  recueil 
»  auroit  6t6  placd  avec  honneur  h  1^ 
»  fuite  de  ces  prdcieufes  difTertatiotid 
3>  fur  lei  diffi^rentes  efp^ces  de  robes  (*)  f 
»  de  vefleSj  d' habits  &  d' agraffes^  fur  lc9 
3^  chauffunsj  les  chapeauxy  les  bonnets  f 
»  &  toutes  les  autres  efp6ces  de  coiivre^ 
»  chefsi  de  m6me  que  fur  les  rnafques 
m  €e  les  pantouffies  ;  fur  les  /orre5 ,  les 
i  c/(cr^ )  les  ferrures  &  les  fonnettes ,  le 

(*)  Aid.  Manur*  »  de  togi  Romanorum.  id,  d» 
iwakii 

Bardiol  Bertholians  ^  &  Jo.  Bapt.  Dominius  de  utra* 
que  panolL 

Od.  Fecrarkiis  &  Albert  Rubinkus  >  de  re  yeftiariiU 

Joan.  Bapt.  Cafeliiis ,  de  fibulis. 

Theoph.  RaynaldiuSj  de  Pileo»  cseterlfque  capici  teg- 
mioibiia.'^ 

Oftriio.  Sprerlinghis^  de  otpidU  veterum* 

.Qafp..  Si^ttariuSj  de  januis  vcterum* 

Lauf.  Joan.  Molin,  it  clavibus  vetcrum; 

'Mirio  Colies ,  de  petfoni)  &  larviSt 
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4  LettrI  de  M.  Z**^  . 
a»  poll  6c  la  barbe ,  dont  on  ne  pent  trop 
D  rclevcr  lea  avantages^  Mais  TauMur 
»  ne  me  paroit  pas  avoir  aflez  de  fonda 
3^  pour  trailer  fa  mati^re » il  ne  fait  qu'ef-« 
»  fleurer  Ton  fujet ;  pour  vouloir  £tro 
10  court  I  il  ndglige  ce  qui  dtoit  eflentiel 
»  a  dire  i  il  confond  les  objets.  Au  lieu 
»  de  citations ,  d'autorit^ «  il  a  recourt. 
3^  ^  la  fidion.  Quand  il  feroit  permis  de 
»  mettre  la  table  des  mati^res  dans  une 
»  prifface  i  a-t*on  jamais  mis  une  preface 
s»  dans  une  table  des  mati^res  f  Vout 
»  pouvez  cependant  fuppldec  ii  ce  qui 
9  manque  i  cet  ouvrage,  en  y  ajoutant 
»  une  feconde  partie^  qui  contiendroit 
»  un  recueil  de  pieces  inftruflives^  fout 
»  le  titre  de  Preuves.  Le  goiit  de  la  llt« 
tt  tdrature  de  notre  fi^cle  exige  qu  on  en 
»  mette  h  la  fm  des  livres  |  fur-tout  k  It 
»  fin  des  livres  d'hiftoire ;  Ton  auroit  tore 
»  de  vous  difputer  que  celui*ci  ne  tient 
»  pas  au  genre  hiftorique  i  on  a  recueilU 
]D  des  fairs  de  la  plus  grande  antiquitdi 
»  Tauteur  m£me   auroit  pu   rcmoacer 
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i  Xettre  de  M.  Z**^  f 
I  >  jufqu'au  deluge »  &  citer  Ic  Manuau^ 
^  »  dont  la  pidt^  de  Scm  &  de  Japhct  fit 
t  »  uisigc  pour  couvrir  la  nuditd  de  leur 
»  pdre  Nod,  D^ailleurs,  la  narration  eft 
»  femde  de  portraits »  de  rdHexions  ^  de 
»  maximes*  Si  ce  n  eft  pas  li  Ic  vdri- 
ai  table  carafl^re  de  I'hiftoire ,  jc  ne  n/y 
»  connois  pas;  enfin  on  encre  dans  quelque 
i»  detail  des  revolutions  qu  a  dprouvdes 
3ft  fucceflivement  un  vdtement  ii  utile; 
.»  c  eft  du  moins  un  commencement  d'hif* 
»  toire  des  Manuaux.  Ce  fcroit  en  effet 
»  trop  exiger^  que  dc  dcmander  cclie  de 
3ft  tous  les  hommes  qui  en  ont  portd. 
»  Vous  approuvez  fans  doute  njon  projet, 
)»  malt  vous  jugez  avec  raifon  que  Tau- 
»  teur  ne  fe  pr^tera  pas  k  rexdcutcr. 
»  Obtenez  fon  conientemcnt  y  dc  fans 
»  rien  changer  ^  fon  ouvrage  qui  fera 
3»  la  premiere  partie  ^  je  m'oftre  de  voua 
1^  foumir  les  matdriaux  de  la  feconde^ 
i>  le  contrafte  qui  fe  trouvera  entre  les 
»  deux  pourra  6ere  piquant ;  le  livre 
»  excitera  du  moins  la  curiofitd  des  favana 
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4  Lbttrb  db  M..  Z***; 
y>  6c  des  gens  du  monde>  lei  premiers 
3»  feront  pas  (ich6s  d'avoir  le  droit 
»  lire  dcs  fadaifes  qulls  nx^priferont  fi 
»  doutOi  £c  dbnt  ils  s^amuferont  pei 
^  £cre  i  les  autrcs  fe  trouvcront  engage 
>)  fans  y  pcnfer,  dans  une  Icdure  foil 
»  qui  Icur  infpirera  du  goi^t  pour  i'<5tu( 
»  Qu  importe ,  apr^s  tout ,  que  i  ouvra 
»  r^unilTe  ieurs  fufFragcs  ou  lours  c 
^  tiques  y  fi  votre  Edition  eft  vendue  afl 
))  rapidemcnt  pour  on  preparer  unc  I 
3»  conde*  AUtfi  foit-iL 


LE  MANTEAU 

0  V 

PALLIUM. 

Var  rapport  aux  Monumcns  (intiqucs. 

JuE  Pallhim  ou  Mantcau  tftolt  un  vfitcmcnt 
fort  ordinaire  aux  Grecs,  &  il  nc  fut  gui^rc 
en  ufagc  k  Rome  avant  Ic  temps  dcs  Antonins. 
Quintilien  le  compare  h  la  toge  par  fa  Ion-  Jnftit.Orai. 
gueur,  &  on  fait  que  la  togo  defcendoit  juf- 
qu'aux  talons. 

Quelqucs  autcurs  ont  pr«?tendu  que  Ic  Pal- 
lium dtoit  une  piice  d'rftoffe  quarr^e,  &  d*autrcs 
quelle  tftoit  tailldc  en  rond  ou  dcml-rond;  c'cft 
qu*il  y  en  avoit  de  deux  forces ;  fuivant  Ic  temps 
&  les  llcux.  La  manifcre  de  le  porter  varioit 
auITi  5  il  y  avolt  des  gens  qui  le  rctrouflbicnt 
iu-dcffus  du  gcnou,  &  d'autrcs  qui  le  laiflbicnt 
I     Gainer  jufqu  i  terrc.  Ccs  deux  excels  <5tolcnt    ^•»^''  ^»  < 

Aiv 


B  LiMaktiau 

tax6s  de  negligence  ou  dlmpolitefld*  ^lion  {h^ 
moquc  d^un  hommc  de  (on  tempt  quip  (^ 
(kifant  rafer  la  t£te  jufqu'au  fang^  nourriflfoit 
une  barbe  ^paiflfe ,  &  avoit  un  manteau  qui  ne 
lui  vcnolt  qu*aux  genoux.   D*un  autre  c6t6^ 

A^iv.jhj^y,  ^  dans  Veunuque  def  T^Jrencc  ,  d\%  i 
Chrdm^s^  ramaffk  ton  manteau;  &  Donatus» 
autre  adeur  de  la  m£niQ  fc^ne»  ajoute  qu'it 
faut  que  Chrdm^s  folt  btcn  fot^  ou  bien  ivro 
pour  le  laifler  trainer  ain(i« 

liCs  Romains »  qui  tcnoient  i  honneur  d^avoir 
rc\u  dcs  GrccSflcs  arts,  Ics  loix&leculte  de 
1j  plupart  dp  leursdiyinit^s,  avoient  une  averdoa 
manjudc  pour  Icur  habillcment :  on  rcmarque 
que  quand  quclqu*un  do  Icurs  g(5n(5raux  pren 
noicnt  Ic  Pallium ,  cc  nVtoit  qu'apr^  ctrc  forti£ 
dc  ritalic,  Un  dcs  chefs  de  Taccufation  inten- 

Orat.  pro  tc^c  contrc  C,  Riblnius  Porthumus,  fut  d*avoir 
paru  en  mant^iiu  a  la  cour  de  P^olomce  Aulctcs^ 
Kt  electron,  qui  plaitloit  pour  lui,  le  d(Jfcndl 
fcricufvmcnt  fur  cct  article.  Augufte  fut  fi 
clioquc  dp  la  tibcrtc  que  prircnt  quclqucs  lVo-\ 
mains  dc  paroitrcdcvant  lui  en  miimcau^i\\x\\  Ics 
dcfcnJit  audi -lot  par  une  ordonnance  cxprcfll\ 

Sunon,  In      ^'^^  pallium  ou   mantciUix  <5tojcnt  ordinai- 

,uK.^.\4».vr'.  vemcnt  do  lait\e  ;  le  luxe  en  amcna  de  foie 
dans  la  fuicc ;  la  plupart  ctoicnt  blancs ,  &  cc^ 
fi'fftoit  gucro  (^ue  dans   Ic  dcyil »    ou   autrcsi 


to  U     P  A  L  C  X  T/  »/  p 

clrconftances  douloureufes  qu*on  en  prenoit  d*un 
brun  fonc^j  quelquefois  m6me  noin  Les  nou* 
veaux  inaritfs  avoient  feuls  le  droit  d*en  porter 
de  difFerentes  couleurs ,  &  les  fopKiftes  affec^ 
toient  de  les  avoir  teints  en  pourpre. 

Le  manteau  itoit]  le  premier  apanage  des 
philofophes ,  de   m6me  que  leur  barbe :  un 
4*eux ,  ik  qui  Htf rodius  Atticus  demandoit  de  noO*  aiii 
quelle  profelTion  il  ^toit,  lui  rtfpondit :  ne  /^  *••*'••• 
Voyt:{-vouf  pas  f  A  quoi  Tautre  repliquasye 
vols  hitn  la  harbe  &  le  manteau ,  mais  je  ne  ,vois 
pas  le  philofophe.  On  pretend  que  leurs  difF<{« 
rentes  fedes  fe  reconnoifToient  k  la  difF($renc9 
des  manteaux ;  ce  qui  eft  vrai »  c'eft  que  les 
plus  auft^res  8c  les  plus  cyniqucs  en  portoient 
de  plus  bruns ,  de  plus  Tales  8:  de  plus  dtfchir^s « 
il  n'eft  done  pas  tftonnant  de  les  voir  toujours 
reprifentes  avec  cet  habillement  fur  les  mar- 
brcs ,  fur  les  m^dailles  &  fur  les  pierres  gravies 
antiques, 

Ce  qui  eft  plus  digne  de  remarque ,  c^eft  de 

trouver  fur  les  memes  monumcns^  les  dieux 

&  les  h^ros  repr^fent^s  audi  avcc  des  manteaux^ 

Tel  eft  Jupiter  fqr  une  des  plus  belles  agates 

du  cabinet  du  roi,.grav6e  &  expliqu^e  dans  le    ranieh 

premier  tome  des  M^moires  de  TAcad^mic  des  p'&*^*^^' 

belles-lettres.  Son  manteau   auffi   court  quo 

ceiui  d'un  petit-maitre  de  robe  ou  de  Tabbe 

i%  Frs^ncTQ  le  plus  coquet ,  ne  lui  va  qu*aux 


w    Lk  Mawtbau  au  PAttiUM* 
genoux,  Apollon  en  4  un  qui  dafcend  tunt  foir 
p^^u  plus  bas  duns  une  autre  pi^rre  grav^e» 
done  Ueger  nous  a  donnd  le  delVein  i  U  page 
5*6  du  premier  tome  du  ThitJ^fmis  BranJ^hur- 
ghiis ;  S<  une  belle  cornaline  grav^e  par  Diof- 
curlde ,  qui  y   a   mis   fon  nom  ,  repr^fente 
s^wA  «.r.^'  Mcrcure  de  face  &  debout ,  uvec  un  m*r>/i?»w 
'  iVmbliible  i  celui  que  pofte  Jupiter  fur  TagatQ 
du  cabinet  du  roi. 
TrM\an,f,      Thdcfphoiti  fils  d*Efculapa »  fi  particulii- 
o^^fi  »n  j.^j^^^^i^t  honerd  ^  Pergume ,  eft  reprefent^  fur 
w>*V  r""^  q^J^lques  plerrcs  gravies  &  fur  plufieurs  mi^ 
*^**  dailies  du  temps  d*A.drien  ,  de  L.   Verus  tc 

d^Klagabal «  avec  un  mum^au  qui  defcend  com- 
munement  jufqu*i  mi-jambe  Sc  queltjuefois  plus 
Ruonnrodi*  bus ;  il  a  d^ailleurs  cette  finguUrite^  qu*il  paroft 
tcnu^  a  une  eipece  tie  capuchon  qui  lui  couvre 
une  parti(?  de  la  t^te  ,  &  forme  exaCtement  le 
^.irJo^'UcuUus  de  nos  moinej. 

On  trouve  fur  une  medaille  confulaire  de  la 

famillcJ  Mamilia  ,  rhiiloire  d*Ulyrte  qui  arrive 

chj»  lui  ik;  qui  eft  reLonnu  par  fon  thien  \  tfc 

Nii.^,  fum   .^  \\i\xM  eft  rcprefentd  avec  un  vuin:c,\u  tout 

v^iiiuu  P'ir^^il   ^  ^'^^'^    de   Jupiter  ,  d*Apollon  ^    de 

;».K    iu»,ii,  J^ldi'curo  ,  que  nous  avons  decries  ci-dertus,  On 

lui  volt  le  menu*  h.iblllement  daus  un  bas  i^Vicl 

de  maibre,  done  lo  favant  Buonarotiia  donne 

le  dellein   (k  IVi^pllcation  &   Tentr^e   de   for 

ouvruge  fur  Us  med^illes  antiv^ues. 


LESMANTEAUX 

DES   SAIlfTS. 
MANTEAU   D'ISLIE. 

Jtar-bkssus  fcs  habits ,  Ic  propWtc  Elic  por- 
toit  uno  mtflote.  Lo  mot  do  mdlote  chez  les 
Grecs  fo  prend  pour  la  peuu  do  tputcs  fortes 
d^animaux  quadruples  ,  commo  remarquo 
Henry  -  Etienne  en  Ton  trtffor  do  la  languo 
grccquc%  Nrfanmoins,  a  proprcment  parler, 
il  fignifie  uno  peau  de  brebis  a  laquello  eft 
jointo  fa  laino  &  fu  toifon :  Mtlota  tft  ptUis 
€orpori  ovis  detraSa  ma  cum  lana ,  dit  Cornelius 
ii  Lapide  fur  ce  lieu  de  Tap^tre,  Le  mot  do 
mjlote  vient  du  grec  wu^  qui  Hgniiie  brebis  t 
9c  partant  mtflote  (igniiierfi  la  d^pouille  d^une 
hrcbis  avec  fa  peau :  or ,  quo  la  mdloto  do 
notre  Elie  ait  M  fuite  do  poau  do  brebis. 
Its  p^res  Tonfeignont ;  tant  ceux  qui  ont  dit 
ci-deflTus ,  qu*Elie  rftoit  couvert  do  peuux  do 
chivres  &  do  brebis ,  que  ceux  qui  en  tcrmcjj 
txpr^s  appellent  unem^lote  du  nom  do  peau 
4c  brobist  Th^odoret  expliquant  lo  tuit  dc 
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faint  EliCfe,  qui  divifa  les  caux  du  Jourdain 
avec  la  mtflotc  d*Elie ,  dit :  quHl  frappa  les  eaux 
avec  une  mdlote  ou  peau  dc  brebis,  dans  la 
cr^ancc  qu*il  avoit  qu*unc  peau  de  brebis  fuf- 
iifoit  pour  fairc  cc  miracle ,  melotd  fcif,  pcllls 
ovina  percufjit  aquam  nihil  dicens ,  Jed  exijli^ 
mans  fiiffictrt  ad  faciendum  miraculum  pclle/n 
ovinam.  Saint  Chryfofl6me  dit :  qu'Elie  n'avoic 
qu*une  peau  de  brebis^  Ellas  nihil  habebat prater 
pelUm  ovillam.  Et  faint  Epiphane  dit :  qu*EUe 
tftoit  couvert  d*une  peau  de  brebis, 

II  faut  maintenant  examiner  quelle  forme  de 
y£tement  faint  ^lie  avoit  donnd  i  cette  peau 
de  brebis :  je  dis  qu*il  en  avoit  fait  un  manteau. 
La  preuve  en  eft  manifefte,  en  confrontant 
notre  verdon  vulgaire  avec  celle  des  Sep  tan  tc ; 
car  par-tout  oii  notre  verfion  parle  du  manteau 
d*£lie ,  les  Septante  tourncnt  la  mdlote  d'Elie : 
quand  notre  prophhe  fut  fur  la  montagno 
d'Orcb ,  il  fe  couvrit  le  vifage  avec  fon  man^ 
teau^  le  grec  porte  m($lote.  Quand  il  appella 
Eliffe  pour  le  fuivre ,  il  lui  jetta  fon  manteau  i 
le  grec  porte  mtflote.  Au  quatri^me  desRois, 
Elie  frappe  les  eaux  du  Jourdain  avec  fon 
manteau  »  le  grec  porte  mdlote  :  Elie  laiflc 
tomber  fon  manteau  a  £lif(fe  qui  le  relive » 
le  grec  porte  mdlote  :  comme  audi  quand 
il  ell  dit  qu*£lif5e  frappa  les  eaux  du  Jour* 


dain  avec  le  manteau  d*£lie.  Les  p&rcs  grecs 
font  de  ce  fentiment.  Origine  dit:  qu*£lie 
frappa  le  Jourdain  avec  fa  m^lote  ;  fainc 
Athanafe  &  faint  Grdgoiro  de  Nyfe  dlfent 
de  meme :  &  ce  dernier »  en  la  vie  de  fainc 
Melatius »  dit  2  qu'Eliff e  fe  confola  du  ravif* 
fement  de  fon  xnaitre  ^  fe  voyant  poifefleur  de 
fa  ndlotes  &  faint  Gr^goire  Nazianz^ne  dit: 
qu'Elifife  a  htfriti  de  la  mclote  d*£lie«  Les 
latins  difent  de  m^me.  Saint  Jdrdmc  icrU 
vant  ^  Lucinius »  dit :  qu'Elie  montant  au  cici 
a  lai/Te  fa  xndlote  en  terre ,  melatem  rtliqiAt  In 
terris.  £t  faint  Ifidore  de  Seville  dit :  qu*Elie 
divifa  le  Jourdain  avec  fa  mdlote.  Saint  Am* 
broife  ne  donne  point  d*autre  vetemont  i  Elie 
qu'une  mdlote:  EUas  cihi  indigus  ^  melotide  vili^ 
Jim  filiis ,  finefumptu ,  fine  comite ,  Extrait  du 
livre  intitul6,  dt  la  fiiccejjion  du  faint  prophitt 
Elie  9  en  tordrt  des  Carmes  &  en  la  reforme  dc 
fame  Thirife.  Paris,  i68a;  page  8j»,  redo. 

A  cette  cdrdmonie  dq  TonAion  ,  Ic  faint 
proph^te  Elie  en  ajouta  une  autre ,  qui  fut  do 
jetter  fon  manteau  fur  EUf<f e  :  cum  venijfa  Blias 
ad  eum  n&fit  pallium  fiium  Jiiper  ilium.  Les 
Septante  difent  que  ce  fut  fa  mdlote,  laquelle, 
comme  nous  avons  remarqud  ci-defTus,  lui  fcr- 
voit  de  mameau* 

Par  cette  c^(fmonie,  Elie  vouloit  montrer 
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qu'il  rappetloit  k  6tte  de  fa  famille  dc  At  fott 
inftituti  Quand  Ruth  voulut  t^molgtier  4  Boost 
qu^elle  dilfiroit  £tre  fa  fcmme  &  faire  uti  m^md 
mdiiage  av^c  lul  »  sUe  1«  pm  d^dtendre  fofi 
manuau  fur  elln »  axpandt  pattium  iuuhi  fuptf 
famulam  tMm  i  be  \t  dU  qu'Elie  mit  fon  man^ 
iinu  fur  £lit(^6|  pour  montrer  ""qu'il  Tappdiott 
&  foti  ittftitut  M  i  tnoncr  uno  vit  femblabto  &  Iti 
(iotine  I  0i  comme  fon  itiftitue  (ttoit  monaftlqu^y 
it  faut  diro  c{u'il  Tappelloit  4  T^tat  roligleux. 
C'cfl:  ce  que  vt ut  dire  Sanftius  fur  ce  paffagi 
desRois  i  tn/eiSh  pallia  ^  in/u4m  fibijhcieioiim 
i^Mif  qutiji  tjufdem  ftctim  Injlitiul  pdrticiptm^ 
(kCi  UnSU0  ficU  propheeam  Eli/mum  :  PaUium 
mii^M  contutkan^Um  &  monachum^  ibidi  pag.  pj^ 

mmmmm  iiii^i iiiiiin  iiin'iiuinja 

M  A  N  T  K  A  U 

DE  SAINX   FLORENT, 

XLtarrlvu  que  Ic  roi  Dagobert  ^tant  en  foil 
jpalaii  i  Kircheini  ^  envoya  fea  gem  i  la  dialTti 
dans  cctte  iotMk ,  qui  ctoit  proche«  £u?r^  avecr 
une  grande  meute  de  chietis,  courureni  prefqun 
tous  fans  faire  rencontre  d'aucun  gibier:  c«r 
^ui  lei  iiQJXm  miiveiUeufeiMiit)  mail  bMU^oup 
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<)avantng6 ,  quand  ils  abord^rcnt  la  ccllulo  do 
faint  FlorenCi  &  qu*ilsy  trouv^rcnt  un  il  grand 
nombre  dc  b£tcs  dc  toutcs  efp^ccs,  dont  Ws 
unes  paiflfoicnt^  Ics  autrcs  dtoicnt  couch^cSf 
les  autrcs  fc  promcnoicnc »  &  tautcs  uvcc  unp 
telle  privautd ,  qu*cllcs  no  sVmurcnt  en  uucune 
fafon  »  bicn  qu*clles  fo  viiTcnt  cnvironndcs 
d*hommcs  &  do  chions  qui  aboyoicnt  upris 
elles. Do  quoi s*indignant  contrc  lo  faint »  quils 
trouv^rcnt  en  fon  travail  manucl  au  milibu  do 
do  CCS  bctcs »  iU  lui  6t^rcnt  fa  robe  qu*ils  pon- 
sirent'  emportcr.  Us  no  connoiflbicnt  pas  quels 
tftoiont  les  miSritcs  d*un  (I  faint  pcrfonnagOy 
quit  au  lieu  do  crier  ou  do  fe  Qcher  centre 
oux  9  courut  apr^s »  Icuc  porter  fa  hacho :  mais 
ils  n'atl^ront  pas  loin  fans  reconnoitre  leur  faute» 
d*autant  qu^^tant  arrivds  k  un  certain  marais 
par  oil  il  leur  falloit  palfcr,  lours  cIkyuux  s*aiw 
r^t^reat  tout  courts  en  forte  q^*il  ne  fut  pat 
en  leur  pouvoir  de  les  faire  palTer  outre.  Dieu 
permit  qU*ils  rccul^rent  plut6t  que  d*avancer« 
Pcnfant  en  cux*mcmcs  d*oik  pquvoit  procddec 
cet  accident » ils  s*avis^rcnt  que  peut-etrec*<$toh: 
une  punition  de  Dleu^  pour  avoir  .6t^  le  v£te- 
ment  de  ce  bon-hommo  quHls  venoicnt  de  quiN 
ter;'ils  rcbroufs^rent  dono  chcmint  &  vin- 
rent  k  la  rencontre  de  fajnt  Florent  qui  cou- 
roit  apr^s  eux:  Us  lui  rin44i:«nt  fn  robe  9  & 


que  te  roi  ^  Ajit  ^vertK  Gh^cun  e<>uryt  li  f t^nvl 
fun  dt^  fMtre^  i  qui  tsn  feroitk  prtnmrpof* 
ttur%  Auffi  t^t  k  ml  env^p  un  chev^l  i  iiint 
Fbrmti  9i  h  pm  ^^  montt^r  dkifu^s  pour  lb 
vtnit  voif%  Le  fitJntob^ifllnt  i^u  e<^m(nAndw\tnt 
du  rt^l^  s^aeKemma  pwur  Talkv  t^>«vter^  faiw 

de  fon  i«^^  qu*U  Avoit  coutume  de  mcner ;;  mAvt 
void  d^atltftM  m©rwiUe«%  H  n^^ut  p^is  plut^t 
mis  k  pi^  fur  k  f«ui)  de  k  port^  du  p^his  ^  qu^ 
h  filk  du  *roi»  fourd^  &  muetM^  dh  f^  Mif- 
f^nc«»  r^ouvm  Touk  &  k  p^mk  t^nfi^mbk^ 
femu«^nt  mifsicukuf^raent  h  \m^\x^  pour  f^^ 
luw  fiiint  Flor^nt,  T^pp^ttknt  p^v  fon  nom^i 
qui  avoit  iti  juft|uVkr«  in^nnu  i  un  chAcun% 
C'^  t\^^  pAS  tout  ;  il  n'^voit  ^ucun  fcrvih?wr 
av«€  lul  \  co»mt^  U  fut  pr^t  d'c^>trcr  ^^m  \k 
ch^mbm  du  roi^  n^;^  f^ich^nt  i  <\\\\  donncr  foA 
iMiimtii  poutkft^i^t^r,,  i)k)dtt^  fur  ua  r^N^m 
du  fol«i1  t^ui  j^^rtbU  p^r  un«  vitr«  ^  &  u\imcu- 
kufi^vimt  ^  HM^^^^iu  f^  tint  fufp^ndu  tn  T^ir 
fur  c«  wyon  ^  eommc  fur  une  p«rv:h«  i,  t<\nt  qu'il 
demii^urA  i  parkr  ^u  roi|  *r  jufqu^i  fon  netour% 
L«  roi  «n  dtmi^ur;!  fi  wvi »  qu«  pour  ce  i^fpcd  » 
f^connoit&nt  p^r^li^  h  f^inttt^  du  S^int  ^  U  lul 
doBM  ua*  grwde  p^ti«  dt  t;ttt«  ^t  pour 
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y  bitlr  un  monaftire>  &  y  vijouta  pluficurs 
villages  pour  fon  entrctcnemcnt.  II  fe  nommo 
;iujourcl*hui  lo  monulUre  dc  Hallen ,  &  ii  jouit 
Si  pr^fent  dc  tous  fcs  revenue  &  privileges, 

[Extrait  dcs  vies  dcs  Saints ,  compofees  en 
ffpa^^olpar  Kibadencvra ,  traduitcs  en  Francois 
par  Gauticr;  Paris ,  1686 ,  in-fol.  Tome  fccond , 
page  431.  ] 

Comnae  je  ne  veux  ricn  rapporter  dont  on 
puiile  contcfter  la  v6rit«,  on  ne  doit  point 
exiger  do  moi  que  je  faife  mention  da  manteau 
de  fainte  Urfule.  II  eft  vrai  que  tous  les 
(ableatix  qui  reprefcntent  ccttc  fainte  ,  lui 
donnent  un  manteau  d*une  umpleur  excefllvo, 
Les  onze  mille  vierc^cs ,  les  autres  compagnons 
de  fon  martyre,  &  les  religioiifes  qui  recon- 
AoiiTcnt  cette  fainte  pour  leur  patrone,  en 
font  couvertes ,  &  s'y  trouvent  ralfcmblees 
comme  fous  un  pavilion ;  mais  c'elt  une  ima- 
gination dc  pcintrc  qui  n\i  rien  de  r^el,  & 
t^ui  ne  peut  £tre  regardde ,  tout  au  plus ,  que 
comme  une  allegorie.  J'ai  confulte  tous  les 
legendaircs  ,  tous  les  auteurs  des  vies  des 
faints  ,  Ribadeneyra  ,  Franc^ois  Horoeus ,  & 
tn  particulier  M.  Baillet  ecrivain  judicieu\  Cte 
bon  critique,  aucun  d*eux  ne  dit  abfolument 
rien  fur  ce  manteau  m)  fterieux, 

Tomt  yiL  B 


1 


t8  Lf^nMkV'tTiAVx 

Je  n'ai  rien  trouvc  non  plus  duns  ces  autcufi 
qui  puKTe  autorifer  ce  qu*oii  enttMid  dire  toui 
les  jours,  au  fujet  du  manuau  de^  faint  Martint 
On  pretend  qu'etant  encore  foldat,  il  6ta  fon 
ma/ueau ,  le  cuupa  en  deux  ,  be  en  donna  la 
moitid  k  un  pauvre  tout  nu ,  qui  lui  deman- 
doit  raumdne.  Je  nc  contcfte  point  le  fait, 
jnaii  je  fouticns  que  le  vctcmcnt  qui  fut  diviW 
n'dtoit  point  un  ni.ntmu;  c'etoit  une  cafaque, 
forte  d'habit  militaire  en  ufage  cliez  les  foLdatl 
romains,  ainfi  qu  on  le  peut  voir  dans  )a  vii 
du  faint ,  ^crite  pur  Sulpice  StJvere  \  on  nc 
doit  done  pas  trouver  mauvais  fi  je  ne  fail 
pas  entrer  ce  manceau  en  ligne  de  compte. 

J*en  dirai  encore  moins  fur  Ic  ma/ueau  d$ 
faint  Francois ,  qui  n*a  rien  de  plus  remar- 
quable  que  le  rnanmuu  de  tous  les  autres  moines, 
(i  je  n'^tois  oblig<5  de  parler  des  difputcs  que 
cette  partie  de  Thabit  du  faint  excita  parmi 
fcs  difciples  pcu  apres  fu  murt.  I!s  vouloient  , 
tous  ctre  rcgardes  comme  de  parfaits  modcles 
de  leur  faint  fondatcur,  &  dans  cet  efprit, 
les  uns  pr^tendoicnt  que  le  manicuu  dont  ilg 
fe  couvroient ,  devoit  defcyndre  jufqu'au  jarret, 
tandis  que  a'autres ,  h,  la  tete  dcfqucis  ^toit  le 
fameux  tVerc  Elie,  &c  qui  alttctoicnt  de  mener 
unc  vie  plus  uudere  6c  plus  fainte,  ccourtoient 
fi  fort  Icur  manuau ,  que  laau  Antoxiin  dam 
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(a  cKronlque,  3^  partie^  tit.  a.  chap,  tp^  die 
qu*il  ne  leur  vcnoit  que  jufqu'aux  fefles.  Let 
cfprits  s'^chaufi^^redt ,  on  en  vint  uux  ihjufes} 
on  fe  prodigua  les  litres  d'hypocrites ,  de  faux 
fr^rcs  ;  &  pcut-6tre  cut-on  6t6  plus  IoIn%  (I 
une  autoriti  fupdrieurc  n'eut  impoft  filence, 
&  laifTe  la  libcrtd  de  rogncr  ou  d*alonger  Ton 
manteati ,  &  de  fe  dire  ou  cordelier  ou  capu* 
elm  Quant  k  faint  f^ran9ois  de  Faule  5  il  pafTo 
pour  conftant  qu'il  a  truvcrf^^  un  bras  de  met 
fur  Con  manteau  ;  les  auteurs  que  )'ai  lus ,  H 
Ribadeneyra  lui-m^me  convient  du  fuit  s  mais 
lis  difent  tous  qu'il  I'a  pafSS  fur  fes  habits  2  la 
vraifemblance  eft  pour  le  manteau ,  mais  je  ne 
p\iis  le  rapporter  autrement  que  les  auteurs« 
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LE  MANTE  AU, 

0  u 
LE    PALLIUM, 

Far  rappon  au  CUrge. 

XjE  FalHum^  felon  Tauteur  du  c^r<monial 
Tom»in»  eft  un  ornement  quo  les  fousdiucros 
du  papo  font  charges  de  fairo  de  lu  Uino  do 
deuxagncaux,  alaquclle  cependunt  on  fupplte 
d'uutre  lainc ,  quand  cclle  qu  iU  ont  fournio 
n*eft  pus  fuHilantc  ;  muis  ces  deux  agneuux  ont 
iii  oftorts  dans  reglifc  de  fuinte  Agnis  de 
Rome ,  au  moment  de  ^ Agnus  Da  du  jout 
de  faintc  Agn^s* 

Lurfquc  !e  Falllnm  eft  fait ,  on  le  porte  fur 
Ic  tombcau  dcs  faints  apotrcs  Pierre  &  Paul 
dur.uu  une  nuit,  Apr^s  quoi  Ics  fomdiacres 
le  rcprenncnt  c^:  Ic  gardcnt  jufiju'i  ce  qu*on 
Tenvoie  a  ceux  auxquek  on  le  deftine.  II  s'at- 
tache  fur  d*autres  ornemen:^  avec  de  grofles 
rfpinglcs. 

Piimitivcment'  il  fe  mettoit  fur  les  cpaules 
fans  opinglcs.  C'eft  ainfi  qu'il  etoit  il  y  a  ouM 
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Hnts  anS|  du  temp$  do  faint  Grdgoiro;  &  il 

^roit  alors  de  Hn  lin  blunc. 

Quclqucs  uns  crolcnt  quo  faint  Silvcftre 
re^ut  cc  droit  de  Conftantin  Ic  Grand. 

II  y  a  cu  des  temps  o^  Ics  putrlurchcsf  Ic  don- 
nircnt  aux  dv^qircs  dc  Icur  patriarchat, 

II  y  en  a  eu  aulli  oil  les  (5vtqucs  d*unc  pro-* 
vince  le  donnoient  &  |cur  m^tropolitain  lorf- 
qu'ils  le  facroicnt. 

Dcpuis  il  ne  fut  donn(5  qu*aux  mdtropolitainf 
qui  alloient  k  Rome,  &  qui  Ic  domandoient. 
En&n  on  a  vu  par  la  fuito  to  dcmandcr  pac 
un  autre,  iff/lamer  ^  Inflartl s  y  inflitrrfffmt^. 

On  a  regards  commc  illicitcs  Ics  ordinationt 
faites  par  les  OKstropolitains,  avant  quMIs  cuflcot 
le  PuUium. 

hei  archeviqucs  prcnncnt  rang;  cntr*cux, 
felon  lo  temps  quails  ont  rcc^u  Ic  Paltium ;  & 
certains  rfvfiqucs  qui  Pont  cu,  fc  font  faits 
qualiftcr  d*archcv^qucs  ,  tcls  que  ceux  do 
Met3i»    ' 

IJ  y  a  dcs  jours  &  f(3tcs  Iimi((5s  pour  !o 
port  du  Pallium.  Le  papc  alTignolt  quclqucfois 
ces  jours* 

Un  archcv^que  nc  pent  pas  Ic  porter  horn 
de  fa  province  ,  cxccpid  en  Kfp;ii;nc  ,  od  Ics 
nuitropolitains  no  font  point  contraints  k  cct 
ufage« 

B  iii 


M  Lb     Mantkait, 

t  II  n'y  a  que  le  pape  qui  s*en  (en  par-tout  fit 
toutcs  les  fois  qu*ll  officio, 

Cependant  quelqucfoisy  par  grace  fp^clalet 
les  papes  ont  pcrmis  de  s*en  fervir  ad  libitum  ^ 
mais  on  croit  que  dans  ce  cas ,  il  y  en  avolt 
de  deux  fortes ;  Tun  pour  tous  les  jours  avoit 
ii6  donn<  pour  r^compcnfe ,  &  Tautre  i  Tor- 
dinaire  des  mdtropolitains. 

Les  archev^ques  Tont  re^u  avec  refpeft  dans 
un  plat  d*argcnt  pr^fent^  par  un  dv£que« 

Etant  transfdr^s  ^  une  autre  mdtropole,  il 
Icur  faut  un  autre  Pallium  ;  &  ils  nc  peuvent  fe 
fcrvir  de  celui  quo  laKTe  rarclicv£que  mort  ou 
transfdrd ;  cependant  il  y  a  cu  des  exceptions 
pour  les  archev^qucs  ^loign^^s^ 

Si  on  degrade  un  archev^que ,  on  lui  .6tt 
le  Pallium^  cela  fc  faifoit  des  les  prrtiicrs 
temps,  ' 

Des  evcqucs  rdgionnaircs  Tont  fouvcnt  eu. 

Clici  les  Grccs  tous  les  cvequcs  ont  le  Pai- 
I'ium. 

Dans  les  Gaulcs  Ic  Pallium  n'cfl:  connu  quo 
depuis  le  fixicmc  ficcle, 

L'archevcque  d'Arles  eft  Ic  premier  qui  Tait 
rc(^u. 

La  forme  eft  celle  d*unc  bandc  de  trois  doigts 
qui  cntoure  les  cpaules  comme  de  petites  bre- 
telles  s,   ayant  des  pcndans  longs  d'une   palme 


par  devant  ^  &  par  dorri^ro,  avcc  dot  petitea 
lames  dc  plomb  urroiulics  aux  cxtrjmit<5S|  cou' 
vcrtcs  do  (uic  Woke^  uvcc  (]uatro  croix  rougci« 

Quctquc$  Arvhcvc  jucs  out  ctuourtf  l«urs 
urmoirics  du  t\Uiium  ^  en  lormo  do  collioi: 
d'ordre. 

Lo  Pattium  nc  fo  portoU  point  aux  pro- 
celUoni. 
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MANTEAUX 

DES  DUCS  ET  PAIRS, 

ET  DES  PRfesiDENS  A  MORTIER; 

J'avois  toujours  imagine  tju'il  me  feroit  facile 
de  trouver  les  eciairtiflcaiiJnii  que  ces  Manuaun 
pouvoient  exigcr,  fuit  fur  leur  origine,  foit 
fur  leur  parite,  foit  enrtn  fur  leur  dilferencei 
je  n'ai  rien  vu  de  fati^fuifaiu  duns  les  livrts  qui 
ont  rapport  i  ces  matiercs.  Je  regardois  le  pro- 
ces  des  dues  &  du  parlecoent,  comme  une 
piece  qui  m*inflruiroit  futfifamment  i  mais  Tun 
*&  Tautre  parti  nont  point  fait  ufage  de  ces 
nioyens  pour  flatter  leur  vanite,  ou  pour  hu- 
milier  cellu  de  leurs  adverfaircs  ;  procedes  qui 
fe  rencontrent  allc/  ordinairi^mcnt  dans  les 
proccS|  Le  point  de  critique  dunt  il  s*agit  efl: 
aflc/  peu  importaru  par  lui-iu6mc;  mais  cepen- 
dant,  comme  on  en  examine  tous  Ks  jours  qui 
ne  font  pas  plus  intertfl'uns,  j'ai  ete  etonne  que 
perfonne  ne  Talt  encore  cnuepris.  Malgre  le 
piquant  d'une  matiere  neuve,  jcfuisbien  cluigne 
de  vouloir  my  attacherj  je  me  contentcrai 


UI1  T>tMiji  «r  PAfu^,  Bf 
ftuUtnem  60  rupporccr  tout  co  que  i*nt  pu 
fttmulUr  lur  cvs  olpe^rs  do  ffuuHi^wx^  Si  do 
roiwoycr  lo  IgCti^ur  vuviw^ux  uux  fuurcox.  II  pgut 
«n  ,*tii2i\d^iu  Inu,  >'il  vsiu  \*cnMuygr,  lc»  ox*' 
\tMi  ({U(  fuivcnt.  Hm  lont  judex «  i'^itM  ^^vcc 
fain]^  voponduu  jc  no  Ion  rogurdo  oiuoro  quo 
vommo  uno  indii^ation  tr^iimputCaito,  mm 
fulKfanto  dani  uti  ouvrugo  do  U  nutuvo  do. 
coluii^i* 

E  X  T  K  A  I  T 

Pu  rhlfto^re  do  h  Palrio.  pur  M.  le  Lubourouri 
imnufvrie  tir^  do  h  hiblluth^quo  du  H0I9 
fou«  1a  cuto  1 5  J. 

ChaPi  XII.  Dp  ttnPhiuhm  iiuprtmkr  Pf'^luhnfi 

Ap«*iji  ttvolr  iVir  ridlloiro  do  rinlHtution  dtt 
}Mr)ottiont  i  upr^.M  iwv)u'  iVit  wur  (|uc  dauji  im 
origmo  ,  il  «'y  uvuit  quo  dos  perCouiio^  doji  doux 
ant^ioni  ardro8  do  Ttilrtif ,  do\  \  loa*»  i^  dox  nnblo)t 
qui  y  fuHont  udmU.  crt  qui  u  mtfvlt^ »  pur  oxiol- 
Itftuo  &  CO  lurpjt  illudnu  l()  nom  do  itnu*  do 
Fvanco  &  do  tuur  do>i  p.ufji;  ^  quo  vo  purlo- 
moQt  I  ^ou^puCiJ  do  per (gnriiiM  iiiUuii  i^uo  to 
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prince  choififloit,  fe  renouvelloit  tr^s-ff|i)U9ii» 
iD«m,  jufiju'^  te  que  >  p«4r  lii  necelVu^  dts  aflii)«  ^ 
fe«  »  i)  tut  ivndu  ledcntuirt?  &  pcrp^tuo)  vert 
I'iinnee  15:^0,  M»  le  i»abouri?ur  rvm*«iK)ue  quo 
pcu  k  pou  !()«  chuv^lierji .  ob)iti[^$  d'alWr  i  It 
guerre ,  fe  difpens^rani  d*ttflU>er  i  cea  <#enH 
l^Wea,  fuf'tout  dt?puu  quSls  ne  furent  plua  prd* 
|idfi»  commo  ila  r»vaiein  ete  uutrefow,  par  I09 
j>Iu«  grund^  fvigncurs  du  royi^ume  \  (ju*4lor«  U 
fe  formu  unt>  elpece  de  cunfeil  wppelle  /VVi^^l 
p^fltil ,  qui  fuivoU  U  cuur  &  i^voit  le  fecret  do 
TKtat ,  tundisque  Ic  p^^rlcment  etoit  uniquemeat 
dttftine  4  )uger  W«  proems  dex  piirticuUer«*  I) 
inunrre  encore  que  pend<mt  trh-lanR-tempi »' 
il  ny  eut  4  U  tete  de  cetee  compi^gnie  quo 
dea  canfoillera  qui  exer^j\iieftt  la  prelidence  pw 
cuntmiition ,  j^:  que  cettc>  plave  impi)rtante  ne 
fut  donnee  4  tirre  dV^ce  que  vera  Tun  \i^9% 
lio  premier  qui  U  pulfeda  4  ce  litre ,  tut  Simon 
dc  U'.Hiy  i  Af  las  calldguos  qui  lui  turent  donnas 
pouriK  elider  i  chucun  dea  divers  parlemeoa  qui 
ie  tcnoient  i  chuque  annee,  peuvent  etre  ro- 
|(drdea  comme  lea  premiera  dVntre  lea  pretidenx 
i  mortier.  Succetleura  dea  p<iira  du  royi^ume  Hr 
dea  ihov^liera,  qui  en  ^toient  k  prlncipale  no 
bledl' » ila  devinrent  lea  heritiera  dea  honneurs 
9i  dea  prt^rogativca  qui  ^ppartenoient  jk  cea  der* 
11401$  1  lo  diuit  de  prdiidenco  let  en  rev^tit » Ik 
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c*eft  »uni  CO  qui  Ics  mit  en  ponolHon  du  m£m« 
luibit  dans  los  ftfanccs^  IcqucI  lour  a»  avec  !• 
temps  9  communique  lu  qualictf  do  chovalieri 
dont  il  cA  lu  marque  oxprolTo ,  6c  cot  habit ,  ttufli* 
bion  quo  la  placo  qu*ils  ticnnent  dans  cotto  au« 
guOocompagnio,  lea  rcndent  fans  difficult^  d*un 
rang  trb-lionorublo  apr^s  la  pairic, 

II  oft  funs  douto  quo  los  prtffidons ,  ainfi  tfca« 
blis  dans  l*ordro  do  Tancienne  chovalorie,  font 
capablos  do  toutcs  los  graces  0c  do  tous  loi  honh 
neurs  qu^on  pout  acqutfrir  dans  la  profoirion  dot 
armes.  Quolquos-uns  ont  cru  quo  c*tftoit  rancien 
habit  royal ,  dc  cotto  ponfifo  oft  bicn  digno  de 
nd^e  qu*on  doit  avoir  d*un  corps  (i  illuOroi 
mats  Toxpcfrionco  du  contrairo  m*obligo  do  dire 
qu*il  n^'a  aucuno  convonanco.  Cut*  Thabit  royal 
tftoit  d^uno  ^carlato  violotto  ,  tant  la  tuniquo  ou 
vcAo  quo  r^pitugo  ou  mitmeau ;  &  outro  quUI 
^toit  fans  munches ,  il  tftoit  ou  lomd  ou  bord4 
de  bandos  on  brgdorio  do  flours  jdo  lis  d*or« 
Cot  tfpitogo  ou  mam$au  royal  fo  portoit  diver* 
foment » fondu  par*devant  ou  fur  Tune  des  dpau* 
Ics  I  &  noutf  par  Tondroit  du  col  ^  ou  agrafM 
d*un  forpiail  do  picrrcrics  \  il  n*tf  toit  point  trouflftfi 
ou  rebruire  fur  lo  c6ttf  guucho  qui  eft  le  cAtj 
de  Tdp^o ,  parco  quo  nos  rois  n*on  portoiont  point 
dans  los  fduncos  royalos  \  6c  c*o(i  pour  co  fujoi 
particuli^romont  qu*on  no  les  voit  point  arm^t 


Amb  leufA  k^'AMX  I  oil  \U  otit  vdulu  p^toUr$ 
«fl  habit  de  paU ,  comitig  juj?5d3  ^  arbltrc*  d« 
Ivurn  fujetd  t  mais  dans  Icsi  ad6^  que  noun  avotiA 
d^^ux  cohime  folgtidurs  dg  O^ne.4  ou  duc^  dn 
Milan  I  qui  dtoient  dos  dlgnit^s  Cdtiar^eii  &  \t\(i» 
murg«  i  la  royautd  i  uu  lieu  d^  la  eife  )aytii 
dotit  111  dtit  lidritd  de  la  feeotide  race  i  auftt-bieti 
que  du  droit  de  Tettipire  Ik  que  le§  rois  dlectifi 
de  la  Oerfttatiie,  foi-difans  cmpereurg,  Oflf  em- 
prutit^  d'eux^  iU  ont  feell^  en  c!re  rouge  cottimo 
lei  bariirid  aticiem  ou  relgneur»  partieulier«i  tidfi 
adift  (k  en  habit  royal ,  maid  armd<i  0c  ii  chevah 

Or^  que  1109  roid  dcdaignaifent  de  porter  \*4^ 
pie  datid  Icur  royaume ,  il  parolt  par  le  tdmdl- 
gtiage  d'Alberie  ^  autcur  de  pr^s  de  quattitt 
tents  ati^i  qui  dif^  fou^  Tan  iiy^9  que  le  fdi 
d*Aiigletcrrc  avoit  corrompu  dcs  affallih.^  d*0- 
ticnt  pdur  le  tuer  C)  \  W  fc  contenta  de  peur,  de 
furprlfe,  de  porter  k  fa  main  uho  petite  maflci 
d'armes,  fk  prit  dc«  gardes  .autour  de  fa  per- 
fofine  qu'il  arma  de  m^mc  ^  8c  deli  victit  Tltif' 
tltutlon  dc9  fergens  d*armcs  qui  portnicnt  de« 
mafTcs,  (k  qui  font  aujourdliui  rcprdfcnt^s  paf 
le.i  gardc9-du-corps. 

LcH  barons  &  les  chevaliers  ,  tout  aif  con- 
traire  dcs  rois,  fcclloient  armds  de  toutes  pi^ce^ 
pour  di^figner  le  fervice  de  leurs  Hofs,  qui  le^i 
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rcndoient  hommcs  .du  roi  ;  its  no  quittoient 
jamais  Icur  c^p^c,  &  la  portoicnt  plut6tala  coufi 
plus  pour  le  fcrvice  du  prince  que  pour  la  d^** 
fenfe  particuli^'re  deleurs  pcrfonncs.  Maisquane 
k  leur  habit »  its  Ic  rendoient  le  plus  conforn)e 
quMIs  pouvoicnt  k  rhabillcmcnt  du  prince ,  du<* 
quel  il  eft  nacurel  k  ecus  les  Fntn(;ois  d*dpier  les 
inclinations  pour  sVn  fuire  une  mode,  C*eft  un 
eflet  de  Tamour  qu*ils  ont*  pour  leurs  fouve- 
rains  ^  qui  de  leur  part  ont  pris  plaiHr  i  cetto 
g^n^rcufe  ^mulati'on,  &  qui  font  ptutAt  cntre«* 
tenue  que  condamn^e ;  c'cfl  ce  qui  a  introduit 
ce  grand  luxe  h  la  cour  dc  France,  &  de-  14 
v^cnt  qu*on  continue  encore  de  les  imitcr  ea 
tout  ce  que  Von  pout, 

Ccla  n*etoit  pus  a.utrefois  dans  un  uHige  ,  ou 
plut6c  dans  un  ^bus  Ci  pdn^ral  qu'il  eft  aujour- 
d*hui;  chaque  condition  avoit  fcs  habits,  &  il 
n'y  avoit  que  les  chevaliers  qui  pufTcnt  £tro 
vetus  commc  Ic  roi ;  parce  qu*ii  n*y  avbit  quo 
les  chevaliers  qui  puiTent  prendre  de  Tor  &  por* 
ter  des  manuaux,  Les  ^cuy^P^ie  portoicnt  au^ 
cun  ornement  j  &  s'ils  prirent  de  Targent  avec  lo 
temps ,  c'eft  que  le  roi  Ic  pcrmettoit  fur  .les 
habits  qu'il  leur  donnoit  aux  f£tcs  de  courj 
mais  quand  ils  fe  prcfentoient  pour  recevoic 
fordre  dc  chcvalcrie,  c'ctoit  avec  une  longuo 
tunique  dc  coi^lcur  brune  dc  modefte  »  toutt 
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Utile ;  &  CO  iut  en  ccttc  mi}mo  forte  que  tioutji 
due  d'Anjou ,  roi  do  Sicite  ,  H  Charlei  Ton 
friro»  fo  prdfcntirenti  Tan  1389,  dcvuHt  te  rot 
Churlei  VI,  qui  les  Bt  chevaliers  k  Saint^Dctiis  1 
fflon  riiiftoire  de  fon  rigne  que  )*ai  traduite  0c 
donn^c  au  public. 

Le  munuau  aifift  rdforvd  pour  left  chevaliers , 
dovint  ft  bicti  lo  fymbolo  &  Ic  (igne  do  la  che* 
Valerie  ^  quo  nos  rois  memo  s'accoututn^ront  I 
fatre  prdfent  do  ccs  mnnmaux  aux  nouveaux  che- 
valiers quoits  honoroicnt  de  Tacc&ldo  aux  fifites 
folcmncilcs  &  aux  jours  quails  tonoient  cour 
pl^ni^ro.  Pour  let  rondre  plus  honorables ,  ils 
ios'diftribuoicnt  lo  plus  fouvent  d'tfcnrlate  V4^ 
mcillo  qui  ^toit  la  coulcur  la  plus  approchanu 
do  Icur  habit;  mais  parce  qu'ils  tftolent  obl|g^i 
de  porter  une  dp^e  fous  co  manttau »  il  fallut 
par  ndconitd,  pour  n*on  Itro  point  cmbarraffJ!, 
qu*on  relovit  ou  retroufHlt  lo  c6td  At  Tdptfct 
(k  il  parpit  relovd  de  la  m^mo  forte  aux  manm 
iaaux  dcs  pr^iideni  &  mortier. 

Cos  m/i//#rii/ix|pdonnoiont  tous  Ics  ans  pour 
VM  dc  pour  rhivf  r,  par  le  roi ,  aux  principaux 
feigncuri"!  du  royaumo  dc  aux  chevaliers  de  fa 
tnaifon  ;  6c  ccla  s'appolle  livrrfo  ,  ou  livraifon  de 
'  mafiitaux  ,  du  mot  de  tiheraih  paUhntni ;  qui 
faifoit  uti  chtipitre  dans  Ics  comptcs  do  la  dtf« 
fHHife  ordinaire  de  leur  maifon. 
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Uancien   parlcijicnt*  tftunt  compoff  de  cet 

chevalieri  &  feigneiirs  dc  U  csaifon  du  roi^  ils 

y  entroicnt  pur  honnour  avec  cct  hubit  ou  main 

teau  i  ic  c*eft  pour  cette  raifon-t^  qin)n  appellt 

ioditfercmment  du  mot  dt  paUium ,  Ic  manttam 

&  k  robe,  dont'la  d(flivrunce  s'cft  continue 

jufviues  dans  Ic  quatorzi^mo  iiKle  ;  mail  did 

fut  cntin  apprcicide  i  cent  fols,  qui  (ftoicntdix 

livres  ,  qu*on  payoit  pour  Ics  deux  faifcMii  i 

chaque  prtfHdcnt  ou  confcillcr,  outre  Ici  gages 

ordinaircs  de  cliuque  jour  de  Icur  fcrvico.  J*ai 

expris  fait  cctto  dilVifrence  chtre  mantenu  & 

robe,  parcc  qu*cllo  eft  de  confcqucncc  en  Cd 

Tuje;  ici;  car  il  faut  favoir  que  quand  les  cho« 

valiers  cefs^rcnt  dc  compofcr  Ic  parlement  qiM 

Ton  truite  de  nollcigneurs ,  en  mdmoire  de  cette 

Itncienne  chevatcric  rcpr^ont^c  par  Ics  pr^il* 

dens  i  parcc  que  Ic  chevalier  ^toit  aind  appelK 

par  fes  fupdricurs,  &  meme  par  fes  6gaux  aufTn* 

bien  que  par  fcs  infiiricurs ;  dcpuis ,  disje,  qu*il 

fut  non-rculcmcntr^dcntaire,niaispcrp($tuel,  on 

y  introduidt  des  perfonnes  dc  Icrtres,  Icrquclles, 

n*ayan€  point  le  caraA^re  de  chevaliers;  n*en 

purent  porter  Thabit ,  mais  prirent  It  robe  qui 

garda  le  mot  de  paUum  dans  les  comptes  dci 

la  dt^penfc  des  rois »  o(i  Ton  confondit  Tun  tc 

Tautre  fous  Tancicn  chapitre;  alors  on  vie  id 

parlement  blgarrtf }  les  chevaliers  qui  y  reAoienc 
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portireot  la  num^m ,  Ar  ils  ^tpient  diftlngu^j*  \ut 
ia  qufilitd  d«i  moliira  &  da  munfeign^wr,  alVec^ 
tee  au¥  fi^uU  chav4liar5 ,  d*avac  ^&\\\  qui  no 
IVtalant  point ,  Ji^  qui  n'etoienr  encora  quiill- 
ii03  que  niititra^  ,  fuflant-ilji  memo  pr^fiden^ 
^  niortier,  ou  pramiarji  pnJfidens* 

Ptjut-etra  m*oppoftjra-t-on  a  Tegiird  das  pi*e^ 
Idlers  prefiden^'a  que  j'aiuiaprandii  fyj  \'a  cxi^nc^ 
vulgalra  i  qu«  la  premier  praiident  aft  ^hava^ 
lier  ne ,  &  qu^  t'eft  pour  catte  raifon  qu*il  porta 
rempreinta  da  I'ttLcoletj  fur  Jon  ifumieau^  couimci 
itdnt  fait  chaviilier  an  vertu  da  fas  lattrei, 
J*(iVQue  qua  l  aU  dft  bian  penlti ,  parca  qua  cala 
devroit  fctre  i  ja  df^neurarui  d^mcord  mema  que 
caU  tjft  viaifumhlaWa,  an  ca  (|u*il' y  aurolr  4 
redira  qu'un  nugillrar,  non  chevalier,  pralidftt 
&  prinrat  dej^  conti?iHari>  qui  feroiant  i  havaliaria 
dans  una  louuie  ou  1*4)0  n'adniatti^it  originalre- 
mant  cjua  dtfs  faigneurs  iW  das  Lhevuliers,  Mali 
ctila  ii'a  p.iii  loujour!^  eto  vrai  ,  iJt  ja  la  prouv©^ 
Tai>  par  rtxiiiupla  ila  uwllird  JtJun  da  Fopincourti 
qui  na  fut  thavaliar  qua  long-tdmps  aprci  quHl 
fur  picJiuiar  prefujent  ^  ik  ijiii  paut-i^tra  aft  Id 
faul  (|ui  ^it  racu  catta  acioleij  da  la  main  du 
roi  i  dont  j*ai  la  preuva  par  Texcmpla  da  maitre 
Hoi)ort  Mau|»ar ,  ijui  Uu  toujours  nraitra  an 
vartu  da  i^m  d(?grci>,  &:  jamaiii  mallira ,  ni  ('4 
femme  madan\a ,  parcu  qu'ii  n'#{ait  puuu  thu- 

valiar, 
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Vallen  Far  cclui  de   Philippe  de   Morvlller  ^ 
i(ui ,  quoique  gentilhomme  ,  fut  long  -  temps 
mattre  dc  premier  pr^ddent  avant  que  d*etro 
che^ller  &  meflire;  &  de  pluHeurs  autqps  pro^ 
.  iniers  prdfidens  que  je  m'abftiendrai  dc  titer. 
II  rtffulte  de  ce  difcours  que  la  robo  des  pr6- 
fidens  du  parlemei^  derive  de  ces  paWa  mili^ 
tum^   ou   manteaux  de  chevaliers  que  le.roi 
donnoit  aux  ct\evaliers  de  fa  maifon,  parmi 
iefquels  il  choififlbit  ceux  qui  devoient  tenic 
fon  parlement ;  &  commo  its  tenoient  *^  hon- 
neur  de  paroitre  en  cet  habit  de  la  cour^du 
Toi»  quand  fa  majeft6  vcnoit  en  fon  parlement; 
c^cfl;  la  raifon  pour  laquelle  le  parlement  prcnd 
encore  la  robe  rouge  quand  il  plait  au  roi  dy 
venir  tenir  fon  lit  de  judice  :  commt  ^catit  ndi 
pas  rhabit,  mats  rancienne  livreo  de  nos  rois« 
Les  pr^dens  y  paroiflent  en  habit  de  eheva^ 
liers,  doatils  ont  6x6  bien  confeille's  dc  gardcf  le 
OardA^re  ^  qu*on  ne  leur  peut  plus  tontefter ; 
&  les  confeiUers  fous  celui  des  anciens  chcva« 
liers  dont  ils  occupcnt  la'place ,  Iefquels  on  dif^ 
tinguoit  par  le  titre  de  monfeigneur  8c  de  mon- 
(ieur ;  d'avec  les  clercs  .&  gradutfs ,  qui  ont 
confbindq  dans  la  fuite  des  temps  en  une  memo 
perfonne,  la  qualitd  de  monfieur-maitre,  comme 
pour  (a  Inline  raifon  Ton  a  continue  i  tout  le 
parlement  la  quality  de  nolfeigncurs  du  parlc^ 

tom^  rii  '         C 
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iTiont  n  en  mdmaif«i  dd  1»  fiance  dt^n  pHlr9 1  di 
du  (:haL?i  4U*on  t^iiFraU  do  plu(idur«  ckiVdlUri 
pour  tiompoti^r  ?iv«c  ey)(  r^nt^Iidn  pctrUment  dd 
Fr^n^^i  Ainii  touD  lc)9  ^vantdgdu  de  cij  mlmt 
pttrkment  lul  vUnnent  dg  U  chiJVrtlerl©  ^neUn» 
n@  I  Ae  cummo  11  m  pout  porter  k^  prdtenHoni 
pluK  but ,  Ittn  pciliii  (it^iu  (ttun  ordre  fuptfrtoyr 
i  h  chuvalerle,  qui  Idur  (i  d@  tout  t(dmp«  hit 
n)dprl(V)r  U  eiuulitd  dg  chav^litfr,  commo  Tun 
dg  Igurti  molndri^a  (4ttribut« ,  gn  eg  qu*lU  dtolgnt 
fgigngUri  dg^  chgvuligrii  \  11  gil  f^n^  doutg  quglg 
pi#lgmgiu  t^ltunt  ung  uti\o\}  dg  chgvtilgrig  dm% 
f(i  fon^^^lon  dg  jugg,  gllg  ei\  (ubordonndo  dt 
Mi  &  dg  droU  4  (?gllg  dgji  pah% 

Chap,  XVin.  Di^jf  Cdunmfm  fy  mimit  mnrfm^t^ 

J^ubmtnj^  tout  eg  qug  Tautgur  rapport©  con- 
cornant  lg<i  drultii  ^ttrlbud^  mx  fguli  noblgi 
ou  chgy^digrD  d^avulr  dg^i  »nnQlrlg«,dg  porrgr 
rdtti  pdnchj,  dg  |g  timbrgr  du  iaf(]ud  ou  iIh 
volgt  »ppgllii  vol  banngrat,  pour  mg  pgnTgpmgr 
dans  eg  ((u'il  obfgrvg  au  (ujat  du  mampmi 
ducul. 

DgpuU,  dir-ll,  que  par  un  ddfordrg  dignt 
dg  Tfiictgiulon  du  rol « Ig^i  qualltdi  ik  Igi  mdre|uga 
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dlionneur  font  arbitraircs,  &f  qu'ou  n'cil  plus 

oblig^  commQ  autrofoii  do  m<fritcr  la  quality 

do  chevaliur  dc  la  roconnoliraiKc  du  fouvcraln » 

tous  lei  noblqs  i  ^  m^mo  ptulltiurs  roturiers 

font  I  commc  il  lour  ptatt »  chevaliers^  hiarquisi 

comtes  Be  vicomtcs :  poiTonno  no  vcut  plus  du 

titre  do  baron ^  jadU  contbndu  avcc  cclui  dc  pair 

dd  France  (  Ton  n'ufurpe  pas  rculcmciit  la  cou- 

ronne  ducale  qui  eft  ^  Tabaiidon;  mais  ft  Ton 

irouve  un  <Jcu  do  fos  anc^tics  avcc  le  volet  ou 

mAmtlti  do  chevalcrlo »  on  ^tcnd  cc  w  t  itelet 

pour  on  fairo  un  mameau  d'hermincsy  quoiquo 

.ce  foit  la  feule  marque  qui  redo  k  la  pairto  do 

France* 

Ced  un  article  quo  )e  Q^is  oblig<5  do  tou- 
cher»  puifque  jVcris  do  fes  droit){  ^  ic^a  lo 
touche  avec  tant  d^  moderation ,  que  perfonnd 
de  ceux  qui  pourroicnt  y  hvc  iuti^rcfl'ds  no 
m*on  doit  favoir  mauvais  gv6 ,  pulfqu'il  s*agie 
do  parlor  du  mamtau  ducal ,  tc  qui  n'eft  pour-* 
tant  on  of&t  quo  le  mantcau  do  la  pairie  con- 
fondue  avec  la  duch<5 1  parco  qu*oh  no  fait 
plus  do  pairj^  qui  no  foicnt  dues*  Cc(l  alTcit  do 
diro  i|ue  c'oft  la  marque  do  la  ionda(!t)n  du 
facte  I  oil  les  pairs  otiicient  avcc-  cot  habit  qui 
no  fort  en  nulle  autre  crfromonic,  pour  Taire 
voir  qu*iljrt'apparticnt  qu*aux  pairs  d'cn  ddroior 
leurs  armes  \  commo  par  la  m^nie  raifon  il 

Cii 
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ii'apparticnt  qu'aux  dues  de  prendre  la  COtf- 
ronne  de  fleuroni.  D'ailieurs  c'eft  tin  habie 
toyal ,  pdf cd  que  la  ibnflion  eft  royaie  »  6c  fi 
cliaque  dlgffitd  a  fa  mafc|ue  dan«  les  armei  par 
un  ufage  moderne  qui  eft  te^u  6c  approuv«« 
ii*eft-il  pa«  trts-jufte  que  la  plu<  fublime  di- 
gnity de  TKtat  ait  la  fienne  ?  Ceta  s'eft  ni£me 
i^tabli  en  Allemagne ,  o\X  Ton  a  m^prifl  Tufage 
des  coutonfies ;  (!ar  les  tfledleurs  ont  charg^ 
lears  armes  de^  mdrque*  de  la  fondion  aflign^e 
.  i  leuf  ^eAorat  le  )our  du  coufonnement  des 
empereuts ,  &  cette  marque  n'eft  propre  qu*4 
la  perfdnne  feule  de  T^ledeur.  Sur  ce  fonde^- 
ment ,  qui  m'a  fembl^inconteftable ,  Ton  peut 
ditc^que  les  duct  non  pain  de  France  i  en 
prenant  ^e  manteau,  ufurpent  les  marques  de  la 
pairie^  il  ne  doit  pas  convenir  avec  plus  de 
raifon  aux  princf^s  qui  ne  font  pas  du  fang  de 
France,  puifque  ce  n'eft  qu'en  vertu  de   la- 
pdifle  unie  k  leur  quality  qu'ils  ont  coflimenc£= 
h  fe  parcr  du  fnanteau  de  pair,  8c  qu'ils  ne  font- 
en  pofTeflion  de  ce  manteau  &  de  la  couronne 
ducale  qu'cn  vertu  de  Tun  &  I'aiJtre  titrej  par 
confdquent ,  ce  n'eft  pas  un  (imple  figne  d'une 
noblcffe  extrabrdi^naire  ;*  bt  quand  tout  le  monde 
en  fera  ddfabuf^,  comme  il  le  doit  fitre,  il  n» 
fera  pas  plus  injuricux  de  s'abftenir  de  cett» 
ufurpation  vaitie  |  que  de  celle  du  wtAon  blf  i^ 


fcdeicoUiors  do  Tordre  du  ro5,  qui  rondroicnc 
un  homme  ridicule  s'il  lc$  pronoit  do  fon  »u- 
toritj  fur  ft  perfonno  tc  fur  fos  armcs,  filt*il 
pr<fomptif  Mritier  d«  U  couronne,  s'il  n'^toit 
iSIs  do  roi% 

reftime  quMI  n*y  a  rion  de  plus  hcWe  qua  , 

de  riglor  cet  abus ,  (i  Ton  renvoi©  chncun  aux . 

marques  de  fa  dfgnUd*  Les  princes  du  l;ing  t 

les  dues  &  les  pah*s  auroiont  feul^  Ic  manteam 

tio  psiir  joint  )^  l;i*couronno  do  due;  les  duct 

ftuis  auroient  la  cotironne  duculo ,  S:  uinfl  dc.t 

marquis ,  des  comtes ,  des  vicomtcs  &  baron?; , 

fi  Ton  ne  vcut  point  toucher  i  Icur  cntrcprifc^ 

poutvu  qu*ils  le  faAent  &  bon  titre« 

Exiniii  du  imiiti  J^  U  nobhff^  ^  /ur  M.  dt  la 
Ro^ue.  Rouen,  1734 >  ^n-rl.^  pages  ip  & 
Juivanm% 

.  La  chevaloiio  ^toit  eftin>^  de  fi  grand  prlxp 
que  coux  qui  en  dtolcnt  honoris ,  rccevoient 
anciennement  une  Tnunce  pro  jhUtio  no¥i»  ntir* 
UtMi  cela  fe  voic  u  la  chambic  des  comptes 
dans  les  rdles  des  anutfes  1^4.8,  laBy,  xa88( 
k  dan^  le  Uvre  intituM  JimiaU  ih^Jmin^  t|ui 
commence  le  premier  ;toiU  ijatf^.A:  qui  con« 
tient  plufieurs  c^dules  do  liifinance  a^ue  par 
ki  chevaliers  9  &c« 

C  ii] 
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Extrait  d^  h/L%  Ducange. 

L*on  pouvolt  ^fp^rer  -que  le  trait^  manufcnt 
de  M.  Ducange ,  Ju  droit  des  armes ,  qui  con- 
tient  cinquantc-huit  chapitres,  Tun.  defquch 
traite  des  ornemens  exUrieurs  dfs^  ictis ,  iimbns  & 
cafqueSf  auroit  fourni  dcs  ^clairciflemcns  fur  le 
fujet  de  C€s  mMttaux ;  maii  c€  manufcrit  eft  fi 
d^labr^ »  que  n'en  pouvant  rien  tirer  qui  formo 
uflc  fuite ,  &  nc  pouvant ,  quant  a  pr^fent  ^ 
avoir  la  ccmmunicat'on  dcs  auties  manufcritsde 
M*  Ducange  qui  font  h  Vlenne  dans  Ja  biblio-. 
t)i^ue  de  la  reine  de  Hongrie,  Ton  fe  contente 
dc  propofcr  quelques  id^cs  ^cablics  fur  des 
principcs  tlrds  de  M.  Ducange, 

L*on  ne  fait  fqr  quoi  peut  £tre  fondd  ce 
qu'on  tit  dans  le  didionnairc  dc  Furctic^rc , 
que  Tufage  des  manteaux  fourrds  d'hermincs 
n'a  gu^re  plus  d'un  (i^cle,  5c  que  celui  dcs 
pr^fidcns  eft  bicn  plus  mpderne.  Quoique  Ton. 
ue  trouve  rien  de  pofitif  fur  ce  fujet  dans 
AL  Ducange  ,  fon  filence  paroic  une  preuve 
negative  i  car,  cela  fuppoft ,  il  en  auroit  prcfquc 
vu  rorigine  de  fon  temps,  Rien  loin  de  cfcia  ^ 
on  pcqt  appuyer  une  opinion  contraire ,  fur 
dift'crcns  pallages  qu'il  fournit,  II  obfervo  que 
dans  rantiquit<f  laMplus  reculdc ,  les  cafques  & 
hcaumes   dcs   chevaliers   ^toient   enrichis    d«' 
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figures  de  bites  farouches  ^  foit  pour  orne* 
ment,  foit  poiir  efFrayer  rennemi.  Plutarque^ 
parlant  de  la  batailie  des  Cimbres  contre 
Marius ,  proche  Verceil »  rapporte  que  leurs 
cafques  parurent  felev^s  de  figures  de  toutes 
fortes  d*anim^ux ,  •quMls  avoient  mis  pour  pa- 
roitre  plus  grands  &  plus  eflfroyables  aux  yeux 
des  Romains.  61  de  Ik  nous  pafTions  aux  an*  * 
ciens  Gaulois ,  nous  verrons  que  leur  v£tement 
le  plu$  ordinaire  a  €t6  la  cotte  d'armes ,  qui 
avoit  ta  forme  de  la  tunique  de  nos  diacres , 
&  que^  quand  les  Fran9ois  s'^tablirent  dans  les 
Gaules ,  Hs  quitt^rent  uile  forte.de  manteau  qui 
leur  <toit  particulier,  pour  prendre  cettc  cotte 
d'armes  fur  laquelle  its  (irent  ^clater  leur  magni- 
ficencp,  en  la  faifant  ordinairemept  de  dnip 
d*or  8^  d*argent ,  &  de  riches  pannes ,  ou<  four- 
rures  d*hermines»  de  martes,  &c.  L'abus  de 
ces  dtfpenfes  Vint  i  un  tel  exes,  fur-tout  dans 
les  voyages  d*outremer ,  que  Philippe-Augufte 
&  Richard  roi  d'Angleterre  entreprircnt  d*y 
rem6dier  Tan  1 190.  Deux  parlemens  <l!AngIe^ 
terre  firent  les  mimes  d^fenfes  en  i^^4  &  en 
1355;  dans  la  fuite  les  chevaliers^  pour  ^ 
difttnguer ,  diverfiii^Tent  leurs  cottes  d'armes  ^ 
en  dicoupant  les  draps  &  les  fourrures,  & 
firent  empreindre  ces  n^cmes  figures  fur  leurs 
icus;.  C'eft  de  14  vraifemblablement  que  les. 

Civ 
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h6ros  ont  emprunt^  les  mdtaux,  Ics  couleurf  j 
Ifc  l.es  pannes  qui  entront  en  la  compodtion 
des  armoiries*  Qu^lques-'uns  ndanmoins  con* 
tinuhont  ^porter  lours  cottes  ci'armes  fani 
ddcoupurcy  &  confervirentla  mcme^  coiileur 
ilans  leurs  ^cus  ^  voiU  pour4)uoi  4es  Qomtef  £4 
les  (lues  de  Bretagne  portirent  rhermlne  ilmple; 

•on  pourroit  en  rapporter  .d'autre?  cxcipplcs, 
xnais  ils  feroient  inuciles  ic]« 

Ces  cottes  dVrmes  ^toient  vraifemblableinenl 
attachdes  au  cafque  par  des  liens  ou  des  agrafe 

.  fesi  peut-etre  meme  qu'elles  couvroient  Ip 
cafque.  ou  arni.ure  do  tete»  &  en  cela  elles  au* 
roient  micuK  itfiitd  la  pc;iu  naturelle  des  ani-^ 
maux^  telle  qu  Her.cule.  &  les  anciens  hdros 
Tont  portde  ,  &  que  nous  1^  voyqns  encore 
dans  jes  in^dalll^s  de  Trajan ,  4*Adricn  &  d^ 
Commode.  C^ci  une  £01$  dtabli,  il  eft  aifd  dc 
conccvoir  que  le  cafq.ue  ou.  hpaumc  ayant  6t( 
ajoutd  i  rdcut  on  y  a  Uiff6  pcndrc  la  cottc 
d'iirmes  qui  fiiifoit  paitie  de  rarmure  com- 
plette».&;mcme  une  pantiv^  (1  cffcnticllo^  que 
fouvent  on  nc  comptoit  les  combatcans  i  la 
f;;uerro  qye  par  le  nombre  des  cottes  d*armest 
X^'ufago  ayant  depuis  converti  ccs  cottes  d'ar.r 
inivs  en  mtinuaux^  on  en  a  pareillement  oxn6 
Vicu  d'urmoiries;  &  j-imagin^que  les  dues  9c 

prmc93J  fpwv^r4ins  Tgnt  w^cnu  plus  parjicur 
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U^rement,  parcc  que  lo  mamedu^  outre  qu'il 
repnffcntoit  la  cotte  d*artncs>  ^toic  encore  la* 
principal  &  Ic  plus  app;y*ent*clo  Icurs  habiU 
lemens  de  c(^nfmonie.  Lc  glofTiire  dc  M.  Du*** 
cange^  au  mot  m^fftumy  iouniit  dcs  chofcs  qui 
pourroient  venir  a  tfe  fujet;  il  fait  voir  que 
rinveftiture  ds^s  plus  grandes  dignic^s  fe  faifoit 
par  le  manttau.  Le  vlcux  cdrt^monial  ( comme 
r^  doit  gouvcracr  un  dgc  en  bataillc)  dit, 
que  le  due  doit  £tre  i  cheval,  &  fun  chev.tl 
couvert  de  fcs  arinesi  &  lui-mcme  arm6  de 
fa  oott^  d'armes »  dec,  L#*c<Sr6mQmal  frani^ois, 
au  facre  de  Charles  VIII,  dit:  Ics  pairs  fdcu^ 
Hers  y  dtoient  v^tus  dc  manteaux  ou  tocqucs 
dppairie,  rcnverfes  fur  Ics  cpaulcs  comme  yn 
flfpitogc,  &c.  M«  Ducange  no  doute  pas  que 
)es  dues  n^ayent  paru  avec  Icurs  couronncs  duns 
1^1  o^cafions  de  ccft^monic,'9c  particuli^rement 
(ians  Ics  cours  pl<fnicrej»&  fplemncllcs  de  nos 
^is  s  cettc  opinion  f^mblg  pprti;r  cellc  du 
fnamedHt 

A  regard  du  chancclicr  &  des  prdHdetis ,  la 
chofeeft  maintch^nt  fort  dmpleili^uirque,  fui- 
vant  la  tradition  ret^uo ,  Icur  mortier  f  avec  fcs 
accompagnemens ,  n'etl  que  U  r^priSfcntatio^ 
des  orncmens  royavix  que  nps  rois  leur  ^om^^ 
ft^uniqu^rent  en  leur  abandonnant  j^eur  palals 
(1«  Paris )  pour  ^t\(w^  uk>  temple.  4^  jvfti^c. 
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Le  mortier  eft  une  forte  de  couronne »  dont 
les  rob  de  la  premiere  race  out  uftl,  &  qu'iU 
ttvoietit  imit^e  <fapr^  les  empereurs  de  Conf* 
tantinople  qui  tn  avoietit  une  fGmblable  ;  ce 
diad^me  a  paflfd  dans  la  iT^conde  &  dans  la 
troifiimtt  race%  Saint  Lbui^  parott  avcc  cet 
ornement  aux  vitres  de  Ja  Sainte^Chapelte  dt 
Paris* 

J'ajouterai  aux  re^herthcs  de  M*  Ducangti, 
tellts  que  fournit  le  plre  Mcneftrler  ji^fuite^ 
dans  fon  Origin  dti  otwtmtm  d^t  atmrnms  ^ 
imprimit  k  I^oh  en*#BSo%  II  dit ,  pages  ijoti 
fttivantes  i 

C*eft  de  Tanclen  ufage  de$  tournois  qw^eft 
lyenu  celui  des  mmttdux  qui  font  nommt^s  dans 
les  anclens  manufcrits  hUfins ,  ttiftimits  Jtarmti 
&  hmjffis  d'i^iu  Dans  un  manufcrit  ifi>  Ai  m^nUrt 
dts  mchnstmrmis  que  m^awmmunlqud  M,  Du^ 
cange  >  il  eft  dit :  iMhtm  Its  Mmubs  <rkf  ifut 

Jt^cu  y  K)u  cnftign^s  dWmcs  ;  ^i#*  ^uo;  tvi  puiffit 

11  n*y  a^^f6  plus  d*an  (\kc\c  que  Tufage 
tiVft  lnti%duit  de  mettre  les  tnitmtitux  fourrfs 
determines  H  armoytJs  fur  les  rcplis  autour  des 
armoirits  pour  les  princes  fit  pour  les  dues* 
Le  plus,  anclcn  que  jVi  vu  en  armoincs,  eft 
tutoui^  des  armoiries  A^  dues  de  Lorraine » 


I 
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dans  rarmorlal  allcmand.  L*Etat  d*AwgIctcrre, 
parlant  dcs  armpirics  de  ce  royaumc,  dh :  van 
rkht^amean  dc^di^p  d'or,  d'hermines  &  ide 
valries  couvrc. 

Av^)6urd*hui  tous  Ics  dues  &  pairs  Ics  mertcnt 
autour  de  leurs  armoiries  fourrf?  d'hermincs 
a?cc  les  Ifigures  de  leurs  blafons  fur  Ics  deux 
replis  (ks  c6ttf$.  Les  pairs  eccl^dafttques  por- 
tent aufl!  1e  manteau  dipuis  ce  fiHIc  feule- 
ment.    Les  prtffidens «  depuis  une  vingtaine 
d*ann6es  i  roettent  audi  cc  manteau  autour  de- 
leurs  armdries ;  mals  ce  n*eft  pas  un  mantetin 
armoyd  romme  celui  dcs  dues  &  pairs.  C  c(V 
un  manteau  d'rfcarlate  doubW  d*hcrmincs  &  de 
petit  ^ris ,  qui  eft  le  manteau  qu'ils  portent* 
en  ctfrdmonie  quand  ils  font  au  parlcment  en 
robes    rouges.   Colui  Ac%  premiers  pr6{idcns  a 
frois  galons   d*or  fur  le  repli  gauche »  pour 
niarque  de  la  chevalerie  qui  eft  attach^e  i  leur 
<)igmt($. 

Celui  du  chancclier  eft  de  drap  d'or ,  ^  ne 
doit  pa^^  £tre  arnioyd  ;  les  cardintiux  princes 
iiiettent  en  France  le  manteau  armoyd  de  leuri 
iirmoiries. 

Les  armolrlcs  du  cardinal  Georges  d*Armii- 
gnac,  qui  fut  l(5gat  d'Avignon  ,  font  en  cc 
pays-lJk  fur  quelques  ornemens  d*dglife  avcc 
Ic  ma/A^au  armoy< ,  depuis  Kan  ijao,  Ptut- 
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£tre  It  fit- it  parc«  qu*il  tftoit  reftd  le  d«rtil«^ 
cU  fa  maifoti* 

Le  cardinal  df  Richelieu^  porta  un  partif 
mattuau  ayant  prii  la  qualltd  du  cardinal  due* 

L0  cardinal  Mai&arin  Ta  portd  depuU*  ic 
M.  te  cardinal  de  Bouillon  le  porte  i  prtffmti 

L'ufago  de  ce«  manteaux  n*a  guiire  pa(ft  iUR 
fiutres  paya  »  &  ila  font  rarci  allieuri  qu'en 
France.  Le  'm£me  tuteur  s'explique^  peu 
priia  de  la  mani^re  dam  la  miihadi  ahrdgi%  du 
bUfnttt  imprimdi  it  Lyon  en  166I9  page  4p« 
Voyez  CO  qu^on  y  lit  concernant  le  manuau 
deft  dues. 

Les  duca  8c  pairs  envdoppent  leuri  armei 
dun  mantenu  double  d*hermine9|  armoyd  au 
dohora  des  pieces  do  leurs  blafona  fur  les 
rcplis  }  iU  les  aecodcnt  audi  do  deux  palmei » 
s'il  n*eft  cntourd  de  qucl(|uo  ordrci ' 

Et  dans  /()//  virltabU  an  du  blajon^  Lyon^  KJ7I1 
p»ge  2?t$\  W  s*cxplique  ainfi  par  rapport«aux 
manteaux  des  prcHdons  : 

Los  premiers  pr^Hdcns  des  parlemons,  par« 
ticuliireinent  cclui  du  parl|piont  de  Paris » 
mcttcnt  derri^ro  leur  dcu  un  mantenu  d*dcar« 
late  fuurrd  d'hormines  0c  do  petit  gris  par 
bande  en  rayons  1  ftL  fur  lo  rcpli  du  c6td  gaudie 
trois  galons  d'or  en  formo  do  boutonniircs  4 
lungUGs  queues  I  pour  marque  de  chevalorlei 
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kihortior  bord^  do  velours  do  deux  galons  d'cfr 

encimior,  Los  prdfidons  il  mortior  pbcent  pareiU 

lement  IMcu'do  lours  trmos  fur  un  mamtau  d'^« 

carlato  fourr^  do  pbtit  grisp  8c  portent  lo  mortior 

dd  velours  noir  tvoc  un  foul  galon  d*or  fur  lo 

bord  d*en  haut.  L*origino  dos  trois  gutons  d'or 

fur  lo  manteau  du  premier  prdfident  vicnt  do 

ce  qu*anciennoment  los  enfans,  pour  fucctfder 

tux  btfnflices  de  lours  p^res,  fe  faifoiont  fairo 

chevtiiers }  &  pour  los  dil\inguo«  des  autrcs  en 

qutUt^  de  fils  de  chevuliers ,  durant  la  vie  do 

leun  p^res » its  portoiont  fur  Tdpaule  des  nceuds 

kmbeaux  ou  labeaux,  nomm^s  en  latin  lat/twu 

Qutnd  ils  ^toiont  fiits  chevaliers ,  on  lour  cou- 

poit  los  bouts  de  leurs  lambeaux.  Lo  galon  du 

manitau  du  premier  prtfiident  oft  un  rofte  da 

cot  ufage :  cotto  obfervation  eft  tirtfe  d*un  an* 

cim  livro  intitule  J^  la  CkivaUm  anmnnd  & 

muv9lU^du  P.  Minifiritr.  Paris ^  168 j, 

n  rdfulto  do  toutes  los  obforvations  prdc^- 
dontosy  qu*on  no  pout  point  difputer  i  MM.  los 
dues  ni  k  MM.  los  prtffidens  lo  droit  de  porter  lo. 
mamnu^  8c  quo  chacun  a  lo  fien  qui  lui  appar« 
tient  en  propre*  On  a  vu  dans  le  dernier  (i^clo 
deux  fr^ros  qui  ont  brills  depuis  parmi  los  ducs^ 
£tro  fort  ombtrraif^s  de  n'avoir  i  oux  deux  qu'un 
foul  mannau ;  qo  qui  obligeoit  Tun  de  garder  U 
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chambrc  ,  tatuii#  c|uc  Tuutre  alluit  au  louvre 
fuire  (a  cour  au  prince  ^  ayant  fur  fei  Epaulet 
un  vhement,  fans  kquel  il  aurolt  (an*  douce 
couru  ri(c|ue  de  (c  morfondre  dans  la  foule  dcs 
courtifam,  Voycz^  Mimolre  duparUnutu  conin 
Ui  dues. 


I  I 

L-  E  S         • 

BLANCS  MANTEAUX, 

Ordre  de  Saint  Bench,  Prieuri. 

JLl  y  a  apparence  que  les  GullUmins^  i  pr^fent 

de  Tordre  de  faint  Auguflin ;  mais  que  dcpuis 
i!s  ont  pris  I'ordre  de  faint  Benoit  comme  le 
plus  auft^re ,  &  ont  feulement  retenu  la  Forme 
de  rhabit ,  la  ceinture  large  dc  cuir »  avdb  la 
groife  boucle  des  Auguftins, 

Quant  k  Torigine  de  ce  mot  Blancs-Manteaux  ^ 
il  vient  de  Thabit  blanc  que  portoient  certains 
rcligieu^c  appelt^s  ferviteurs  de  la  Vierge  Marie , 
vulgairement  dits  Blanes^Manteaux  y  lefquels 
ayant  achettf  une  malfon  qui  relevoit  du  Temple^ 
Amaury  de  la*  Roche  » *lors  commandeur  des 
chevaliers  templiers  en  France »  en  Tan  iij^S, 
leur  permit  de  faire  en  ce  lieu  un  cimeti^re, 
&  d*y  conftruire  Utie  chapelle  avec  une  maifon 
propre  pour  y  demeurer.  Renault  de  Corbeil, 
iSveque  de  Paris,  y  confentit  auffi-bienque  le 
QMx€  de  faint  Jean  en  Gr^ve ,  &  Robert  abb6 
du  Bee :  voil^  quelle  a  6t6  la  premiere  orlgine 
de  ce  prieur^  des  B lanes*  Manuaux% 
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Quant  aux  Guillemins  qui  poflfddoient  cd 
prieurd,  lis  hdbitoient  auparavant  a  Mont-rougd 
prcs  Paris,  &  I'ordre  de  ces  fr^res  ferviteurs  de 
la  Viergo  Marie  ayaht  6t6  aboli  a-u  (ynod^  k 
Lyon  fous  le  pape  Grcgoire  X,  Boniface  VIIK 
Tan  1297 » Ic  ly  des  Kal.  d'aoCit ,  &  Philippele-  ^ 
Bel  roi  de  France  au  mois  de  f^vrier  125^8, 
donn^rent  Icdit  monaft^re  aux  freres  hermiMs 
de  faint  Guillaume  ;  &  ceux  qui  le'  pofTedoient 
furent  contraints  de  Tabandonner  ^  &  de  prendre 
Tordre  de  faint  Guillaume* 

Ce  monaft^re  eft  de  la  fondation  de  faint 
lioyls ,  &  il  s*eft  maintenu  avcc  (qs  religieux 
dits  KlancS'Ma/ueaux,  jufqu'en  Tan  1618,  que 
les  bcnodidins  de  la  congregation  de  faint  Mauc 
&  de  Ciuny  y  furent  appelles  par  le  confen- 
toment  des  p^res  Guillemins,  &  furent  dtablfs 
cette  amide  en'ce  monaft^re  par  permiflfion  de 
Henri  de  Gondy,  cardinal  dvcque  de  Paris. 

Le  couvcnt  des  Bl^ncs-Manteaux  de  Paris  ^ 
de  fable  k  fix  bcfans  dor,  3,  a,  1. 

Le  pricur  &  couvent  xlcs  bcnedi^ins  dit's 
BlancS'Mamcauxt  60  liv.  fur  la  rccette  generate 
des  finances  de  Paris,  par  Tedit  d'aout  ijio. 
A  eux  pour  autre  partie  fur  id,  172  liv,  17  f« 
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LA     RUE 

FROIDMANTEAUo 

Lit  petit  fief  de  Frementeau  ou  Froidmantel  apw 
partient  au  chapitre  de  Saint-Honort!.  II  ne  conv 
prend  gudre  que  la  rue  de  cc  mdme  nom ,  fitu^e 
vis-A-vis  le  cul-de-fac  de  l*Opdra.  11  y  a  apparence 
qu*il  a'donn^  Ton  nom  k  cettc  rue  ;  le  terrltoire 
de  ce  fief  fut  ri%li  par  la  chambre  du  Trtffor,  au 
mois  d^avril  15S4  9  &c  par  le  parlement  de  Paris  ^ 
au  mois  de  mars  1610. 

Regiftre  vert  du  ch^telct ,  f«.  147.  Sauval  ; 
t.  3  ,  pag.  631,  11  a  iti  cti6  que  toutes  femmes 
difTolues  tenant  bordcl  k  Paris  ,  aillent  dcmcurer 
&  tenir  leurs  bordeaux  aux  lieux  publics  k  ce  or* 
donnas  &c  accoutumtfs ,  felon  Tonlonnance  de  S. 
Louis  I  i  favoir  k  Tabreuvoir  de  MaTcon  ,  en  la 
rue  Froidmantel ,  pris  le  Qos  Brufiiel-en-Glatigny  , 
en  h  rue  Chapon ,  6c  en  Cham^ory. 

Je  ne  puis  plus  trouver  le  livre  oix  j'ai  lu  que 
le  nom  de  Froidmanteau  tiroit  fon  origine  de  ceux 
que  Ton  d^valifoit  autour  de  ce  fief ,  &  dcpuis 
dans  cette  rue  ,  dont  les  habitantes  n*attirent  pas 
ordinairement  la  meilleure  compagnic  d*une  ville  ^ 
Tomi  yiL  D 
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&  quiilifitiif  i#trouviAtalort(laiuunpay»pcrdttf  ^ 
cotiduffoit  4  la  rivi^rc. 

Au  fcfte  Paris  cfl  un  pays  trop  librc  pour  avoir  det  5 
rues  abfolument  confacr^s  i  quelqtie  chofe  que  ce 
foit,  pendant  long-tcms,  ^  rimttation  de  quelquet 
villes  dltalie  \  il  cit  Vrai  qu^oti  a  forc^  lei  fenttnef  |nf- 
bliques  h  habitcr  des  endroits  tndiqu^s ,  tnais  cettc 
contrainte  ne  fubfifle  plus ,  le  terrein  fe  trouvcrdc 
trop  limits ,  &c  tous  les  quartiers  pr^fcntent  aujour- 
d'hui  indifTercmment  tous  les  fecours  dont  on  peut 
avoir  befoin  ,  les  honn^tcs  femtiurs  &  celles  qui 
ne  1«  fotit  pas  ,  fe  trouvent  abfolument  confon- 
dues  ,  &  cette  confufion  fort  utile  pour  les  unes 
&  pour  les  autres  ,  rend  la  fociet^  de  Paris  fort 
tdmmode  &  fort  agreable. 
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E  X  TR  A  IT 

D  E      ' 

diff£rens  auteurs 

IMPRIMIS  ET  MANUSCRITS, 

£  T 

PWNOPALEMENT  DES  DICTIONNAIRES. 

M.  A  N  T  £•  Grand  voile  noir  ,  trainant  jufqu^i 
terre,  que  les  dames  portent  dans  les  c^r^monies, 
&  fur-tout  dans  le  deuil.  Pcptum.  Ce  voile ,  mais 
d'une  couleur  diffiirente ,  eA  en  ufage  au  th^&tre. 

Mante.  On  appelloit  ainfi  balandrans  ,  capes 
de  Biiam  ii  long  poil,  &  autres  couvertures,  que 
portoient  des  voyageurs. 

Mante.  On  appelloit  de  ce  nom ,  la  couver- 
ture  que  les  Boh<fmiens  ,  qui  couroient  autrefois 
toute  r^urope ,  portoient  fur  IVpaule ,  &  qui  ne 
kur  couvroit  qu*un  bras* 

Dij 
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Mante*  ManmSf  Manmm.  HabtUaneM  fort 
court  dont  les  Efpagnoli  k  fervoient  ^  qui  ne  cou« 
vroit  pas  les  mains. 

Mante.  Grande  couverture  de  lit,  ^te  de 
laine  ,  appellee  par  cfxAcfxtt^wM  pajft'-gramk  ^ 
fkuron  ou  paff^pafft.  Leur  diflfiirence  confide  A  b 
longueur  ,  ^  la  largeur  ,  &c  i^  dtre  marquees  de 
cinq  ou  fix  pointi  ,  fiiivant  les  fiatuti  des  tapi(^ 
fieri.  On  en  Hw  &  Montpellier ,  &  Avignon  &  i 
Paris* 

Mante  Papale.  Chape  de  laine  avec  un  f^^ 
peron,  par  laquelle  le  premier  des  diacres  invef- 
tifibit  le  pape  du  fouverain  pontificate  en  lui  difimt ; 
€p>  invtftlo  u  4^  papam ,  m  prajis  urhi  &  orbi. 

Manteau.  Pallium^  Laurna,  V^tement  tf^ad 
(c  met  fiir  les  ^paules  par-dciTus  Inhabit,  quand  on 
veut  aller  par  la  ville  ou  k  la  campagne.  Ac.  Fr. 

II  fiiut  convenir  que  Ton  n*en  porte  prefi|ue  plus 
aujourdliui  ii  Paris  \  la  confid^ration  que  Ton  a 
pour  les  perruqucs ,  emp^che  4-pr^fent  de  metn'e 
Ton  chupcau ,  ce  qu  on  eft  oblig^  de  faire  quand 
on  efi  couvert  d*un  Manteau ;  ainfi  les  parapluies 
de  poche  Tont  emporte  fiir  les  Manteaux,  8c  Pon 
ne  rencontre  plus ,  pour  ainfi  dire ,  que  les  che- 
valiers de  Tordre  qui  k  font  fiiivre  par  un  laquais 
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jcharg^  de  leur  Manteau ,  ou  qui  Ics  portent  ainii 
que  des  vieux  feigneurs^  qui  pogr  ie  donner  un 
air  de  confideration ,  en  portent  aux  fpe^cles  & 
dans  leurs  carroiTes, 

Manteau.  En  termes  de  blafon ,  eft  la  repr^ 
fentation  de  la  cotte  d'armes  du  chevalier »  qu'on 
inet  derri^re  Ton  ^u »  &c  qu*on  chamarrc  de  (u 
armoiries.  Qs  anciens  M^teaux;  qui  <^toient*oiir 
verts  fur  le  c6t^ ,  &  qui  defcendoient  plus  bas  que 
le  tienlbnlf  «n  snani^re  de  }uppe  volant^^^  avoient 
Jes  manches  raccourcies  ii  I'endroit  du  coude.  , 
.  Les  princes  non  fouverains  &  les  dues  &  pai» 
de  France  en  couvrent  leurs  ^cus,  &  ce  Manteau 
,eft  fborr^  d'bermines,  Ce  n'^eft  que  depuis  un  (ie^  ^ 
,qu'oik  a<  mis  en  ufage  les  Manteaux  fourr^s  d*herr 
;nune9«>  Us  ibnt  armoy^:  fuf  le  repli. 

Ceux  dte  prt^fidens  n^  font  pas  de-  la  m^e 
ibrte  »  ils  font  d'^arlate  douUfie  d'hermines  U  de 
pedt-gris  :  Tufage  en  eft  plus  modeme.  Francois  I 
&  Charles  IX  mettoient  un  grand  Manteau  de 
gueules  9  rdnav^  d'argent^  fur  leurs  armoiries,  Les 
Mantmuc  font  appell^  dans  les  anciens  manufcrits 
blafons^  enibignes  d'armes  6c  trouves  d'^cu, 

Manteau  que  les  Romadns  portoient  fur  leur 
robe »  (e  nommoit  ipitogr^  ce  mot  eft  encore  pr^ 
fentemeiu  tn  ufage  ^  6c  fe  dit  da  v^tement  des 
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fiafli(jiie«  fnert€ftt  paf-deffu^  leuf*  autre*  h«bitii. 

MANtEAU  employ^  clam  le  victtx  Engage  'poiir 
line  mefure  ou  1^  d'cfoffe, 

MANTfcAt; ,  fctfne  de  feutofiticfic  ,  k  eoukiw 
de  Ui  phtnc  de<;  aifedux  de  proic  ,  ain(i  Ofl  dif  i 
1e  faiicon  a  le  Manteati  fmit  big^rr^* 

MAN^TfiAV  de  tihetnifWe  ^  c^  qui  ptf^  de  ii 
chcr^^e  dari<»  une  chafhbre  ;  tm  §ffti\ok  iufr#« 
lbi»  Maiifeau  le  h^iif  de  1^  chemifi^c  qui  fffi^he 
ijue  li  filmic  n'entre  dafli  la  thnmhte ^  caminl  up' 
mh.  Im  mam^  M^nfi^ux  kd\ent  fait*  «n  HoHti 
i?fmim^  celui  de  1^  gfafid'chamke  du  paUn  dc  ^lii, 
Cjiii  eft  ce  qii'oti  sppelte  aujourd'huf  fktDi^MalillMI 
depuk  on  le#  a  feit«  tftec  de  gfartdf  ^ffleifienf 
rfafifhite^fe,  Oil  le*  ft  f ^uif*  enfiiJtt?  ik  tilW  ptffili 
fiilHe ,  oil  foft  wtef toit  qtkdque^  bawelidi  ,  6c  A 
toi€f  tmfnchc  fut  laquelle  on  pofoit  de^  buiU^  & 
d€^  pofcelaine9«  Atiimifd*hui  ih  ne  foftf  plti»  ipttiM 
qiie  par  df  $  gtaee^  \  6^  quoique  d<im  lei  vrA  f  €9 
f(y\t  vm  €otitfeW*en*,  il  eft  pafdonti&ble  k  cmtft  dc 
fon  agr^ment.  Selon  Tufage  modeme  ,  le  Mafrteau  df 
la  che/ninee  ne  veuf  phM  drfe  que  la  partie  \tiftfmxref 
comphfe  dti  chattihf afilc :  il  ^toit  ainfi  fiomm^ ,  parte 
qu'it  cotivrott  l«  h<mc  6(  Ic  tuyau  do  la  €heitiitii«» 


tes  Italien^  l6  nomment  nappa  ,  fit  M.  de  Cmi^ 
bnty  ^  ckns  Ta*  tradu^on  du  Palladk) »  a  employ^ 
le  mot  de  nape  pour  fignifier  le  Mantteu  de  1» 
ehemiilf^e.  .  .    .1 

.  On  ilppell^  ,  febn  Davilcr  ,  Manteau  de  l^r^ 
labarre  de  ce  m^tal,  qiu  fouriem  la  platte-bandei' 
ott  Tanfe  du  panicr  de  la  fcrmeture  d  une  cheniint^e. 

MiiNTEAUXPdc  pdite'V  les  deux  pieces  d'uiw 
porte  qui  s^oiavre  des  deux  c6i^s  ^  c*t(l  ce  que  de-T 
puii' OR «iu>inin<  vaiitoux,   *  ^     ^       .      '  j* 

^  MAktVAii  royal  »  eft  un  tiiehe  habit  de  tM^ 
monie,  qiiii^sVttachtVur  I'^paule  dr otte  1  &  fc/^re* 
leve  fwr  If  gauche  ^  tralnant  devmit  6t  dehidre  j\iP 
qu'i  tcrtu '  II  eft  tharg^  eiv  Frane^e'  de  fliurs  de* 
lys  (6t  eft  broderie  &r  doubli^  dltermmes.  Le  roi: 
k  pbtto  th  (bh  facte  &  en  d^autres  otcafidni;  tit 
i;eaev  tt  'tedrok  kvoh^^'  roi  ^^our  parler  faine«- 
ment  de  cette  illuftre  parurt;  iM.pr^uglis'fur  utie^ 
telle  mati^re  ne  font  ni  fages  ni  bons  4  d<^biter, 

iL*at!tteur  (i  cifhtente  d^  defirertrdeihinent  aihec 
(oui  Jet  J^ranifois ,  que  fon  n>i  parte  fon  Mahteau^ 
av^naatant  de  gloiiie  qq*il'Ma  r£iit  ces  demi^rM* 
ompagnes , .  &c  autant  d*anntfe$  que'le  prince  foki' 
bifaieul.  *  I  ^..  .  » 

Mantsau^  eft  auffi  une  iefpece  At  robe  de 

Div 
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Q)mrht0  qui  mcttent  U$  ^mtnci  ]      ItfiTui  UhHJ 
corps  d«  jiipeii  fic  <|ui  eft  rcUv(i  par  dtrrMri)  dl'^ 
^i;on  qM*il  n'a  point  d'autrc  nom  quecclui  de  Miti* 
teau  trouflii.  Les  robes  abdttues  en  ont  fait  totnbie 
k  mode ,  «!!•  nf  jfe  conftrve  plus  qu'au  th4fttf«  9 
§c  pour  Ifi  fiUea  i  marier, 

'  ii  • 

Mantil  ,  vieux  mot  qui  (ignifie  Mititttu  f 
|c  qui  tie  peut  plus  ttVoir  ^'ulage  que  (lam  1«  faut^ 
lB.A|ue.  C'eft  peut-4tre  de  lui  que  k  mm  Minttiii 
eft  AitWii  t  On  trouvn  en  eflfet  fyiK/iMttM  dilM 
Plaute;  mais  IVtimologie  eft  trop  ftmple  pour  pkurt 
tux  4rudit8,  ill  aimeront  ftueuK  (km  dottt»  U  fMih 
ier  dana  le  grec  ancien  IfjUtl^  fuivaut  Perioiltuff 
diiu  le  grcc  du  bas4|e  lA^pty^i  p  fuivant  Strviui 
dan<i  un  mot  latin  ^  de  muniiamm^  daniie  cMi« 
^o(i  de  deux  mots  latins  tmmuB  &  Hg$n  a^  f iiM 
manus  $4gi$  umium,  Voyez  Ifidore.  De  Mantel  en 
langage  xeltique  1  bai  •  breton  6c  flamand  \  enfin  t 
de  Mandrtf  |  en  perfimt 

MantbU  #  terme  de  blafon  1  qui  fe  dit  d'un 
dcu  chargiS  d*une  efpece  de  chappe  un  pmi  ^ten» 
due  dam  la  pointer  qui  prend  naiftance  dettn^ 
4e  fe  pointe  de  T^Up  U  dnit  au  tiers  vers  le  chef* 
Liom  manteltis. 

EmhantiUi  terme  de  /auconnerie.  Voyex 
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k  Mtttitctu  »  mm  de  dufft  ^  ComttUt  tnumii* 

.  M4NTELET|  cA  depuii  quelquci  aiuUci  fen  m 
ttfiigti  pour  fignilitr  m  petit  Mamttu  de  drip 
karhte  »  de  vtloun  ou  d^autre  itoth  de  foie  ^ 
ff»  let  femmes  tnettent  fur  leun  ^ulei  pour  Te 
ffutum  du  tMi.  ■  *     ^ 

t  MiiMTiLlT  I  en  cerme  de  btafbn  «  eft)ece  dt 
lMibnK(uiii  Itrgi  .6e  court  9  dont  let  chevAlieri 
couvroksnt  Icun  cafques  &c  leurs  ^us ,  que  queU 

fiei'  fluieun  ont '  nomin^  camail. 

•     •Ill  ,  '  * 

MANTtuhr^  fe  dii  du  pavHlon  dei  armoiriei; 
qua»d  elies  ne  font  pat  couvertes  de  leun  chapi 
peaux. 

«  Mantilit,  Terme  de  guerrei  parapet  portadf  i 

dont  (e  counent  let  pionniert.    < 

......  I 

KUimUT.  Signifie  auili  let  cuirt  qiii  t^abattent 
Cut  let  portiiret^fir  iuxe6t4t  dVm  carroiTe  ou  d\in 

co€he»  'V.    .  .... 

Mantelet.  C'eft  un  petit  Manteau  >^oIet  que 
portent  let  <iv^et  Air  leur  rocheti  lorAju*ilt  font 
devant  le  papt  on  le  Irfgat.  ^ 


I 


.fiMAHTjeLtME^' petit  MafkteattCfite, let  Mk&^. 
port«nt  k  k  campagnt*  ^ 

r  MaktiUA;^  <i*eAune  mode  qui  Yimtd*&rtMigM  . 
l#;)M4iitiil0  t(}ttfe/'lai)  ^i^i  ont.tantitport^e  )CM 
|iive|  fitf)  l^rt  (^pauloir  ^  «fl  une  «ipe<:e  ^  g^iod 
fichu  k  ^^iB  pomusi  p  dank  cetle /ds*  detri^  :it^ 
arrondic.  On  k%  fait  ordinairemcilli  dtf  vklcNM  on 
de  drap  ^carlate  ^  bord^es  d*un  galon  ;  €*dl  un 
^r^fttnem.  tt^Hatito  pbur  gamntir  durfrotd  ki  MbU 
Ih  gorgtf  ,6(  liBS^^pmil^^  <  I  ••  •  i^.  Meftucir  dr  tasal 

Le  Mtintelet  a  fuco^d^'i.U  MitfitiUe  f.fic.tt  «p 
eft  different  ,  en  ce  qu^il  eft  tout  rond  |  cotniM 
|pf  ;^jUi]^ua(|,dwsliKxo^m«H  1  '&/ q^i^il .  n^  pife^ilt 
PW9^<?*  fvl  "'fi  '•  )»'•    Mi.'    •  ,  ..">  '•■!     'ii '  ■'   -'-n 

/f/.  Mandille.  Manteau  qiic  portoicnt,  il  n*y 
^  paa  long«tetm^  ^es  laqusiifi^  q^il  leiir  ^l  pthi« 
cuticr  &  qui  les  faiipil  diftinguef  dd  ^tres  valct9«^ 
n  ctoit  ftUt  dc  trois  pieces ,  dont  Tune  leur  pendoitfur 

on  y^eiut  r<^ro€hct.^iqufdqii'«ti>.&  Ufto  naiftimcet^ 
on  lui  dit  que  Ton  pcre  a  portc  la  Mandille^  $fM% 
a  iti  laquais. 

.    •  -        •  r»    '    .  .   .  ,  •  • 

'     ♦.    )  .    ../  t/;.^*nr  •  ■     r;   ..     .  '      '  ■  .  ■ 

)  MANpiUfii  Sjiifim,  ^toit  dutrefoil  d'ufago  pcntrt 
les  foldats,  fergens,  tivtiiTKH^s^hocqiictonii  jficc^  '« 
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.  Porte  -  Manteav  ,  eft  unc  petite  piece  dt 
menuiierie  attach^  au  mur  ou  dans  ime  armoire  | 
qui  eft  propre  k  y  attacher  des  Manteaux  ,  dti 
eh^peaux  &  des  habits  longs.  On  ledit  auiH  de 
pieces  d^^tofies « taill^s  en  rond  ef\  forme  de  valilev^ 
dans  kfquelles  on  enveloppe  les  chains  n^SceiTaires 
en  voyage ,  tc  qu^on  met  fiir  la  croupe  du  cha* 
val,  quand  on  va  eacampagne*   Ik  font  d*ordi« 

mkt4  de  la  livffe  de  celui  k  <pi\  ils  appartiennenn 

.  »  ,        •  •  ■«  • 

.  PoRTE-Manteaui  Officiet  choa  lerou  Pallii 
gsfiiMior.  n  y  a  douse  Porte-M^nteaux  qui  fervent 
par  qiiartier;  Hsprdtenit  ferment  de  fidelity  entra 
ks  muns  du  peenucT'lienfilhoinme'di  lachambre. 
Leur  ibn^ion  eft  *de  gardcr  Ics  hardci  que  le  roi 
quifte  pour  les  rbprendre  ;  comme  fon  chapeau » 
Tes  gants,  fa  canhe,  ion  manchonyfQn  ipit^  &c. 
Us  k  re<;oivtflir  imm^diatement  dii  roi  ,  en  Tab* 
fence  du  grand  ch»nbellan  «  du  premier  getitil<> 
homme  ou  du  grand^maitre  de  I  la  f[ard6-rob6*'  A 
certaincs  cdr^oniesy>  quand  k  (oi  a.un  Manteau 
de  parade;  ofeft  au  Porte^Manttbu  ii.  le  lui  ^ter, 
ou  k  le  reprondi^v'«il  rah^enoc  des  o(^ers  qu*ofi 
vient  de  nommen  II  y  a  un  ,Porte»-^Manteatt  de 
fervice  chea  M«  Je  Dauphin.  11  y>a  aiiift  unJ^ortev* 
Manteau  ches.MadaAie  ,  &  c*eft  bi  qui  *porle>  Jt 
queue  de  Madmneu  . 
.    Je  n^ai  ptt  rcmbnter  plus  haut  (uh  ces  charges 
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qtt*en  Vmnit  1585  ,  cVfi4^dire  ,  en  rappofbat 
plufieurs  r(igletneiii  ^  arrets  du  confeil  donn^  n 
leur  favcur  &c  en  leur  occaiion. 
;    Riigletnem  g^ral  fait  par  le  rol  Henri  IV.^  la 
J  Janvier  1585  ^  fur  tout  lei  itM  de  fa  majcAtf^  f 

Uordre  qiie  fe  roi  veut  £tre  tenu  par  ten  Valeti* 
ds-chambre^  Porie-^Manteauy  &CC. 
•  Les  deut  Porte^-Manteaax  fervant  (Ix  meis,  fy 
midront  fqjets  aupris  ^  Ta  majeiU  aivec  le  Man* 
tcau  ,  chapeau  ,  &c  ce  qui  lui  eft  n^ceifaire  ,  6c 
Utont ,  d^s  fes  einq  heuref  du*  matin  1  en  la  cliaiHbre 
d'etat  I  &  entreronti  quand  fa  majeftti  fera^vcUUf  ^ 
•n  la  chambre  d'audience^.fie  pourront  apr^  eo» 
trer  I  quahd  la  cape  i€  Vipie  entrera  daat'^^M 
chnmbre  ro)raIe/6c  he  faudront  de  fc  trouver  ok 
tnun  lieux  oil  fa  majeft^  aura.befoin  de  prendn 
fon  cliapoiu  9  fani  b  faire  attcndre  ^  &  le  bailla^ 
ront  pour  le  prtffenter  i  fadite  majefl^,  au  malM 
de  la  garden-obci  s'il  y  eft ,  ou  aux  autres  princes  t 
MM.  les  dues  de'Joyeufc  ou  d'Epemon,  officieri 
de  la  couronno  ,  &  ceu^  des  affiiires  de  fa  ma* 
jefttf  ^  ou  ii  un  del  gcntilshommes  de  la  chasiibro 
qui  fora  en  qikartier ;  ou  imon  Ic  baillera  lui-mifinie. 
'  '  Arrdt  dir'  confeil ,  fans  datc^  raais  de  Tan  1645  , 
intervenu  fur  le  cKfRfrcnd  d*emrc  les  Ecuyers  &c  les 
Porte^Manteaux  du  roi,  par  Icqoel  fa  majeft^  veut 
(|ue  fen  Ecuyers  portent  fon  ^p^e  par-tout  oil  ello 
tnarchera  i  choval  ou  en  carroife  i  fix  chevaux  p 


.X)ES    DiCTlONNAlRES;  4l 

(c  fes.Pdrte-Manteaux  ,  quand  die  marchen  da 
ion  pied  en  bas  do  foie  ,  ou  qu'elle  montera  en 
carrofle  A  deux  chevaux  feukinent, 

PoRte-Manteaux  de  quarter »  12. 

Gages  par  le  tr^forier  de  fa  maifon.  •  660  IWi 

R^ompenfe  pour  le  quartier tio 

fiottche  i  la  table  des  valets-de-chain* 
bre :  cehii  qui  fert  chez  M,  le  Dauphin 
a  pour  fon  quartier 450 

Po  RTS-Ma  NTS  A  u  ordinaire,  i. 

Gages  par  le  tr^forier  de  la  maifon.  ,1310 
R^mpenfe  i  xo  Uv.  par  quartier.  •  •  4S0 
Table  au  ferdeau  p  &  i  manger  pour 
fon  valet, 

BREVET 

Di  hawJu  J  cowr  'pour  k  fimr  Labi  di  Montgival^ 
PonthManMM  ordinairt, 

Auiourd*hui  ii  ffvrier  17109  le  roi  ^tant  it 
Paris  9  mettant  en  confidtfration  les  fervices  que  le 
(ieur  Lab^  de  Montgival ,  fon  Porte-Manteau  or- 
dinwe,  eft  tenu  de  lui  rendre^  &  la  d<ipenfe  qu*il 


6%  ElCTRAIT  DfiS  DiCTlOKKAmfif. 
tft  oblige  de  iUre  ii  la  fuite  de  fa  majcft^,  p< 
A*avoir  pas  bouche  k  cout ,  fa  majed^  ^  de  Ta 
de  monfieur  le  due  d'Orl^ans ,  regent ,  lui  a  ; 
cofd^  &  permis  d'avoir  bouche  k  cour  pour  pa 
vin  &c  viande  au  ferdeau  de  fa  maifon ,  en  la  m6i 
mani^re  que  fes  gentitlshommes  fervans.  Voul; 
que  fes  fuccefTeurs  en  ladite  charge  jouifTent  { 
reillcment  du  mdme  droit ;  &  pour  t^oignage 
fa  volont^  9  fa  majefl^  m'a  command^  d*exp^d 
ce  prdfent  brevet ,  qu'elle  a  fign^  de  fa  main  y 
fait  contrefigner  par  moi  confeiller  fecr^taire  d*^ti 
&  de  Ces  commandemens  &c  finances. 

Signi  PH£LYPP£AUX. 


R£F L  EXI O NS 

HISTORIQUES 

S  U  R 

LES  MANTEAUX. 


O  U  vS  avoiis  vu  nos  bons  bourgeois  cic  Paris 
avcc  un  Manteau  clc  cainclot  dc  firuxcUes  lur  Ics 
^paulcs »  double  dc  pai\nc  ou  dc  velours  pour  les 
plus  (koff^is  \  cct  habiilcment  ixo\x  un  meublc  dc 
f«iiniUe  ,  paiToit  du  p^rc  au  fits  ^  6c  faiibit  partic 
tl'uiie  fucceflion. 

Le  luxe  qui  gftte  tout ,  tnit  (k  la  mode  Ics  Man* 
teaux  dc  drap  vicariate  ;  ou  vouloit  dcs  vi^temens 
qui  fe  renouvellaiTcnt  plus  fouvciu,  Lcs  vers  qui 
s'attachent  4  la  laine  6c  qui  la  rongcnt,  la  crottc 
qui  lcs  ^chc,  icrvit  do  pr^Jtoxte  honn^to  pour  fiure 
la  fortune  des  teinturicrs  dos  («ol)cliivs.  Lcs  tuili** 
taircs ,  pour  le  diftingucr ,  endoil'^rent  la  Bramle- 
bourg,  elpece  do  Manteau  plus  ctroit,  6c  lui  tirent 
quclq\io  tonvs  apr^^s  IuccocUt  la  Roquclaurc,  tous 
deux  cn&ns  du  Manteau ,  tnais  plus  nobles  qxie  leur 
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piie ,  Sc  qui  a&^rent  de  porter  d  Mioms  de 
tan  ;  &  Ton  vk  paroitre  fur  Tun  &  fur  Tautre 
k  gaion»  lat  broderie^  k  bouton  &  k  boutonniiit 
tf on 

Le  Manteau  roi^  aUa  fe  confiner  dans  k  garde- 
robe  des  vkux  baibons ;  pour  k  Manteau  grts  9 
il  fut  abandonn^  aux  fibres  poftukns  des  Char* 
treux  9  meflagers  de  Bretagne  &  de  Normandie  « 
aux  ^tudians  dans  les  Univcrfites  d^AUcmagne  & 
des  Pays-Bas ,  &  a  quelques  favans  qui  s'en  (n» 
vent  encore.  Enfin  il  ne  fiit  plus  queflion  de  Man*- 
teauy  de  Brandebourg  ni  de  Roquekurc  chcz  les 
perfonnes  d'un  certain  monde.  On  pr^xta  qu^ 
^toit  incommode  &  dangereux  pour  k  fant^  ^  de 
kifler  les  uns  &  les  autresdans  une  anti-chambre, 
quand  on  aUoit  rtndre  des  vifites ;  car  il  avoit  M 
jug^  que  le  Manteau  ^toit  un  habillement  mefn^ant, 
&  qui  ne  pouvoit  paroitre  devant  les  perfonnes  aux* 
quelles  on  devoit  du  refpeA«  Le  Manteau  fiit  done 
profcrity  &  Ton  convint  que,  courrier,  comme 
homme  de  ville ,  pourroient  fe  faire  voir  en  tous 
lieux  avec  la  Redingotte  crott^ ,  &  les  femmes , 
d*un  ^tat  k  porter  des  Gtpottes  ,  d($goAtantes  de 
pluie«  La  Redingotte  eft  une  efpece  de  Hongrcline 
ou  de  Manteau  plus  ^troit,  mais  a}'ant  des  man- 
ches  larges ,  dont  les  Anglois  ont  autrefois  tir^  k 
mode  de  France. 

Cm  il  n*y  a  pas  cinquante  ans  que  nos  cochers 

& 
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&  nos  laquais  en  portolent  encore ,  nous  Pavons 
enfuite  repris  de  ces  m^mes  Anglois  qui  nous  ont 
donn^  le  ton  fur  la  Redingotte ,  comme  fur  bien 
d*autres  chofes  ,  &  Ton  a  vu  pouflfer  en  France 
la  d^licatefTe  au  point  de  ne  pas  trouver  bien  faite 
coute  Redingotte  qui  n*^toit  pas  faite  k  Londres. 


Tome  FIT. 
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SUPPLEMENT. 


JuE  Manteau  ^oit  appell^  chez  les  H^breux  (nf- 
lom^  Taktrik  ,  Phatil  ^  Mtil  ^  Maataphot^  au  pL 
Maathc ;  Ketone: ,  &c.  chez  les  Chaldeens  &  Sy- 
riens,  Kittin  ^  Mcily  Mtilo  &  Kittouno\  Koutino  ^ 
Martouto  ^  Schoufchipho  y  TaUktfchcto  &  Taltkouf- 
chctOy  &  cnfin  RtdiS.  C^*  dernier  mot  fignifie  aufli 
une  cape  Ac  fcmme  que  les  Grecs  appellent  x«XiSy7p«; 
les  Chaldeens  lui  donooient  encore  le  nom  de  Sih 
rclollm  qui  rcvient  au  grec  x>MyLiiiis.  (^^^uoiqu 
TArabie  foit  un  Pays  fort  fee  &  ch^ud  , 
Arabes  ne  laiffent  pas  d*avoir  plufieurs  motsj 
exprliner  celui  de  Manteau,  tels  que  RlJug 
o\\  Riddouan  &  Ritaf.  Les  Ethiopieii 
moins ,  parce  que  les  Maiitcaux  etoicnt  j 
moiiis  en  uiage  chez  eux  ^  ou  peut-ct 
la  langue  ^g}'ptienne  eft  moins  riche 
aralxj.  Cependant  ik  s*en  fcrvoicnt 
fans  en  ont  a-peu-pris  ant  que^ 
Syricns  qui  ont  infinii 
o!it  £»ouvcrne  long- 
prcKTiic  tous  Jcurs 
jurifprudcnce  &  de 
une  grande  partie 
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tenne  grec  xiri*V  ou  ^/lijv  coininc  Tc^crivoie^t  Ics 
lonicns  ,  ii  moins  qu  on  nc  vcuiOtt  tiiirc  vcnir  Ic 
mot  grec  dc  l*h^brcu  Kmnet.  On  objc^K^ra  peut^ 
£trc  que  le  mot  ;t'r#V  Ic  preiid  ufTcz  fouvcnt  pour 
une  chemife  ou  pour  un  v£ccincnt  dc  dcflous.  Ttft 
moin  ce  bel  endroit  du  U  livrc  dc  rUiadc,  o^  le 
iage  UlylTc  menace  TinlcnAi  Tiicriitc  dc  lui  Ater 
tous  fes  habits  6c  mOmc  fa  chcmire ,  ^ iA«  iifi^rm 
)iA«iHiv  T«  nh  %iT*lyai  &  dc  lui  dc^couvrir  ^  dcvant 
raifemblc^e  dcs  Grccs ,  cc  que  I'on  doit  caciicr« 
Menace  qu^il  n'efTcdua  pus  par  bonhcuri  &c  quil 
commua  en  quelques  coups  dc  fccptrc  (  ou  dc  b^« 
ton  )  efie^tifs  ^  qui  firent  rire  tous  Ics  Grccs  ,  k 
Texception  du  malhcureux  Therfite  qui  en  pleura 
i  chaudes  larmes. 

Mais  le  mot  de  x»>^^^xiTm  qui  fe  trouve  dms 
le  mdme  chant,  &  qui  ilgnirie  une  cuiraHc,  fait 
voir  qu*il  fe  prend  aufli  pour  un  habillcment  de 
dcflus  ,  &C'  le  mot  de  xnmy  fe  trouve  pris  dan$ 
bien  dei  fens  difRircns  dans  Dtimoflh^nes  ,  Plu- 
tarque  ^  Th^phrafte  ,  Orph^ ,  Htffychius ,  Eul^ 
Ute  &c  Athen^.  Mais  tous  ces  fens  rentrent  preA 
que  toujours  dans  cclui  de  Manteau. 

Les  Latins  appcUoicnt  Ic  Manteau  PaUlum ,  mot 
qui  ne  vient  nt  de  celui  de  PalUs^  ni  de  cclui  de 
Palam^  parce  que.le  Manteau  eft  un  habillemcnt 
tri^-viliblei  ni  m^me  du  grec  fmhhuv^  lecoucr, 
rernuer  ,  agiter  i  ce  qui  convient  cependant  adcz 

Eij 
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niix  Manf^aux  qu*an  tmte  ifcu-p^ii  d#  U  rout | 
k  mot  (b  Pallmm  vi<mf  du  mor  h^br^  A*^Ai  on 
Haht  c»ch^,  couvrir,  ^c  couvm,  Itrc  CAcMl 
d'oii  Uji  Chftld^eni  U  k%  Syr ien«  oiu  eir^  k«  ^mm 
ik?  /*#/p/^  •  l^ikafo ,  qui  %fufic!«e  «ne  p^r^ibote  •  vm 
impw  ,  wne  clwifc  d<mt  l«  f«?a«  eft  cacM  «  «fl 
iitififclliptbb  0u  fr^rt  obfcur ,  cc  (jMi  pourr oti  ft  din 

0(\  pfjurrou  mpflllCT  &  ce  m^iw  mm  ^nAi,' 

(jflfef  a«  P;4UU  &f  (Um  leu  PaUU  p!ut»  qii'im  nucun 
litni  ilu  mon(b  (jua  I4  v^rii^  U  U  vmw  fent  !# 
ptu%  tacli^c*  .  fif  que  riiiipfiOurtJ  &  Uj  vi€©  fatit 

qui  Icur  Itrvtiu  tomute  dt?  M^m^auK. 

I4:*  C^r^t^ ,  oufip  Iti  mofi  rappwf^  ci-^iTnf « 
en  4voiC!fU  eiKort:  pliiridurf  pour  c'xpnmer  celui  de 
Muiucau ,  ftU  <l»tu  ttuif  dr  r^^C^Jr « vwam  de  f^^/3<*  « 
ufer  •  frmrur ,  N  dp  mffi6h^^f^ ,  vtniuir  de  wi^4 AA#  ^ 
rnvifoimer ,  ceindre ,  v'^uvfir ,  &c.  I^htUv  9  f^mni$¥  • 
m^^hmm  ♦  ft<tJ,  LtJt  (irec^^  dp  no*  j(Hir«  I'^ppellenf 
♦r^^ii^'X4  ,  wot  pri*  dc  I'ualidi  ,  6(  f #^ltT(W  ;  Mrf 

pr(Hr»U\ 

Uit  fcipii^hoh  lui  dotifltru  le  uom  itM$mrv4k 
qui  revipiu  ^-pru-pr^i  k  cpIm!  cW  #f^fA#.  Un 
fcrp4guol  IIP  loff  j*upru  1*4  ,1  Cap^  uu  faiio  Munm, 

butiii ,  |iour  en  vetur  ii  notrc  Vm^  »  W  mot 
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de  ManteaUi  ou  de  Mantel  comme  on  dlfoit  au- 
trefois ,  paroit  d'abord  venir  du  ccltique  Mantel, 
qui  eft  T€R6  dans  Tallemand,  dans  Tanglois  &c  dins 
prefque  toutes  les  langues  du  nord;  ou  peut-dtre 
de  Mtmul  ou  Mottul  en  faxon ;  cependant  on  doit 
k  faire  venir  aufli  de  I'orient ,  &  m^me  du  fond 
de  TArabie.  Mana^  chez  les  Arabes,  flgnifie  don« 
ncr,  Minaij  fignifie  don  &(  pr^fent.  Et  perfonne 
n'ignore^que  ^ieu  fit  pr^fent  ino%  premiers  p^res, 
au  fortir  du  paradis  terreflre  ,  :de  Manteaux  pour. 
les  couvrir  *&  pour  les  pr^ferver  du  froid  &  des 
injures  de  Tdr.  Ainfi  lafdivinit^  elle-m^e  a  fait 
les  premiers  Manteaux ,  &  c'eft  la  premiere  chofie 
quVOe  ait  fkite  depuis  la  creation  de  riiomme.  L«| 
tabliers  ,    au   contraire  5  jjuoique  un   peu  plus 
;mciens  ,  ne  font  que  rd'inventipn  humaine.   C*eft 
ians  doute  ce|tte  coniid^ration  qui  a  fait  prendre 
aux  taiUeurs  ^  pour  leur  £Ste  ^  celle  de  la  Tri- 
nity.- 

.  Quant  i  la  lettre  L  qui  fe  trouve  i^  la  fin  du 
mot  ^M^ifud  o\K  ManuUoy  on  peut  fort  bien  la 
prendre  pour  un  diminutif  du  mot  arabe  AUa  ,  dif  u. 
Ainii  Mant»l  vient  dire^mf  n^  de  Tarabe  MwatU/a^ 
pr^fent  de  dieu.  lie  Qbar^em^nt  oU  le  retranclie^ 
ment  des  voyelles  ne  fera  aucune  difficulte  k  ceux 
qui  font  au  ifait  des  langues  brientales ,  &  qui  favent 
par  confi^quent  ,  combien  les  points  voyelles  y 
^prouventde  viciffitudesSc  dechangemens  ,  ce  qui 

Eiij 
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ne  fauroit  manquer  d'dtre  inf5nim«nt  commode  mvat 

fuifeuM  d'rftymologie. 

Tcnit  ce  que  Ton  fult  de  la  forme  des  Mantemix 
des  anciem,  (  i  )  c'eft  (jii'll  y  en  avoit  de  eiirr^^ 
tel«  que  ceUii  de  la  forci^re  de  Ptftrone  i  de  pen* 
tagone^ ,  crhexapone^ ,  de  coufus  &  de  non  eoih 
fus,  Ce  font  de  grander  queftions ,  ainfi  que  cellef 
qu'on  peut  faire  fur  le  Manteau  dei  prophetei  , 
que  les  faux-prophetes  imitoient  au  mieux  «  ftuto 
de  pouvo'ir  Imiter  le  refte. 

A  ce  fuiet  je  rapporterai  quelque  chofe  de  (b^ 
pulier  ,  touchant  \c%  Manteaux  de  Mahoinet  }  il 
fi*eft  pas  fait  mention  de  Manteau  dans  rAleorafi^ 
qnoiqull  y  foit  parW  aflTer.  fouvent  des  d^^pouiW 
let  :  cc  c|u*il  y  a  de. certain  au  moins,  c'eft  cjuH 
n*y  a  pas  de  Surate  qui  en  porte  le  nom. 

Maw  en  rrfcompenfe  ,  les  hiftoriens  de  la  vie 
de  Mahomet ,  parletu  de  deux  Manteaux  de  ce  Au** 
prophete  »  qui  devinrent  aufli  fumeux  chet  cet 
peuples,  que  Toriflamme  de  S.  Denis  parmi  nout. 
Le  premier  de  ces  Manteaux  devint  c^iebre  h  Vo^ 
cafion  fuivante. 

\Jn  certain  Caab* ,  po^te  ,  (  i  )  qui  4uAt  im 
des  profcrits  dont  on  devoit  vcrfer  le  faiig[  k  U 


(  I  )  V.  Lai.  Ufufiui  &  OA.  Fc^rrariui  de  re  veftia- 
rU  t  &  alii. 
(  1  )  Gagnieri  vie  de  Mahomet  t.  a»  p.  108. 
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prife  de  la  villc  de  la  Mec<{ue  ,  vine  trouvcr  un 
)<mr  Mahomet ,  lorTqu*!!  ^toit  dans  la  mofqu^  t 
&  apr^  avoir  fait  fa  profeiCon  murulmaniAe ,  il 
fe  mf^  4  chanter  les  louangei  dc  Mahomet  «ii  vers 
pompeux  I  ce  qui  fit  tant  de  pkifir  au  prophece^ 
que  tirant  fon  Manteaii  de  deiTus  fes  lipaulei  ,  il 
ie  jetta  fur  celles  de  Caab ,  comme  le  pria  de  it 
po^ie  &c  de  k  fou  Caab  garda  pr^cieuTement  ce 
Manteau  jufqu*^  (a  niort.  De  Ton  vivant  le  Calife 
Moavie  lui  en  offrit  dixnuUe  drachmes,  Abul&da 
dit  quarante  miUe  drachmes,  Quand  il  (lit  moH,  le 
mftne  Moavie  oivoya  fon  corps  i  ies  h^rltiers 
avec  vingt  miPe  drachmes  ,  &  il  re^it  d*eux  le 
Manteau.  Enfin,  ce  Manteaa  dans  la  fuile  ne  fer* 
vit  1^  qu*aux  Califes  dans  les  jours  folemnels 
)ufqu*i^  Moflafeim-Billah,  le  dernier  qui  fut  tu^  par 
Trotagu ,  6c  le  Manteau  &c  le  b&ton  du  prophcte 
fiirent  briU^i  &c  les  cendres  en  furent  jett^  dans 
le  Tigre.  Voili^  en  abnSg^  ce  qui  conoerne  le  pre* 
mier  Manteau  du  prophete. 

Quand  au  fecond,  il  en  fit  pr^fent  aux  habitam 
d'Ayla  m  terns  de  la  guerre  de  Tabuc*  Les  hif- 
torieiis  rapportent  que  ce  Mant!eau  re^^nten  la  po£- 
ieifion  des  Califes  dans  la  fuite,  qu'Abulabbas  Al- 
Safifah  9  le  racheta  d*eux  pour  la  fomme  de  trois 
mille  dinars, 

Ahmet  Ben  Jofeph  ^  croit  que  c'cft  le  Manteau 
qui  fut  en  la  pofTcifion  des  Sultans  Ottomans , 

Eiv 
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celui-tA  m^me  qu'iU  pofTetlcm  encore  aujourdliui  i 
(  t  )  6c  dont  Id  jouiflknce  leur  procure  dtd  grandes 
b^ii^ii^ion!$  :  11  rend  k  Cunti  mx  tHAlades ,  lori^ 
qu'on  Itur  donne  k  boire  de  Teau  dans  Uquelte  3 
a  tremp^.  Jugee  C\  ce  MantCAU  eft  pr^cieux  1 

Audi  (uhan  Murad  Kan,  fits  de  Selim  Kan ,  Tetif 
(erma^t^il  dans  unc  calTette  d'or  Ati  poids  de  cent 
mille  ducats,  qu'il  At  faire  expn^s. 

Enfin  le  Manteau  de  Mahomet  (  i  )  avoit  (tit 
coud^es  dc  long,  Tur  trois  6t  un  cmpan  dc  lmrge( 
6t, Mahomet  fut  enfeveli  dans  Ton  Manteaiu 

On  trouve  dans  Pc^trone  des  Manteaux  qui  Ter* 
voient  4  elTuyer  Trimalcttm  dans  le  b^im  (  )  ) 
Cei*Manteaux  litoient  d^une  laine  tri^s4ine%  U  eft 
6k\t  mention  dans  ce  m^ine  auteur  d\m  vieux  Man* 
teau  oix  Ton  avoit  coufu  bcaucoup  de  pieces  d'on 

Eraihte  nous  api^^d  dans  un  de  (cs  adages  ^ 
que  la  tuniquo  eft  plus  prodic  c{ue  Ic.  Manteau,  ce 
qui;inarque  la  difi^rence  qu'tl  laut  taire  del  amts« 

La  togc ,  quoique  difK^rente  du  Manteau,  (aifoit 
unc  partie  de  (es  ibn^iions :  tout  le  monde  i^  poftott^ 
<xitcpt^  les  crimineks  condamncfs!  ^  les  exiUs  |  au 
rapport  du  Tavant  Alokahder  ab  Alexandro.  (  4  ) 


(  1  )  Gagnicr,  t.  4^  p.  143. 
(  1  )  Gttgnicr ,  ib»  ^  p»  361. 
(  3  )  Ciftgnlcr ,  ib.  ,  p»  387: 
{i)  Gen.  Dicr»  L.  <|. 
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Je  nc  mVtonne  phis  fi  Ovide  fe  plaignoit  (i  fort 
du  froid  duns  le  pays  de  Ton  cxil ,  qui  <koit  cepcn- 
dant  audi  tcmp^rtf  que  le  n6tre. 

Le  iieur  de  Sigognes  a  fait  une  piece  intitul^e : 
ode  (ur  le  Maiiteau  i\\n  courtiian,  U  avoir  uflS 
trentc  doublures  felon  Ic  poete,  ce  qui  prouve  qu*il 
itoit  de  Pantlcjuitrf  la  plus  recul&,  Cette  piece  ft 
trouvc  dans  le  11  vol.  du  cabinet  fatyrique, 

Le  fieur  de  Proviiis  avoit ,  au  rapport  de  Rcgnier^ 
fatyrc  14: 

A  fon  grand  bulandran  change^  fon  Mant^au  court. 

Ce  fieur  de  Provlns  nVtoit'  pas  des  plus  fagel 
de  fon  fiecle.  .  Le  bnlandran  <?toit  one  efpcce  de 
Manteau  que  portrtient  Ics  gens*  de  guerre. 

Ajoutez  au  proverbe  ,  Rognonct  d'un  Manteau 
ne  fit  qu^un  bonnet  *,  encore  fut-il  trop  petit  :  ce 
qui  eft  bien  k  remarquer. 

La  regie  dd  S.  Benoit  n*ordonne  pas  i  beau« 
coup  pr<is  de  porter  do  fi  petits  tii  de  (\  inauvais 
ManteauXi  elle  recommande  au  contraire  que  les 
Manteaux  de  voyage  des  religteux  ibieut  d*une  itof($ 
m\  pcu  plus  tfpaiiTe  &c  plus  forte  que  ccUe  des  habits 
des  moines^  aHn  de  mieux  rcffiAcr  k  la  pluic  &  au 
froid. 

Je  ne  fimrois  quitter  les  Manteaux  fans  rapporter 
un  article  important  du  gloiTairc  du  droit  franqois,  par 


J4  S  U  P  P  t'  i  M  1  N  T. 

M*  Eufebc  de  Uuri^re,  Parii »  Guignard^  1704-f 
jn-4».  1. 1,  pag.  91, »  DaoiT  dr  Mantiavx  pav 
»  lequel  appartient  la  fomme  de  10  Uv.  par  ch»> 
#>  cun  an,  ^  chacun  fecr^taire  de  la  maifon  & 
n  couronne  de  France,  t  qui  ^^  g^g^  Telon  I'Mt 
>»  du  roi  Henri  H,  de  I'an  1 554;  comme  aufli  iei 
#»  confe  lien  de  parlement  prenoient  gagen  &  Nfa»>  -f 
^  teaux  accouiuin^s  ,  Ck  dont  eft  fait  memiqi^ 
H  par  «ne  ordonnance  du  roi  Charlei  VI,  de  ¥\ 
H  i]88i  6c  encore  de  pr^fem  les  confeUleri  A'i^ 
f^  gUfe  en  parlement  ,  ont  ce  droit  de  Man« 
H  teaux  >»• 

Voye^  encore  fur  let  Manteaux  let  gloiTairei  de 
du  Cange  |.  mut^  &  infima  grach.  &  iaUMiU  m% 
moti  grec«  &c  latins  qui  fe  trouvent  dami  ca  iup" 
pigment ,  6c  dam  Textrait  des  di^onnaifeit 
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terme  grec  ;e<r«»V  ou  x'(«fv  comme  rcfcrlvoient  les 
loniens  ,  k  moins  qu'on  ne  vcuiQe  fairc  venir  Ic 
mot  grec  de  I'hdbreu  Kuoncu  On  obje^lera  peuN 
Jtre  que  le  mot  ;(iri«y  fe  prend  aflfcz  fouvent  pour 
une  chemife  ou  pour  un  v£teinent  de  defTous.  Ti^ 
moin  cc  bel  endroit  du  II  Uvre  de  llliade,  o^  ]e 
iage  UlyfTe  menace  TinfenAi  Therfite  de  lui  6ter 
tous  fes  habits  fie  m^me  fa  chemife ,  f lAa  %i^T^ 
ikmifmv  74  ii/i  xnWyot  &  de  lui  dc^couvrir ,  devant 
raflfemblife  des  Grecs ,  ce  que  Ton  doit  cachcr« 
Menace  qu*il  n*ef!e^ua  pas  par  bonheur,  &  quil 
commua  en  quelques  coups  de  fccptre  (  ou  de  b^« 
ton  )  eiFe^^  ^  qui  firent  rire  tous  les  Grecs  ,  4 
Texcepdon  du  malheureux  Therfite  qui  en  pleura 
4  chaudes  larmes. 

Mais  le  mot  de  ;t«^xo%irMV  qui  fe  trouve  dans 
le  m£me  chant ,  &  qui  fignifie  une  cuirafTe ,  fait 
voir  qu'ii  fe  prend  aufTi  pour  un  habillement  de 
defTus  9  &C'  le  mot  de  ;t^«V  Te  trouve  pris  dan$ 
bien  des  fens  diflf^rens  dans  D^mofth^nes  ,  Plu- 
tarque  »  Th^ophraAe  ^  Orph^  ^  H^fychius  ^  Euf- 
tate  &c  Athen^.  Mais  tous  ces  fens  rentrent  preA 
que  toujours  dans  celui  de  Manteau. 

Les  Latins  appelloient  le  Manteau  Pallium  ^  mot 
qui  ne  vient  ni  de  celui  de  Pdlis^  ni  de  celui  de 
Palam^  parce  que.le  Manteau  eft  un  habillement 
tr^-vifiblei  ni  m£me  du  grec  m^iKKM  ^  fecouer^ 
remuer  i  agiter  \  ce  qui  convient  cependant  afTcz 

Eij 
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aux  Manteaux  qu'on  traite  i-peu-pr^s  de  la  forte; 
le  mot  de  Pallium  vient  du  mot  Wbreu  Pala  ou 
Phald^  cacher,  couvrir,  $tre  convert^  ^tre  cachtf  ; 
d*oii  les  Chald<Jens  &  les  Syriens  ont  tir^  les  termes 
de  Pdtio ,  Pikato  ^  qui  fignifient  une  parabole ,  une 
^nigme  ,  une  chofe  dont  le  fens  eft  cacW  ,  eft 
inintelligible  ou  fort  obfcur,  ce  qui  pourroit  fe  dire 
de  la  plupjirt  de  nos  po^ifies  modernes. 

On  pourroit  rapplUer  4  ce  m^me  mot  Paltii 
ceux  de  Palais  &  PaUitr  en  notre  langue,  CVft  en , 
eflfet  au  Palais  &  dans  les  Palais  plus  qu*en  aucua 
lieu  du  monde  que  la  v^rit<f  &  la  vertu  font  le 
plus  cach^es  ,  &  que  Timpofture  &  le  vice  font 
palli«Js  davantage ,  &  couverts  de  pr^textes  fpc^cieur 
qui  Icur  fervent  comme  de  Manteaux. 

Les  Grecs ,  outre  les  mots  rapport&  ci-dcflTus  , 
en  avoient  encore  plufieurs  pour  exprimer  cclui  de 
Manteau ,  tels  font  ceux  de  rfiC^f ,  venantde  rptf^m  , 
ufer ,  frotter ,  &  de  wtflCh^fAu ,  venant  de  mfiCmXXu  ^ 
environner ,  ceindre ,  couvrir ,  &c.  iyu«V/oy ,  /uiemoy  ^ 
JlfipUm^ ^  &c.  Les  Grecs  de  nos  jours  lappellent 
fijiftit^Xo  ,  mot  pris  de  Titalieh  ,  &  ^f^evr^K ;  Mi 
rnV  ^pcpiji,¥\f  fignirte  chez  eux  fous  le  Manteau ,  fous 
prc^tcxtc. 

Les  Efpujiniols  lui  donnent  le  nom  d^Hemntlo 
(}ui  revient  a-peu-pres  ^  celni  dc  01^0 Ao.  XJn 
Elpagnol  ne  (on  guere  lans  Capa  ou  fans  Mantco. 

Entin ,  pour  en  venir  i  notre  langpe  ,  le  mot 


N  o  T  I  c  t;  77 

modeme  &  du  Xlv  ficcle.  C'cft  \!n  in-fol.  fur  v^in  4 
^  deux  colonnes,  qui  contient  le  roman  de  Floi'^ 
rcmont ,  &c  celui  du  court  Mantel ,  tous  deux  en 
vers  9   quoique  Jes  vers  y  foient  ^its  de  fuite 
comme  de  la  profe. 

Le  titre  de  Mahteau  mal  taill^  eft  fans  doute 
phis  exadl  que  celui  de  court  Mantel.  Pour  juflifier 
L  cdui-ci  p  il  ikudroit'que  le  Manteau  nVfit  point 
Vcu  d*autre  effet  que  de  fc  raccourcir  ;  mais  le 
'  Manteau  devenoit  trop  court  ou  trop  long ,  k  pro- 
[  portion  que  celles  qui  reflayoient,  ^toient  plus 
ou  moins  coupables. 

»  La  fiie  ( I  )  fi(t  ou  drap  une  oeuvre 

9>  Qui  let  fauces  dames  deceuvrc. 

»  h  dame  qui  l*alt  afubli 

>»  S*clc  a  de  ricns  mcfcrri 

}>  Vert  fori  feigner ,  fe  cle  Ta 

>»  Li  Mantiaus  bien  nc  ii  ferra  : 

n  Et  des  puccllcs  autre  ft , 

»  Cele  qui  vers  fon  bon  ami 

f»  Aura  mcfpris  ^  nul  endroit« 

)i  Ja  puis  ne  lui  fcra  adroit , 

»  Qu'ii  ne  foit  trop  cors  ou  trop  long. 

^  On  lit  dans  Tautrre  manufcrit  un  cure ,  aumJUi^ 
(  I  )  Vers  %o\  du  N*  76H. 
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6cCf  mffaii  au  Utm  do  /»</ji^m  1  to  datmur  vm 

N  QuHl  Ad  foU  trup  lufli  uu  trop  <K)rf« 

Ctf  qui  p^ut  ftifvir  &  prouvor  qui  U  eourt  Mmt^ 
Ml  du  N^.  761)  A  6i6  c()rrig(i  ou  chm^i  fsn  plu< 
fiimri  cmilroiti  (knui  to  N<^«  6^73 »  p^r  r^ipporf  luf 
tongugi,  uuit  (nxprc/noni,  hum  riitictii  on  y  ttow 
in6im  An  to  V4fi^f^  tk  ik^  additions  dam  toi  fditi 
Ik  iUm  toi  cifConAancei. 

Mm  quoiquci  to  N"*.  ($97)  (mt  ptoi  Ampto  ^  (1) 
il  y  4  i'c^p^iuUtii  pliifi^ur^  omiflTtom  qu*on  m  doit 
vmKbmhtobtomi^nt  r^procher  qu*tiu  eopidc,  Qu^lto 
r»i(bfi  »ufoit-oi)  pu  iivoir  dn  fupprinwr  apr^i  ed 

M  SI  !**«»  m^n4  rtH  fd»R  fe^hi  (  »  ) 

toi  frtifofH  d^  conAitotion  que  to  N«.  7615  donni 
nux  chtiVMlit^m  dafi^  tour  malhciir } 

9>  C§  ^m  II  un^  n#  pooif  tuli 
9)  Diftf  iW  rtiufrd  \\U\\\^ 


(  I )  II  f ontldflt  7*/5  ver* ,  &  TiiiHrd  o'd^  a  qua  /5<4, 
(  ;i )  Vf^^o  Oig  qui  rdvitfm  itu  Vtfri  4^0  ilu  NS  7615 , 


^ 
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t>  Que  li  mtoit  n*y  partift. 

n  Moult  ne  font  snal  parti  li  gat » 
»  Quand  chacuns  en  porte  fon  fait 

i» 

If  Si  voiii  doit  fe  reconfontr, 
,    n  Ne  l*un  Tautre  ae  peut  moquer. 

Ihns  un  autre  endroit ,  le  vers , 

i>  Si  fe  yont  as  oftels  coucbier. 

eft  fuivi  de  ceux-ci , 

II  Sort  let  tables  font  li  fablier , 
n  £t  li  doublier ,  &  li  coutel , 

Par  oil  Ton  voit  que  rcmploi  du  terns  n'eft  point 
mdiqU^  ,  depuis  llieure  oi\  Ton  vji  fe  couchUr  le 
iamedi ,  jufqu*^  celle  ou  le  lendemaln »  (  i  )  apr<}s 
que  le  roi.&c  la  reine  eurent  entendu  le  fervice, 
d  un  c6t^  Ton  prepare  les  tables  pour  le  diner  du 
roi  9  tandis  que  la  reine  fe  retire 

i>  En  fa  chambre  encourdnee* 
li  Les  pucellcs  toutes  o  li  \ 


(  1  ).Siuvant  le  N*.  76 n. 
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Le  manufcrit  du  court  Mantel,  N^.  7615,  n'eft 
pas  plus  exempt  d'imperfeftions.  Jicus  propofe  k 
fa  mie  Jtafubkr  k  Manttau ,  elle  s'en  defend  par 
ces  ver^; 


i 


»  Et  la  demoirelle  li  dit »  (  1 ) 
n  Siref  fait-elle  » cil  voui  pleuft, 
M  Je  voufife  que  autre  Teuft 
n  Afubli  premierement ; 
i»  Que  i*en  voy ,  loians  plus  de  cent 
n  Dont  chacune  a  ft  grant  bonti; 
n  Ne  quier  faucer  lor  loyaut^, 
n  Ne  nulle  ne  I'ofe  faifir , 
n  Si  nes  voloye  dementir. 

Malgr^  fa  T6C\{bincc  elle  efTaya  le  Manteau  ;  mais 
reflai  qu*elle  en  fit  &c  TefFet  qu'il  produifit  ne  font 
pas  marques;  le  vers  qui  fuit  imm^diatemcnt  com*- 
mence  le  detail  d*une  autre  ^preuve. 

f}  Li  rois  prift  par  la  dextre  main 
II  La  mie  monfeignor  Yvain. 

C'eft  peut-^tre  aufli  le  copifte  qu'il  faut  accufer 
de  ce  que  ,  dans  ce  manufcrit  ,  il  n'y  a  que  U 

reine 


(  I  )  Vers  388  &  fuivaw. 
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ftmCi  la  mie  k  Hector,  ceile  ik  Keus,  celle  4  Per- 
ceval cju!  foient  cities  pour  avoir  fait  reflai  fatal 
du  Manteau.  Dans  le  manufcrit  ,  N«».  6973  ,  la 
reine  »  la  mie  k  He^or  ,  celle  k  Keus  ,  nomm^e 
Androete,  celle  k  Gauvain,  celle  k  Perceval,  cello 
k  Agravain,  celle  k  Yvain,  enfin  celle  k  Ydier, 
font  convaincues  fucceflivement  d*avoir  trahi  pliji' 
^ou  moins  leurs  engagemens. 

Si  dans  celui  de  la  fm  du  XII  i  (iede,  Gau^ain 
&  Yvain  font  envoy^s  feuls  par  Artus  pour  aller 
chercher  la  reine  &  les  dames;  dans  Tautrei  Ton 
trouve  Keus  le  fen^Schal  joint  aux  premiers  ;  on 
iuge  aif^fment  par  (es  vers  ni^mes  que  c'eft  une 
correlation  dont  il  ferolt  ,  k  la  v^ritrf  ,  inutile  do 
chercher  ,  &  peut  -  ^tre  difBcile  de  p^i^trer  le« 
raifons. 

i>  Gauvain  alen  y  erramont »  (  1  ) 
»  Entre  vout  Yvaln  ou  toi. 


)>  Gauvains  Met^y  erramment,  (  1  ) 
M  £t  Keus  I  &  Yvain ,  treftuit  trot* 

n  y  a  beoucoup  d'autres  differences  affez  con- 
fid^rables  ;  mais  je  me  bornerai  k  comparer  le 
N*.  7980  ,  avec  celui  des  deux  contes  en  vers , 

(  1  )  Vers  130  du  N**.  7615, 
(  1 )  Vers  i()8  du  N^  6^^ 

Tome  yiL  F 
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d'apt^s  lequel  le  coute  en  jwofe  a  Ae  plus  parti* 
culi^ranentj  c6pid  :  c'efi  le  N<>.  6973.  Encore  ne 
rapporter^je  cffxe  ks  chaagemens  qui  jQeritem  le 
plus  <f  attentK>n  ^  fans  m'arr^ter  a  ceux  que  le  langage 
des  fiecles  differens  a  pu  ou  du  produire.  Un  voiles 
ou  valUt  eft  remplace  par  tf  terme  de  jmis^  ge/i- 
iiffiomme  &  de  meffager  ;  le  mot  /noZi^  fupplee  a 
celui  d^aumoniire'^  ce  feroit  un  glo{&ire  qu'il  feu-,  , 
dfoi^  &^,  i  cet  egard  ^  &  je  ne  me  fens  pas  le 
courage  de  FeHtreprendte. 

Je  me  reftrans  done  k  quelques  obfervatioiis. 

l®i  On  ne  trouve  pomft  ,  dans  le  manuTcrk  en 
v€fS:,  Fenyoi  a  la  ckmolfilU  fa  coufint  fa  mk\  le 
pp'ete  entre  d^abord  en  nu^^re : 

J?  D'une  aventure  qui  avint 

j>  A  la  cor  le  roi  qui  tint 

J)  Bretaignc  &  Angl^terre  quitte , 

yf  Si  come  (  com)  ge  Tay  trovee  efcrlpte, 

•>  Vous  en  dirai  la  verite. 

}y  A  la  geflthecofte ,  en  efie » 

7^  Tint  H  rw  A/lu$  cort  pleniere. 

»  Onques  rois ,  en  nulle  maniere 

w  Nule  fi  riche  cort  ne  tint. 

»  De  maint  lontaing  pays  y  vint 

fy  Maint  roi ,  &  maint  due ,  &  maint  conte 

n  Si  comme  (  com'  )  Teftoire  nous  raconte. 

Li  fui  eft  audi  diflKrente. 
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n  Et  quant  li  mangiers  fat  fcnti  (  i  ) 
9)  Carados  a  le  congti  pris. 
M  Si  s*en  alia  en  Ton  pap 
)>  Lies  I  ioyani  o  lui  fa  mie ; 
•  M  En  Gales  en  une  abaye 
n  Miftent  eftoyer  le  beau  Mantel 
»  Qui  or  eft  trouvcx  dc  nouvel. 
D  Li  romans  faut  ^  vees  cy  la  fin  i 
»  Ot  vous  dovei  boirc  du  vin. 

EXP  LICIT. 

10,  Dans  le  Nfo/6973  on  chercheroit  en  vaia 
la  defcrtption  At  la  ms^^  qu'apporta  le  mefTager  ^ 
&  celle  du  Manteau  qui  itpit  enfermd  dans  cette 
mallei  il  y  eft  dit  (implement, 

»  tl  vallcs  prift  une  tumoniere »  (  i  ) 
»  Si  en  a  hors  trait  un. Mantel. 

£t  plus  has ) 

SI  la  dras  eft  dHin  vermeil  famlft.  (  3  ) 

Le  No.  7980  eft  plii^  cirooDifttfKi^ ;  la  msdle  y 


(  T  )  Verf  718. 
(  »  )  Vers  i6o. 
(  5  )  Vers  aai. 
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eft  de  fin  velours  cramoifi ,  &c.  le  Manteau  d'un 

riche  pourpre  tout  batm  i  or^  &cc, 

jo,  Dans  le  premier  ,  on  ne  lit  point  le  nom 
de  la  reine,  ni  celui  du  lieu  oil  fe  paffe  Taventure. 
On  les  apprend  dans  le  fecond,  Genievre ,  Kama- 
lot  font  nomm&.'Cette  vifle  de  Kamalot,  fi  con- 
nue  par  les  romans  de  hi  table-ronde,  n*eft  poine^ 
une  ville  imaginaire^  inven^e  par  nos  anclens  ro- 
•  tnanciers.  Camden  en  indique  la  politton  dans  la 
province  appellee  aujpurd'hui  Sommerfet.  Ivel--  . 
tUS  y  valgd  IVELL  qui  oritur  inter  Duroo^iges  ^  & 
quam  primwn^  Sonwjettmjtmy  agnm  ingrtditur^ 
Evkit  forum  frtqiuns  ftto  nomine  dbhat  y  rivutum^ 
qut  rtdpity  ad  qutm  CAMaLET  mons  acCvis  & 
afccnfu  difficilis.  •  • .  Incotn  ARtHUKt  palatum 
dicunt.  (  I  )  " 

40.  L'ordre  dans  lequel  les  ^preuves  fe  font^ 
n'eft  pas  le  m6ne  dans  les  deux  manufcrits.  Dans 
celui  qui  efl  en  vers  ,  la  mie  k  Perceval  qui  fuccede  ^ 
la  mie  a  Gauvain ,  eft  fuivie  de  la  mie  k  Agravain  | 
&  enfuite  de  la  mie  k  Yvain.  Si  dans  le  conte  en 
profe  la  ^ie  i  Gauvwn  fait  aufli  reffai  la  premiere, 
la  mie  ^  Tvain  vient  apr^^s  &  avant  celle  i  Per* 
cev^  ^  ^  ^  D^Vft"^  queftion  deJavi^ie  H  Agra* 
vam,  De  plus,  Teflfet  du  Manteau,  dar^. la  forme 


(  I  )  Camd.   Britan.   fol.  135.  Londt  x6oo  »  in-4*. 
pag.  187, 
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qu'il  prend  pour  s*accourcir  ou  pour  s*allonger  ^ 
n'eft  pas  1q  mSme  par  rapport  au^  perfonnes. 

Hazardons  une  conjecture  fur  la  fupprefliion  de 
ce  qui  concerne  la  mie  ^  Agravain ,  il  n'y  a  que 
ces  dix  vers  dans  I'original. 

n  La  mie  Agravain  Torguillor  (  i  ) 
»  Qui  itoit  tant  contrallior 
9)  L'afiibla  par  fort  a  venture  ; 
91  Ne  li  vint  pas  ^  la  ceinture : 
»  Or  li  dit  Keu  tout  en  riant, 
»  Deu  ft  bon  mantel  i  enfant ! 
V  Par  le  col  prent  li  &  fa  tnie  : 
n  Or  vous  baifez  par  con\pagnie> 
I)  Que  bien  vous  edes  iprovdes 
79  Plus  bas  que  I'oil  fuftes  hurtles. 

On  a  pu  lire  dans  le  manufcrit  la  mie  k  Gau^ 
vain ;  en  ce  cas  y  Tauteur  en  profe  auroit  eu  rai- 
ion  de  ne  la  point  faire  reparoitre  ,  puifqu*elle 
avoit  d^*a  eflfay^  le  manteau  ;  mais  il  auroit  dA 
peut-toe  corriger  le  manufcrit  m^e ,  &  fubftituer 
le  mot  Agravain.  Le  fumom  d^orgtuiilor,  qui  ca- 
rad^riie  ce  chevalier  dans  tous  les  romans  de  la 
table-ronde  ^  paroit  Tindiquer. 

n  me  refte  k  remarquer  que  Tauteur-poete  ne 

(  I  )  Vers  47)  1&  fuivans. 
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donne  aucunes  vue.i  i  la  pucelle  qui  avolt  envoy^ 
porter  Ic  mantel  k  la  cour  du  roi  Artiis.  L'auteur 
en  profe  (uppofe  que  la  fi5e  Morgain  ,  audi  en- 
vieufe  de  la  beaut^  dc  Genicvre ,  que  jaloufc  dc 
mcfllrc  Lancelot  du  lac ,  qui  la  m^prifoit ,  &  qui 
aimoit  la  reine  ,  avoit  enchant^  &  envoy^  cc 
manteau,  dans  Tcfp^rance  que  la  reine,  devenant 
fufpcfte  par  reflai  quVlle  en  feroit ,  Artus ,  en  fc 
vengeant  d'une  femme  infidelle ,  la  vengeroit  d'unc 
rlvale  odieufe.  Ces  motifs  font  fond^s  fur  ce  qu'on 
lit  dans  Tridan,  dans  Lancelot  du  lac,  des  amours 
de  Genievre  &  de  Lancelot ,  de  la  jaloufie  de  la 
f(Se,  &c  de  la  perf^cution  qu'^prouv^rent  ces  deux 
amans  de  la  part  de  Morgain. 

J'ajouterai ,  par  rapport  k  ce  qui  fait  le  fond 
de  Touvrage  ,  que  ce  n*eft  qu'un  traveftiflTement 
de  la  coupe  enchant^e ,  conte  que  TAriofte  a  rendu 
fi  c^lcbre ,  que  La  Fontaine  a  mis  en  vers ,  6c  dont 
il  a  compof(f  depuis  une  comMe  en  pro(e  ^  qui 
p»irut  fous  le  nom  du  comMien  ChampmfiW.  L'i- 
dde  de  la  coupe  enchant^e  eft  fans  doute  plus  an« 
cienne  que  TAriofte.  EUe  eft  probablement  Torigi- 
nal  du  court  Mantel  &  du  Manteau  mal  taill^. 

Pour  ^clalrcir  ces  faits ,  il  fuftira  de  joindre  ici 
un  extrait  du  roinan  de  Triftan.  Ce  roman  a  ^t^ 
compof(f  dans  le  xii  (iccle.  L'auteur  qui  ne  s*an- 
nonce  que  comme  tradufteur,  fe  nommc  dans  une 
efpccc  de  prologue  qui  fe  crouve  au  commencement 
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de  phifieurs  manufcrits  de   cet  ouvrage,  ¥  Je, 

H  <&w/,  chevalier  &  iire  du  chaftel  du  Gat,  voi- 

w  fins  prochains  de  Salesbieres ,  comme  chevalier 

»  amoureux  ,    emprens  k  translater  de  latin   eit 

»  fran^ois  une  partie  de  cdle  hiftoire    (  du  S. 

»  Graal ) ,  non  mie  pour  ce  que  je  fache  gram- 

>»  ment  frai^ois ,  ains  appartient  plus  de  ma  lan- 

»  gue  &  ma  pallure  k  h  maniere  d'Engletcrre  , 

»  que  i  telle  de  France  ,  comme  cil  qui  fu  en 

»  Engleterre  ne$  ,  mats  telle  eft  ma  volenti  ,  6c 

»  mon  propofement  que  je,  en  langue  francjoife, 

>»  le  translaterai  au  mleux  que  je  pourrai. . . .  Et 

»  ferai  aiTavoir  ce  que  le  latin  devife  de  Thiftoire 

w  de  Triftan.  »  II  ne  compofa  qu*une  partie  de 

cette  hiftoire  qui  fut  continu^e  par  H(Jlie  de  Bourron, 

C*eft  dans  la  premiere  partie  de  ce  roman  que 

Ton  apprend  (  i  )  que  Morgain  envoya ,  par  une 

damoyfelle   accompagntJe  d'un  chevalier  &  d*un 

^uyer,  un  cor  dyvoire  k  la  cour  du  roi  Artus. 

Morgain  Tenvoyoit  par  les  mfimes  motifs  que  Tau- 

teur  du  Manteau  mal  tailkf  lui  fuppofe  k  I'occafion 

du  Manteau  ;  »  C'^toit ,  dif  tauuur  da  Trlfian  ^ 

»  pour  (qu 'Artus  pflt)  conoiftre  routes  les  bonnes 

)♦  dames  de  fa  court ,  &  fi  la  roine  avoit  jeu  avec 

H  un  autre  chevalier  ,  le  fauroit  Ton  mari  par  le 

»  con  On  le  faifoit  remplir  de  vin ,  &  on  le  don- 

mm^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmtmmmm^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm    i  ■ 

(  I  )  Fol  6}  &  fuiv.  Parif.  in-fol.  Gote.  Ant.  Verard. 
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H  noU  auK  damei  i^  boirei  civile  qyi  Ton  feigneur 
M  avoir  fauiTi^y  w  y  pouvuit  boire  qim  \c  vin  ne 
H  r^pandU  fur  tflle^  &  cdle  qui  ne  Taura  pai 
H  fauflf^,  y  piiiivuie  hoire  fani  r^pandrt?,  pp 

II  feroir  inutilt^  cl'mfifler  (ur  \t  rapport  qui  (• 
irouve  ^ntre  le  cor  &  le  Mane^au  ;  il  ne  fcfro'il 
p4«  plu«  n^ccfTairi;  ck  raconter  Vafftit  que  le  ccMT 
produiAt,  LVpr^uve  n«  cVn  fir  pai  4  la  coiir  dti  < 
roi  Arruf ,  mail  4  celle  de  Marc  9  roi  d^  ConuniimiGr^  i 
&  la  haln^  de  Morgain  conere  Genievre  6c  Lirm« 
cdot  fw  ptfnfA  6uit  fumik  qu'i  Tridan  &  i  fi^A 
gmanr^  la  rem  Yfeulr  t  fcmnxQ  du  roi  Marc. 


/V/i  da  Manuaux. 


L  E 

POT-POURRL 

OUVRAGE  NOUVEAU 
D  E 

CES    DAMES 

E  T 

DE  CES  MESSIEURS* 


AVERTISSEMENT. 

Impriml  en  tiu  de  tiditlon  <U  1748. 

jLe  public  paroJc  fatiga^  dc  brochures ; 
ccpcndanc  il  demande  dcs  nouvcautds  : 
pour  me  foumcctre  ^  fon  gout ,  jc  lul 
donne  en.un  volume  cc  que  j'aurois  pu 
mettre  en  quatre  parties  fcpardes  ;  ces 
pieces  dcant  de  diffdrens  genres  &  de 
differens  auteurs ,  le  tirre  dc  Pot-Pourri 
ma  paru  convenir  a  ce  recucil.  En  effcc , 
la  focidcd  n'eft  qu'uri  Pot-Pourri  perpd- 
tuel ;  on  queftionne,  on  ne  rdpond point; 
on  raifonne ,  on  n'agic  gucre  ;  on  n'cn- 
tend  que  des  propos  fans  idccs ,  &  Ton 
ne  voit  que  des  iddes  fans  liaifon  ;  les 
principes  ne  femblent  faits  que  pour  pre- 
parer des  inconfequences ;  les  tctcs  font 
Icgeres  ,  les  fentimens  font  rarcs  ,  les 
foibleffes  font  frdquentes  ,  &  pour  peu 
qu'on  rdfldchiffe  fur  cc  que  Ton  fent,  fur 
ce  que  Ton  penfe  &  fur  cc  que  Ton  fait , 
il  n*efl  prefque  perfonnc  qui  ne  foit  obligd 


de  fc  reconnoitre  pour  un  Vttil  Pot- 
Voilk  cc  qui  m*&  d6tertn\t\&  d  donner^ 
litre  n  morat  h  un  rccuclt  d'ouvrages 
graves.  Je  n*en  connob  point  lea 
fcurs  I  tout  cc  que  jc  dcmandc ,  c'eft  d*( 
ionno?trc  Ics  Ic^curs  :  Ci  les  un»  in*onc 
ffompd  t  jc  ne  puis  m*en  d^dommiig«r 
qu'cn  attrapam  lei  autre». 


A  P  H  R  A  N  O  R 

BELLANIRE. 

IliSTOIRS  TIRiE  DES   ANN  ALES  DU  PinoV^ 


Li *iN£GALiT£  y  les  caprices »  les  graces  ,  lea 
taleiu^  I'eipriti  la  beauttf»  tout  eft  de  modc^  ex-* 
cepttf  Mainour  v^rltaUe.  Cependant,  on  n'a  jamais 
tant  fr^ent^  fori  temple ,  mais  on  ne  Ty  trouvd^ 
plus  9  &c  Ton  ne  s^en  amufe  pas  moinn ;  on  tr«iitc  ce 
£eu  comme  beaucoup  crhonndtes-ftens ,  chc2  qu) 
on  ne  (t  divertit  jamais  plus »  que  lorfqu^ils  iiY 
font  pas, 

'  Autrefois ,  ( car  par  mtilheur  pour  mot  je  fuis 
un  h^mme  d'autrefois ,  &:  Ton  nc  m*en  eftime  pa» 
plus  )  autrefois  done  »  on  n'alloit  dans  cc  temple 
qu*en  fecret  |  &:  avec  la  plus  grande  circonipec^ 


94  Aprranor 

don  I  i  pr^fetit  on  y  va  ayec  dci  fltimbeaui.  U 
pttmitt  foes  que  ce  dieu  s*cn  apper^ut  ^  il  «Ki^ 
rut  Avec  k  fien «  St  nc  IaKHi  que  fen  bandemi}  I 
funtaific  s*en  empara,  fe  pla^a  i  la  portt ,  6c  diM 
cc  tcmt  cUc  Ic  met  fur  \c%  yctnt  dc  tout  ccfflt  fli 
fc  prt^fcntctu  pour  ciurcr.  On  crott  (ans  doute  qM 
BcUanire  vouKit  y  iuire  un  petit  voyage  \  eUc  nW 
roit  pu  en  ^(re  tcnt^  que  p«ir  un  niouvement  dl 
curiofu<5  :  or  ,  jc  nc  fens  pas  ce  qu*il  y  a  de  f 
curicux  i\  voir  clu«  un  rcniplc  oii  Pon  a  touiours 
Ics  ycux  band^!^.  La  fuitc  nou:^  appremlra  It  It 
princcfTc  pcnloit  commc  moi. 

Ellc  paiToit  pour  ^tre  fillc  (rOriKalchus »  ^jtud 
hiCA  du  P^rou  :  mai$  je  n*cn  r^^pomtrots  pasiCtf 
il  <f(oit ^  (lit-t)n  ^  fort  jaloux  dun  certain  Nfutila* 
nor ,  qui  <5toit  pourtuu  monricur  ion  fr^re  ^  &  dl 
plus ,  graiHl-}>rt?(rc  du  rolcil. 

La  rcine  Zc^«inkle  ^toit  tort  devote  ^  die  ^foil 
prefque  toujours  au  temple  i  on  pr^tendoit  qui 
cVtoit  pour  le  pr^tre  ,  moi  ^  qui  ai  rtTpril  bM« 
£iit  ^  je  penfe  que  c'^toit  pour  le  dieu*  En  loM 
cas,  fi  Muzilanor  c^toit  le  |)^re  de  la  princeflfe^  jb 
ne  crois  pas  que  cela  vaille  un  errata  ;  qui  iail 
m^mc  fi  on  nc  .s*y  trompcroii  pas  encore  t  &  fi 
Bdlanire  nVtoit  |>as  »  cointne  taut  d*autres  >  un 
ouvriigc  dc  locl^t^? 

U  c(l  certain  quVlle  avoit  de  beaux  trails  ,  man 
on  pouvoit  dire  en  la  voyant  :  voiW  le  net  di 


E  T     P   E  L  L  A  K  I  R  C;  9f 

t£luh<t»  voil^  la  bouche  de  celui-1^^  voil^  le  tout 
dtt  vt£tge  dc  monfievir  un  tel ,  voiU  le  menton 
iit  mor.fieur  fon  coufiiii  ;  w  un  mot  ^  elle  avoit 
tevilagc  qui  paroiffoit' appartenir  k  quaere  ou  cinq 
^onneSy  except^  4  monfieur  fon  p^re  Tinea. 

Son  caradi^re  parotflfoit  dtre  comme  fa  figure , 
tn  compoff^  de  quatre  ou  cinq  caradtdres  contra* 
>  idoires  ^  ce  qui  faifoit  unc  fort  belle  8c  fort  mauflfade 
CTTtiture* 

De  fon  cdt^ ,  Mucilanor  avoit  un  fils  nomm^ 
Aphranor ,  qui  ne  lui  appartenoit  peut^re  pa$  plus 
que  Bellanire  k  Orizalchus.  Cependant,  les  pr^« 
fimptions  parloient  en  fa  faveur  ,  il  ^tolt  vain  , 
diffimui^  p  impertinent  ,  inttSrelT^  ;  en  un  mot ,  tl 
ibntoit  le  prjtre^  Apr^s  que  ces  deux  bons  fujets* 
\l  eurent  M  quinze  ans,  Tun^  entre  les  mains  de 
Mutilanor^  6c  I'^utre,  entre  les  mains  de  Z^l^ide^ 
its  $*apper<;urent  tous  deux  que  leur  talent  n^^toif 
pas  d'^lever  des  en&ns  ,  ils  voulurent  r^parer  la 
ibttile  de  leur  <Mucation.  Muzilanor  cntt  y  rc^uflir 
tn  coniiant  la  jeuncflTe  d'Aphranor  h  un  falaman- 
dre  de  fe$  amis ,  nomm^  Telmais  ;  6c  Z^ldnide  ^^ 
en  confiant  celle  de  Bellanire  ^  une  fylphide,  qui 
avoit  beaucoup  fr^uenttS  les  hommcs ,  &  qui  avoit 
M  trop  fouvent  trompee  pour  ne  pas  iiiftruirc  unc 
fiUe  k  devenir  trompeufe. 

Le  projet  de  Tinea  ^toit  de  niarier  fa  pr^tcndue. 
fiUe  &  fon  pr^tendu  neveu.    On  confulta  Toraclc 


^6  Aphranor 

praticabb ,  4  moins  c|u'oii  im  vit  arriver  troi«  chofM 
qui  paroi/Tgifini  impoflTibbs ;  U  preini^r^  eft,  qn'A'  « 
phranor  atffk  d'etre  un  fot  }  la  A^coruk^ ,  qfti'iio^  1 
priw&tk  gboinbiabl^mem  laid^  cU^viiu  auflTi  in^U^^ 
qutf  B<»lUnir4^  ^  &  la  troifi^m^  »  que  Bellamr^^  fie 
Aphranof  fe  reiurunrraflTeiu  dan«  le  t^mpUi  de  I'a^ 
ilUHir  vrai,  Ce  dernier  article  me  parole  aiC^ «  dit 
aufli-rfit  l'iiu:a,  il  ny  a  qu'a  les  envoyer  tout^ih 
Theure  daiis  ce  temple.  En  favez-vou«  |e$  chemins? 
r^pliquala  reine.  Qui?  moi,  m^dama}  reprit  Ori* 
zalehu^i  j«  fuis  fait  pour  emr^tenir  les  clitmin#  , 
in4i«  je  n^  fuis  p^  oblig^  de  le«  f^voir;  je  fM 
(buvienfi  A^uletnent  que  voms  vouUit^s  autrefois  m'y 
conduire ,  m^i^  vou6  m'^garites ;  i|  eft  vrai ,  i  c# 
qu'on  m'a  dit  depui$  9  que  je  revim  Qht%  irm  tout 
feul  avec  ma  courte  honte  :  mm  je  (m  bien  Qh, 
i^ontinun/rC'il  »  de  ne  pas  di^mand4^r  a  Telmais  oji 
eft  ce  temple,  II  eft  bien  loin  ,  r^pofKlit  Telmai$« 
Sans  dout«; ,  dit  U  reine  a  la  iylphiile ,  vou6  fav^ 
ou  il  eft  fitu^  ?   U  eft  bien  pr^s  ,  r^pliqua^-t^lle^i 
Oh!  il  eft  liien  pres  ,  il  eft  bien  loin  ,  i»*icriA  U 
reine  ;  accordez-vous  <cbnc  tous  deuif.  Pour  moi, 
dit  On/a|chu6,  je  ruie»  dk  I'avis  du  (klamandre,  jt 
penfc  qu'il  eft  bien  loin,  C  eft ,  r<^partit  Tebnais  , 
parce  que  vous  Tavez  cru  (i  loin  que  vous  n'y  ^16$ 
pas  arriv^.    Eh  bien!  reprit  la  reine ^  n'av0is-je 
pas  raiibn  de  diic  qu'il  ^toit  bien  pri^s?  C'eft  pr^« 

cir<fmenr , 
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I  ciA^mcnt ,  dit  k  lylphido  ,  parcc  que  vous  Pavcz 

jugi  (i  pr^s,quo  vtnis  n\ivc/.  jainiiis  pu  fo  irouvcr, 

Et\  v^rit^ ,  pourlluvit  ZcM^iiilc  cPiin  air  irritc^  ,  jo 

I  ne  vous  coiKjois  pas  ^  vous  vous  coiuroditcs  dans 

r  le  m<Sin<  moment,  vous  Otes  cle  trop  beaux  efpilts 

pour  moit 

Nous  nous  ontcMulons  hien,  reprit  la  fylphide; 
Ic  temple  do  1  amour  vrai  ert  bien  prt^s  des  horn- 
mes^  pArcc  que   rieii   ne  les  en  dotourne,   leur 
gloirc ,  leur  vaniti  ,  leur  bonhcur  font  leurs  gui- 
des,  leur  r<iputation  naic  de  leur  platllr  ,  ils  vont 
^  cc  temple  par  projet  ,   i\  non  par  mode.   Les 
(emmes  ,  qui  ont  toun  les  prejuges  eontie  ellcs  , 
vont  bien  plus  letucment  ,  ellos  doiveni  toujours 
fairc  ferment  de  ne  jamais  y  aller  ;  niOme  (|uand 
dies  font  en  chcmin  ,  elles  dolvent  marcher  \  i\ 
pctitcs  journ^Jes,  qu  elles  s'imaginent  ie  promener^ 
&:  non  pas  voyager  ;  il  i'aut  m(}me  ,  lorfqu  elles 
font  arriv&:s ,  quVlles  croient  Otre  dans  le  temple 

Ide  IVtemittJ ,  &  quVIles  ne  s*a|)pereoivent  de  leur 
in^prile  ,  q\te  lorf((ue  la  porte  du  temple  eft 
fcrmie. 
Ah !  s*<ieria  la  rcine ,  voiU  bien  un  fyfl^mc  do 
fylphide ;  pour  moi  ,  ie  vous  avoue  (|\ic  la  pro- 
menade m*a  toujours  enn\iyi?e  A  mourir.  Et  moi , 
dit  Tinea  ,  les  voyages  A  grandes  journt5es  m'ont 
toujours  exe^fd^i  de  latigue.  C'cia  otatu,  dit  le  fa- 
lunandre  ,  vous  faiies  bici^  de  nous  remcttre  \oi 

Tomt  riJ.  (; 


9t  Aphrahor 

enfans  :  tant  (fue  vous  leur  auriez  Tervi  de  pMtBf 
lis  n'auroiem  pu  jamais  k  rcncontrer  dans   I0' 
tcmpte  de  IVttiour  vrai.    Eh  bien  !  tcftit  Vinesi  f^ 
prenez^en  dotic  (cm ,  jtf  ne  m'en  embarrafle  phif  $  .'j 
jje  pr^<M5  feuletnent  qii€  men  neveu  arrivcra  dam 
le  temple  avant  deux  foi$  vitlgNquatre  heures^  &' 
deflRkhera  d'ennui  en  y  attendant  tna  fille  qui  tfy 
vicndra  que  lorfcju'elle  nc  pourra  plus  avmr  d'ciH 
fern.    Et ,  cc  n*eft  pas  mon  compte ,  jc  voiis  en 
avertis  ,  car  j^aime  mieux  quails  atent  des  enfiuii 
fans  amour,  cjue  de  Tamour  fans  enians.  Cefl  aflfea 
difcourif  ,  dit  la  reine  ,  ils  n'ont  pas  de  tdms  i 
perdre ;  ma  chcre  fille  ,  je  prends  cong^  de  toi  p 
tc  je  te  fouhaite  dlieureufiw  promenades. 

Apres  de  (1  tendres  a(^x ,  la  fylphide  s'envob 
dans  Ton  char  avec  Bellanire  ;  le  falamandre  dans 
le  fien  avec  Aphranor ,  Tinea  alia  viJg^fer  dans  le 
palais  ,  &  ta  reine  alia  fake  fa  pri^re  dans  le  tempit 
du  ibleil ,  oil  Muzilanor ,  ielon  fa  coutume  ^  ifit  tout 
pour  k  mieux. 

Apr^s  qu 'Aphranor  eut  voyag^  deux  jouri  dans 
Ic  char  de  feu  du  falamandrc ,  fans  en  pouvoif  tiwr 
tm  mot ,  il  ne  put  s'emp^cher  de  lui  dire  ;  Mon« 
fieur ,  je  vous  trouve  Wen  froid ,  &  je  trouvc  votrc 
char  bien  chaud.  le  vous  entends  ,  r^ondit  Tet- 
mais  ,  ma  voiture  vous  incommode  ,  &  ma  per* 
fonne  vous  ennuie  ;  vous  attendee  pcut  -  fitrc  de 
moi  dcs  lecjoiis.    Oh  !  pour   des  leqons  ,  reprit 
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Aphianor  ,  je  vous  en  difpenfe  volonn^s ;  mais 
')*atMid<MS  du  moifis  de  la  converfation.  Vous  vous 
h^  tromp^  y  dit  le  falamandre  ,  je  fuis  tr^i^filen* 
teia  :  J'en  fuis  f^b^^  r^pliqua  Aphranor,  car  it 
fim  tr^-grand  parleur.  Coii(blez-vous  ^  pourfuivit 
k  (ai4fnaiidre  ,  nous  ne  vivrons  pas  long -terns 
enfismble  i  nous  ailons  bientdt  nous  quitter.  Cou»* 
nertt  ^  nous  quitter !  r^partit  Aphranor ,  vous  vous 
^  charg^  de  mon  ^ucation.  C'eft^  rdpondit  le 
£ibinandre,  en  vous  abandonnant  4  vous-n^me^ 
que  je  vais  en  prendre  foin  ;  les  avis ,  les  maxi- 
mes ,  les  pr^ceptes  gliflent  prefque  toujours  fiir  un 
hoinme  de  votre  dge  ;  on  ne  cefTe  d*£tre  un  fot 
qu'^  force  de  faire  des  fottifes  ^  vous  avez  toutes 
ks  diTpofitions  poffibles  pour  vous  inflruire  de  cette 
fi^oa  Afin  que  vous  n'y  trouviez  point  d  obfta* 
des  9  je  vais  chatter  votre  figure  ,  &  vous  en 
donner  une  charmante  ,  cela  pr^tera  de  la  grace 
i  tous  vos  ridicules  ;  plus  vous  ierez  4  la  mode  ^ 
plus  vous  acquerrez  de  I'exp^rience  en  pen  de  tcins  ; 
&  pour  lors  vous  vous  direz  4  vous-m^me  ce 
qu'il  feroit  inutile  de  vous  dire  ^-pr^fent.  U  le 
toucha  abrs  de  ia  baguette ;  Aphranor  en  perdant 
ies  traits »  fans  perdre  fa  h(pn  de  penfer  ^  deviiu. 
te  plus  }oli  fot  6a  monde ,  &c  K  ialamandre  difpa^ 
rut  ii  (ts  yeux. 

Ce  prince ,  en  voyant  quM  n*avoit  plus  fa  figure  ^ 
r^fU^cliit  qu'il  feroit  auifi  bien  de  ne  pas  garder  fon 
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nom,  &rcll>lut  de  prciKlre  ccKu  Jc  Zouilrc. 
le  monicut  (juM  tornwit  cc  projet  ,  il  renc 
«ne  icune  peiiivxne  (jui  etoit  un  prixVijie  de  b 
8»c  do  bOtii'e,  &  qui  avoit  prnir  coxnpagne  un 
dige  iW  loideur  &  d  efprit.  Aphranor  Taborda  < 
faqan  legt^rc ,  &  Kii  tit  avec  j«race  ua  con^ 
dans  lequel  il  n^  avoit  pa*  Tapj^arcnce  de 
fei^  Elle  en  tut  enchantec  ^  &  parut  raflfei 
toutes  les  puiflances  ile  li>n  ame  pinir  wpo 
Oh !  pour  cela  • .  *  •  monlieur  ,  •  • .  vous  avct 
railbn.  Elle  a  de  Tetprit  comme  uu  ange,  »' 
axitU-tdt  AphranoT,  La  coinpagne  qui  croycA 
le  prince  railloit  *  voulut  failir  la  converiaiKN 
paria  avec  toute  la  Anefle  inui^inable.  Le  pfil 
rev^arvlant  avec  deilain  ^  dit  «k  Tautre :  Vom  i^ 
wne  anVie  i|\ii  me  paroit  etrangeniem  habiUm 
ert  vrai ,  repondit-elle »  cVft  la  tille  dune  de 
gouveii\antes^  car  je  Uiis  princelVe  au  mcuM 
le  crois  bien  ,  leprit  le  prince  ;  nuis  pour 
IxMine  j>erionne  -  L\ »  n*a  non  plus  Tair  dT^ 
lille  de  queU|u\m,  Et  dites  -  nuM  »  je  vous  | 
peut  -  on  lavoir  o\\  vo\js  allez  ?  Je  voyage 
n^e  tormer »  reponctit  la  princelVe,  ^'ous  vous 
quex  ,  dit  le  prince  ^  il  taut  voyaj^er  jHnir 
taire  voir  ,  vous  trouverez  tou'»o\us  des  jjen; 
vo\is  tormeront  tant  (|ue  vo\is  \oudrez.  Et  \ 
ma  belle  entant ,  du-il  au  proilij;o  de  laivUur  ^ 
ett  \otre  projet  >  Monlieur ,  reiH>ndit-clle »  le 
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dam  les  pays  Strangers  cherchcr  ii  m  etablir.  Eh 
bien,  rtfpartit  le  prince,  c*eft  un  fervicc  que  vous 
widez  au  v6rrc. 

La  convcrlation  fc  foutint  quelque  terns  dans  ce 
goilt-li.  Je  fuis  pcrfuadc  que  le  lefteur  s*imafjlne 
([ue  la  belle  princelTe  ctoit  Bellanire  ,  &  la  Kiide 
6oit  la  iylphide  :  c*etoit  tout  le  contrairc. 

La  fylphide  ne  fut  pas  plutAt  dans  fon  char  avcc 
Bellanire  ,  qu'cllc  lui  demanda  Icqucl  clle  aimoit 
miciix,  d'i?tre  parfaitemcnt  belle,  &  parfaitenient 
Wte ,  ou  completemeiit  laide  avcc  bcaucoup  d'et 
prif.  La  princeflb  trouva  ralternative  enibarraflTantc  ^ 
&  clemanda  vingt-quatre  heurcs  pour  y  rcflechir, 
Le  fendemain  elle  tint  ce  difcours  h  la  fylphide. 
Madiunc ,  il  eft  bien  joli  d'etre  l)cllc  ,  inais  il  eft 
humiliant  d'Otre  b^tc.  Eh  bien !  rcpondit  la  fylphi- 
de, je  vais  vous  rendrc  laide.     Arrctez ,  jc  vous 
prie ,  s'ecria  BcILmire.   Je  vois ,  pourfuivit  la  fyl- 
pliide ,  que  vous  vous  detenninez  pour  la  beaut^  ; 
ccia  fufiit  ;  je  vais  vous  arracher  un  clicveu ,  -& 
vous  naurcz  pas  le  fcns-commun.  Mais,  iTiadan>c^ 
dit  la  princefle  ,  en  Tarr^tant  encore  ,  fi  j'ai  de 
Tdprit,  £iut-il  abfolumcnt  que  je  fois  laide?  Oui» 
rcpliqua  la  fylphide ,  fi  vous  voulez  avoir  de  Tel- 
prit  coinme  un  ange ,  il  faut  que  vous  foyiez  laide 
cojnme  un  dtfmon.  M<us  pourfuivit- clle,  feriez* 
vous  bien  aife  qu*on  vous  admirat  ?    0\fi  ,  dit  la 
princeiTe.  II  taut  done  Ctre  belle,  reprit  la  fylphide. 
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Mrfis  aimcricK-vovis  micMX  qu'on  voiis  aimflf  ?  Ah!' 
fans  douTc  ,  rcpomlit  U  princcflTc,  U  faiit  done  ttm 
l.iulc  ,  dit  iUiflTi-tAt  la  fylphiclc.  VouKinVfonncE,  r^  .'- 
pirtit  la  |>rinccflc.  Jc  vou^  parlc  vrai ,  dit  la  fylphidei  '} 
il  n'y  a  que  Ics  laiilcs  qui  (ont  furcs  d'etre  finc^-  < 
rcmciit ,  folidcmcnt ,  paflionn^mcnf  aitn^cs.  Prcitii^ 
rcmcnt ,  on  nc  Iciir  fait  point  dc  cWctaration  fani 
avoir  la  tiltc  abfolumcm  tourn<*c  ,  cc  c|ui  eft  tin 
grand  avantagc  pour  unc  fcinnic ,  &c  il  n*y  a  que 
dos  pcn^  dVfprit  cpii  en  foicnt  amoureux ;  au  lieu 
qu'il  n'y  a  que  dcs  Tots  ,  qui ,  par  fottilc  &  par 
air,  Ic  dcvivnncnt  d'unc  IkIIc  Wtc.  D  ailleurs,  ITia- 
bihtdc  dcs  ycux  affoiblTt  ^galnncnt  Ja  heaun^  6c  ta 
laidcur.  L'unc  ,  devicnt  iiifipidc  qnand  on  la  voit 
fans  plaifir ;  Tautrc ,  devicnt  dangcrcufc  quand  on 
).1  v?>it  inns  peine. 

Je  n'.ivois  janiMis  imapini^,  dit  la  princeflTo ,  qiio 
la  Liidetir  ih  eff^nticllc  pour  f.iire  unc  grandc  paf- 
fion,  C'cft  que  vons  n'ave/  point  dVxpL^ricnce  « 
rc'*j)aTtit  la  fylpMdc  ;  il  n*y  a  ricn  dc  (i  hnirctit 
poitr  line  fenime  <pic  cKiftrc  Indo.  Mai^  jc  kWh  laide 
h  ^c?[Ce^  Qnand  elle  n  dc  lefprit  ,  fa  difTomiite 
devicnt  im  triJfor  pour  (on  afno\ir-propre,  Lc  prc- 
tnirr  moment  eft  contrc  die ,  j'cn  coiivicn^ ,  mai« 
les  inomens  qui  fnivctit  la  d^dommagcnt  hicn,  Ell« 
prrd  la  vifloire  avcc  f!i  figun*  ,  qui  eft  Teffef  du 
h.tfiird  ;  mais  die  la  rappdie  ,  la  reniporfe  fc  la 
fi\c  par  le  clinrme  dc  fon  efprit  ,  qui  eft  \m  lien 
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\  dependant  d'elle-m^me.  Les  quaUtes  de  Ton  coeuF, 

ki  folidit^  de  Ton  carafl^re^  la  douceur  de  fa  fo- 

I    €1^^  9  deviennent  un  bandeau  qui  cache  Ton  vifage  , 

^    &  un  flaaibeau  qui  Claire  fon  m^rite. 

Oh !  yc  ne  balance  plus  ,  s'<k:ria  Bellanire.  Je 
meurs  d'impatience  d'(3tre  laide  ;  la  peinture  que 
vous  venez  de  faire  nt'en  doiix^  une  extreme  im- 
patience. Madame  ,  je  vous  prie  de  ine  rendre 
promptement  laid^^  autam  qu'on  le  peut  ^tre.  Vo- 
lontiers ,  dit  la  fylphide.  EUe  lui  pofa  la  main  fur 
le  vifage^  marmota  quelques  paroks^  &c  lui  prti^ 
fenta  un  miroir ,  en  lui  difant :  J  efp^re  que  vous 
aurei  tout  lieu  d'etre  contente.  Ah !  s'ecria  Bella* 
nire,  avec  tranfport;  ah,  que  je  vaLs  £iire  de  paP* 
fions !  je  fuis  abominable.  Ain(i  ce  fut  par  la  plus 
grande  coquetterie  ,  qu'elle  fe  dt^termina  k  dtre 
laide. 

Maintenant ,  dit  la  fylphide »  je  vais  prendre  la 
figure  que  je  vous  aurois  donn^e  (i  vous  aviez 
vouhi  £tre  belle  ,  &c  je  feindrai  d'etre  audi  l)^te 
c{ue  vous  Tauriez  ^te  ;  vous  vcrrez  que  )e  fer«tt 
beaucoup  de  conqu^tes  ^  &  que  je  ne  ferai  pas  uno 
paflion. 

Ce  fut  peu  de  terns  apr^s  ces  changemcns ,  quVltes 
lencontr^rent  le  prince  dont  je  vais  repretxlre  la 
converfation.  La  princetfe  le  drouvoit  fort  ibt ,  8c 
il  trouva  la  princciTe  fort  laide.  Peut -on  favoir, 
Uii  demaiida-t-elle,  ou  vous  allez?  Ou  )e  vais^ 
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ti^poncHt-il ;  ah !  parblcu »  je  vais  ou  ccrtainement 
je  nc  vous  trouverat  pas  ,  jc  vais  an  temple  de 
rainour.  Comment !  dit  la  princcfle ,  A  qui  1  efprit 
tcnoit  lieu  dVxp<friencc ,  vous  allcz  au  temple  de 
ramour^  de  dcirdn  picmodite?  Sans  doute,  dit  k 
prince ,  jc  prcteiis  dcvcnir  amoureiix. 

Ah  !  croyez-moi ,  dit  la  princcfle,  on  ne  Ic  de* 
vicnt  que  lorrqu'on  nc  veut  pas  P^tre.  Savez-vous 
bicn  y  reprit  le  prince ,  que  voili  une  d^laratkm 
diftouriK^e  que  vous  me  taites  ?  mais  je  fuis  obl^ 
de  vous  avcrtir ,  que  toutes  vos  avances  ne  vous 
avanceront  dc  ricn.  Paflc  pour  cette  princeflfe ;  3 
neft  pas  poffiblc  de  la  voir  fans  Taimer.  Bon!  dit 
la  lyiphide;^  comment  voulcz-vous  me  perTuader 
votrc  amour  ?  vous  ne  m*avez  pas  leulemcnt  de- 
mands? men  nom  ?  Ccft  un  gar<jon  qui  ne  fait  pas 
vlvro,  dit  Bcllanirc.  Jc  vous  avouc,  rcpondit  le 
f^rince ,  qr.e  je  n'ai  pas  ofc  prendre  cette  liberte* 
II  eft  certain ,  rcpliqua  Bcllanire ,  que  (i  c*cft  une 
liberte  que  de  dcmandcr  le  noni  <le  que!qu*un ,  il 
y  en  a  d  autres  qui  m<5ritcnt  la  prt^hircnce  lur 
cellc-IA. 

Lo  prince  s'approcha  alors  dc  la  (ylphiile  ,  en 
hu  difant  :  Ccft  dommajrc  que  la  fillc  de  vqjrc 
gouvernantc  foit  It  nfTrc^^fb  ;  ellc  nc  manque  pas 
dVl'pnt  ,  mais  en  verite  die  eft  trop  la'de  ,  elle 
abule  do  la  pcnniftion.  Ha ,  ha ,  rcpondit  la  fyl- 
pliivle  avcc  un  air  chigrin ,  vous  favc?  done  qifon 


E  T      B  R  L  L   A  N  I   R  E.  105 

lui  a  donn<5  la  permiflion  d'etre  laide  ?  Le  prince 
la  regardant,  en  hauflant  les  c^paules,  s'approcha 
dc  Bcllanire  •,  il  faut  avouer ,  lui  dit-il ,  que  votre 
princeflc  eft  au  plus  belle ,  mais  elle  eft  audi  trop 
Wte.  Bellanlre  lui  rc^pondit  par  de  grands  cJclats  de 
fire,  Je  ne  vois  pas ,  dit  le  prince  ,  ce  qu*il  y  a 
U  de  fi  rifible.  Voil4  une  jolie  rencontre  que  je 
fais  ,  deux  per{bnnes  ,  dont  il  y  en  a  une  qu'on 
n'ofe  pas  regarder,  &  Tautre  avec  qui  on  ne  pcut 
parler.  Mefdames,  continua-t-il  brufquement,  je 
Vom  fouhaite  un  bon  voyage,  mais  comme  je  fuis 
preiR  de  finir  le  mien  ,  ne  trouvcz  |)ns  mauvais 
que  je  nevous  accompagne  pas  dans  le  vAtre. 

Eh  bien !  dit  la  fylphide  i  Bellanire ,  ne  trouvcz- 
vous  pas  que  je  doive  ^trc  fort  Hatttfe  de  Tadmi- 
ration  que  je  lui  ai  cauA5e?  Je  n*en  fuis  pas  fur- 
prife ,  dit  Bellanire ,  vous  poflTedcz  le  talent  de  la 
bdtife ,  i  un  degr^»  l\  Eminent ,  qu*il  n*y  en  a  aucun 
portrait  qui  Temporte  fur  vous,  Vous  aimcz  done 
mieux  refter  comme  vous  fires  ?  pourfuivit  la  fyl- 
phide. Sans  contrcdit,  r^partit  la  princcftc;  je  me 
mire  dans  ma  laidcur  ,  dcpuis  que  je  vois  votre 
fottife.  Puifque  vous  penfcz  ainfi ,  dit  la  fylphide, 
je  puis  vous  laiflTcr  le  foin  de  votre  conduite ;  des 
ifFaires indifpenfables me rappcllcnt dms  le  royaume 
des  fylphes.  Mais  je  veux,  avant  de  vous  quitter, 
vous  marquer  ma  confiance.  Voili  deux  pctites 
phioles;  fi  voiis  voulcz  c^prouver  par  vous-nicme. 
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^  quel  point  la  beaut^  eft  inutile  fans  efprit;  fTO^ 
tez-vous  le  vilage  avec  trois  gouttes  de  cette  et 
fence  ,  vous  deviendrez  belle  k  ravir  ,  &  b^te  i 
impatienten  Lorfque  vous  vous  verrez  tent^  de 
revenir  4  Tefprit  y  aux  d^pens  de  la  figure  ^  prenez 
trois  gouttes  de  cette  autre  phiole ,  vous  redevien- 
drez  ce  que  vous  £tes  ^-pr^fent.  Je  dois  feulement 
vous  avertir  de  prendre  garde  de  cafter  la  premiere 
phiole  ;  car  la  liqueur  en  sMvaporant ,  vous  ren- 
droit  votre  figure  naturelle ;  il  eft  vrai  que  s'ii  ie 
trouvoit  avec  voas  quelqu'un  de  transform^.  Fen- 
chantement  cefferoit,  &  il  paroitroit  fous  fes  vi* 
ritables  traits. 

La  fylphide  ,  apr^s  cette  inftru£tion  ,  quitta  la 
princcfte  y  en  lui  recommandant  de  changer  de  nom  , 
&  de  s'appeller  Phyliride,  Phyliride  la  remercia  ^ 
&  la  pria  de  ne  Tabandonner  jamais. 

£llc  marcha  quelque  terns  ^  n^ayant  point  de 
honte  d'etre  laide  ,  parce  qu*cUe  ne  rencontroit 
perfonne.  Peu  de  tenis  aprcs ,  clle  vit  un  etrangec 
Taborder,  la  regarder  ,  la  coniiderer,  &  s'ecrier 
avec  joie  :  Ah !  le  voila  trouv^  a  lij  fin  ;  c*eft  ua 
trelbr  pour  notre  reine  que  cette  fille-li  ;  affur^ 
ment ,  continua-t«il  en  s'adreftant  4  elle  ^  il  faut  que 
vous  Ibyiez  bien  heureuie  pour  ^tre  aufti  laide  ; 
car ,  ce  n'eft  pas  vous  flatter ,  mais  je  n*ai  jamak 
vu  ricn  d'aufli  laid  que  vous.  Je  ne  vois  pas ,  re- 
pliqua  Phyliride ,  qu'il  y  alt  la  de  quoi  tant  vanler 
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won  bonhcun  Comment  I  rcprit-il ;  vous  ne  favei 
|>as  apparemmcnt  qiie  vous  allez  devoir  la  plus 
grandc  fortune  k  votrc  laidetir  ?  Oui ,  fans  doute» 
cotidnua-t-il  ^  jo  n'ai  point  vu  de  vifiigc  plus  propra 
ii  faire  une  dame  dlionneur.  II  y  a  trois  ans  c(ite^ 
par  ordre  de  la  retne  ,  je  cours  Ic  mondo  pour 
trouver  une  fcmme  aufli  hidcufc  ,  pour  ohtenir 
Tamiti^  de  la  princcfTc  fa  611e  :  je  n*ai  rencontr<^ 
que  des  laideurs  auxqucUcs  on  s^habitut^  ;  mais  la 
v6tre  aura  toujours  la  grace  de  la  nouveaut«J.  Qu*il 
me  tarde  que  la  pripceiTe  vous  voie  1  vous  ^tcs 
lakle  k  faire  plaifir. 

Certainement ,  dit  Phyliride ,  jc  Teni  ccttc  pr($« 
ffkence  convne  jc  Ic  dois  ,  i*en  fuls  pc^n^trc^c  de 
reconnoiflluice ;  m.tjs  ofcrois-jc  voui  dcmander  le 
nom  <k  la  rttnc  &  dc  la  prtnceflc  (a  filic  ?  Je  vats 
vous  (iitisfairc  ,  dit  cet  hoinnic.  Notre  rcinc  s'ap* 
peUe  la  retne  Inconfc^qiientc ,  &  monficur  Ton  mari , 
[e  prince  Sans-Confequcncc.  Voili  dcs  npms ,  dit 
Phyliride  ,  qui  promcttcnt  bcauconp.  Je  responds 
qu'ils  tiennent  parole  ,  r<fpondit  IVtrangcr.  Et  la 
princeffc  ?  rcprit  Phyliride.  Elk  .s*appello ,  rt^irdt 
IVtrangcr ,  la  princcfle  aux  P.ilT.ules.  Apparemment, 
At  Phj'liridc  ,  c'efl  une  priticipaut({  qu'on  lui  a 
dotmiie  poiir  fes  menus  plaiftr^  ?  Elle  a  bien  foil 
agr«fmcnt ,  r^pliqua  retratiger  ^  mais  elle  n'eft  pas 
avantageuie  pour  IVtablinctncnt  d'une  princcflfe  ; 
conune  la  n6trc  eft  tbrt  bdle  »  elle  a  bcaucoup 
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d'amans ,  &  comme  eHe  a  im  bon  cara£l^re  9  elk 
a  beaucoup  de  bont^s  pour  eux  ;  m^  elle  a  le 
malheur  de  n'en  pouvoir  garder  aucun ,  ies  dames 
d'honneur  lui  en  ont  tant  enlev^,  qu'elle  s'eft  r6» 
folue  de  n'en  avoir  plus  qu'une  feule  ,  qui  flit 
d'une  figure  a  ne  lui  point  faire  craindre  de  riva* 
lit^. 

En  s'entretenant  ainfi  ,  ils  arriv^rent  au  pabis 
de  la  reine  Inconf^qdente.  Tout  y  annon^oit  le 
caraft^re  de  celle  qui  ITubitoit,  les  tapifferies  ^oient 
de  velours ,  &  les  portieres ,  de  toile  peinte ;  les 
lies  avoient  quatre  couvertures  d'aidredon  ,  il  n*y 
avoit  point  de  rideaux  ;  on  ne  faifoit  jamab  de 
feu  ,  &  les  cheminees  ^oient  garnies  d'^crans  ; 
toutes  les  j^ortes  etoient  ferm^es  avec  des  para« 
vents  par-deffus  ,  &  toutes  les  fen^res  Etoient 
ouvertes. 

Phyliride  fut  ^tonn^e  de  cet  arrangement;  elle 
reinarqua  qu'il  n'y  avoit  pas  un  fiege ,  pas  meme 
un  tabouret ;  elle  en  demanda  la  raifon  a  fon  guide. 
C'eft,  lui  repondit-il ,  parce  que  la  reine ,  qui  eft 
h,  bonte  m^me  ,  veut  qu*on  foit  toujours  aflife 
devant  elle. 

On  s'affied  done  i  terre  ?  dit  Phyliride.  II  feut, 
reprit  le  guide  ,  que  vous  ayiez  bien  de  Tefprit , 
pmir  avoir  pu  deviner  cela. 

Enfin  ils  parvinrent  h  Tappartement  de  la  reine, 
qui  avoit  une  robe  de  taffetas  vert ,  gamie  de  queues 
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9e  martres  zibelines  :  comme  il  faifoit  froid  ce 
iour-14 ,  elle  ^toit  avcc  fa  fille  k  Ton  balcon ,  en- 
vironn^e  de  trcnte  courtifans  ,  dont  ving  -  fix  fe 
plaignoient  d'avoir  une  fluxion  de  poitrine ,  c*etoit 
Vinfiniiit^  courante, 

Tous  ,  en  appercevant  Phyliride  ,  sVcri^rcnt  ; 
ah,  la  vilaine  creature!  Approchcz,  lui  dit  la  prin- 
ceiTe  aux  PaflTades  ,  vous  avcz  une  phyfionomic^ 
^  me  revient  afifez ;  &  je  veux  bien  vous  faire 
ma  dame  d'honneur.  Princcfle,  r<5pondit  Phyliride, 
fen  sd  autant  qu*un  autre.  Elle  avoit  rclblu ,  pour 
mieux  rrfuffir  ^  la  cour  ,  de  nc  pas  faire  paroitre 
la  moiti(^  de  Ton  efprit;  il  n'y  a  que  les  gens  riches 
qui  ont  foin  de  cacher  leurs  revcnus,  Elle  entra 
en  charge  d^s  le  jour  m^me  ,  &c  ne  manqua  pas 
d*^tudier  avec  foin  le  caraflt^re  de  la  reine ,  de  la 
princciTe  &  du  roi. 

La  reine  itoit  vertueufe  par  fyft^me ,  6c  par  fou 
inconfrfquence  ordinaire ,  ne  IVtoit  guire  par  pra- 
tique ;  elle  penfoit  fort  bien ,  &  fe  conduifolt  fort 
mal  i  die  vouloit  avoir  des  amis ,  &  ne  pouvoit 
avoir  que  des  amans  ;  fon  cosur  c^toit  froid  ,  &c 
fon  imagination  ^toit  vive ;  Tun  &  Tautre  fe  crol^ 
foient  prcfque  tou jours ,  de  forte  qu'il  y  avoit  des 
momcns  oil  elle  fe  croyoit  tendre  ,  mais  Timagi- 
nation  varioit,  &  pour  lors  elle  fe  d^tachoit  fans 
regret  de  celui  auquel  elle  sVtoit  attach^e  d "incli- 
nation, EUen'alloit  point  k  Top^ra^  parce  qu'elle 
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n'^imoit  p^n  k  dbnfe  ,  &  tdotmoir  tn^s-fr^ueiiiF* 
mem  <ks  ImIs  oil  elk  Ct  mettoit  cti  mge  ji  fbrct 
^  ddttfen  Eite  haiiToit  Ton  mart  ^  parte  tpi'ellt  tt 
trouvoit  for  ^  &  elle  aimoit  uit  homme  beiHictHip 
plus  fot  ^  parce  qu'il  n'^toit  pas  Ton  mduri ;  de  6b^ 
n^n  que  (i  ^Vdt  ^ti^  Pamant  qui  eut  M  It  mArt  ^ 
<|*edt  ^  le  pritice  Sam-Conf^ence  qut  ^  devenift 
Tamattt 

Au  refte,  ce  priiKe  tftoit  tr^s-^bien  nomm^^jl 
difoit  des  chofes  libres  ^  &c  ne  prenoit  point  dk  li* 
berths ;  tJtoit  toujours  <lc  Tavis  k\c  (a  (tmme^  qui 
nMtoit  jamais  th  fien  :  cVtoit  un  hommt  tdmim-» 
ble  pour  (aire  'pr^i>arer  des  tables  de  jeu  ^  poitf 
dotincr  k  tirer,  pour  ratnafTcr  les  ^veittah  qui 
toiul)oient ,  pour  dire  qu'on  fit  f<^uper  |  pour  lei* 
vir  a\i  coiunicnccinctu  du  rtpas,  &  pour  sVndor* 
mtr  A  la  (in.  En  un  mot  ,  do  tous  les  vatetSHJe* 
chambre  do  fon  |>alais^  il  ^toit  le  premier^  le  plus 
aifTidu  ^  Ic  plus  (bumis  ^  &:  le  plus  maltraifi^* 

A  IVgard  de  la  princefle  aux  Paflades ,  il  y  avoJe 
deux  fcntimcns  (iir  IVtymologie  de  (on  nom ;  \» 
iins  prcHcndoicnt  quVlle  s*appelloit  ainfi  ,  partt 
qirdle  <5toit  le  fruit  d\ine  palTade ;  les  autres  Ton* 
tenoicnt  quo  ce  nom  lui  venoit  de  ce  quVMe  let 
aimoit.  Ccux  qui  connoifloiem  la  princeiTe  don« 
noicnt  taifon  aux  (ccomk  II  faut  ce|>endAttt  diw  k 
Ion  avantago,  que  l\  elle  changeoit  (i  fouvent  dV 
mans ,  c'ctcnt  |>ar  princi|>e  dVMucatloiu    NUdiUne 
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U  m^te ,  h  reinc ,  lui  avoif  rtfpM  bicn  dc^  foi$  ^ 
<|ue  h  fiUc  d\m  roi  ,  d'lm  prince  ,  d*un  due  ,  Sc 
m^e  d*un  marquis ,  devoit  ftiir  avec  loin  tous  ccu)( 
^i  hii  diroient  \m  fcul  mot  d*ainour  ^  &  qu*eUe 
ne  clevoit  fiiire  acoicil  q\t*a  ceux  qui  lui  marriuc- 
roicnt  dc  reftime.  Pcu  dc  tcm<  apr^s ,  die  donna 
dcs  prcuvcs  de  lii  docilitt^  Deux  pctiti  meflicurs 
ftevinrcnt  amourcux  dVllc  ;  le  premier  lui  fit  line 
d^bmtioit  dans  toutes  tc^  it)rmc^  ,  dans  laquclle 
le  mot  d*amo\ir  &  de  jc  vous  adore  <Jtt>it  rtfpctiS 
k  chaqiie  phrafe  :  ellc  en  fut  tr<>w>(Fenfik» ,  &  Ic 
baraik  pour  jamais  de  fa  prefonce. 

Le  fecond  ,  kii  dit  (implement  ,  qtie  lc%  fctiti* 
mens  ^icnt  fbndc^s  fur  la  plus  partiiite  eftime ;  (k 
ytxta  en  fit  (i  tort  attcndrie,  c|\i  elle  le  rendit  heu- 
reux,  MkiSy  par  malheur  pour  lui,  il  s*avi(ai  dans 
Tivteffe  de  fon  bonheur ,  de  lui  dire  que  ricn  n*c^ 
galoit  ie  tranfport  de  fon  amour.  La  prineefle  fut 
auffi-t6t  rrfvolt^,  &c  lui  dit  fi<^rt.*ment  :  Jc  vou- 
irw  blen  favoir  pour  q\ii  vous  me  prencz ,  nion** 
fieur  }  VoiU  dcs  propos  bien  finguUers «  6c  qui  ne 
me  conviennent.en  nulle  f»i<jon  ;  jufqu*a  cc  mo- 
ment Yous  vous  ^tiez  tenu  dat\s  Ics  l>ornos  du  rcf* 

ipeft  t  &  vous  m'en  manqucx  ?  Sortc/  dc  cliex  moi  ^ 

(c  &chet  que  je  pr<!ftens  (|u*on  mVllime ,  &t  qu^it 

ne  me  convient  pis  qu  on  nraime. 
VoilA  ce  que  c'eft  que  d'uvoir  dcs  piincipcs,  ?c 

Pon  peut  juger  par-l;\  combien  VtHlucation  vrt  n^^ 
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ceffalre  k  des  enfaiis.  <^hyliridc  fe  conduilbit  trif«|* 
blen  avec  elle ,  &  obtlnt  bient6t  toute  fa  cpiifianco^ 
Phyliride,  lui  dit-elle  un  jour,  je  voucb-ois  bieo,, 
entretenir  ce  foir  en  particulier  un  jeune  Stranger ^  1 
6c  je  vous  charge  de  Tintroduire  dans  mon  app«r«  ] 
tement.    Madame  ,  dit  Phyliride  ,  fans  doute  quo 
ce  jeune  Stranger  vous  eftime?  II  me  la  alTur^, 
r^pondit  la  princefle ,  &  vous  ne  fauriez  croire  conht 
bien  je  fuis  lenfible  i  cette  impreffion.  C  eft  que  ma* 
dame  eft  bien  nee ,  repartit  Phylilide.  Et  vous  Phyli« 
ride,  continua  la  princefte,  vous  eftime-t-on  auifi^ 
Madame,  dit  Phyliride,  avant  que  j'eufle  eu  la  petite^ 
verole,  on  m*eftimoit  beaucoup.  Voili  qui  eft  bien 
^tonnant,  dit  la  princefle,  je  n*auroi$  jamais  cm 
que  Teftime  &  la  petite  -  verole  euffent  quelqut 
chole  k  demt)ler  enfemble.    Je  le  croyois  comine 
vous  ,  repondit  Phyliride  ,  mais  Texperience  m'a 
convaincue  du  contraire ,  &  depuis  ce  malheureux 
terns ,  on  ue  m 'eftime  plus.  Eh  bien ,  moi ,  r«}pli- 
qua  la  princefle ,  je  ne  vous  en  eftime  pas  moins , 
&  je  vous  en  aime  davantage. 

La  toilette  iinit ,  le  foir  arriva ,  le  jeune  Stran- 
ger fe  prefenta.  Le  ledeur  s*imagine  que  ce  jeune 
Stranger  etoit  Aphranor  avec  ia  nouvelle  figure 
&  fon  nouveau  nom ,  &  le  ledeur  ne  fe  trompc 
pas. 

Phyliride  &:  lui  furent  etonnSs  de  fe  reconnoitre ; 
il  lui  demanda  des  nouvelles  de  la  belle  imbecille; 

Phyliride 
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Phyliride  lui  protnit  de  hi  lui  faire  voir,  mais  en 
grand  fecret  ,  parce  que  la  princeflfe  ne  fouifroit 
point  de  belles  perfonnes  a  fa  cour.  Le  prince , 
qui  alors  s'ajppelloit  Zemire ,  quitta  Phyliridc  pour 
aHer  eftimer  la  princeffe.  On  attend  peut-^tre  une 
defcripdon  de  ce  qui  s*y  pafTa  ,  mais  je  me  futs 
impof^  la  loi  de  ne  bleifor  en  rien  la  bienfi^ance  ; 
il  £atut  ^tre  afTez  voluptueux  pour  n*(3tre  jamais  trop 
Dire.  Phyliride  ,  pendant  ce  terns  ,  eut  recours  4 
k  phiole  de  beaute  ;  elle  perdit  fur-le-champ  fa 
laideur  &  fon  efprit ,  il  ne  lui  en  refta  que  cc  qu'il 
falloit  pour  lui  faire  fentir  qu'clle  en  avoit  eu  ^  & 
qu'elle  n'en  avoit  plus. 

Zemire ,  en  fortant  de  chez  la  princeflTe ,  fut 
tr^s-^tonn^  de  trouver  la  belle  b^te ;  &  comme  ii 
^toit  pour  lors  plus  en  ^tat  de  rendre  hommage  4 
Peiprit  qu*4  la  be€iut(5 ,  il  rcgretta  Phyliride ;  il  com- 
men<^oit  i  ne  la  plus  trouver  fi  laide ,  &c  il  trouvoic 
toujours  I'autre  audi  fotte. 

Phyliride  reprit  le  lendemain  fa  figure  ordinaire,  n 
&  fon  efprit  augmenta  encore  par  fon  enjouement  ^ 
lorfque  Zemire  lui  confia  que  la  belle  princeffe  Tavoit 
exced^  d*ennui.   Oui ,  difoit  -  il ,  je  ferois  charm<£ 
de  la  voir  pourvu ,  qu'elle  ne  parlat  point ,  &  je 
confentirois  k  vous  regardcr ,  pourvu  que  vous  par- 
laffiez  toujours.  Eh  bien ,  reprit  Phyliride ,  il  y  a 
un  accommodcment ;  jc  ferai  peindre  la  belle  prin- 
ceffe, je  vous  donnerai  fon  portrait  ,  &  vous.  le 
Tome  VII.  H 
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ce  ffu/ycn  vam  vcrrtK  la  prm^eflc  (sa\$  rmiendrt^ 
6c  VOU9  m^ertMndrex  Aim  me  voir  ^  c*eft « I  ce  i|rit 
)e  crobf  un  boti  tnarcM  pour  tout  fe$  trob.   Ct 
projet  hi  e%4cvAi ;  k  prince  regdrdb  atMHiviiW 
k  portrait  pendant  U  premiere  converfafiori  ;  If 
lendemain  il  parfagea  fe%  reg^rd^  entre  le  portflk 
&  Phylttide^  une  aufrefbt^  Phyliri(ki  te^  eut  poor 
elle  ;  qiiek|ue$  ioor^  apr^«  ^  Zemire  ne  (e  fenriil  ; 
p|y$  da  portrait ;  enfin  il  le  rendit  k  Phyliride « c*^fiiif  ! 
P^quivalent  d'une  declaration  :  Ah  1  qu-oti  efl  flail4»  ! 
d'etre  aimee  quand  on  eft  laidc  I  i 

Le%  entrctien$  de  Phyliride  eclatroiem  dc  pitti  - 
en  plu$  2Umire  Air  fe«  ridicules,  fie  PKyltfide  kt^ 
foit  itfage  de  fon  efprit  pour  fe  corriger  de  mm 
qtrelle  avoit  eu«  fou^  la  figure  de  Bellafiir««  Mm 
il  falloif ,  pour  leur  perfe^iotr^  le9  enpofer  tti  perA 
peOive  «  6c  animer  tc$  m^mes  cWfaub  Tout  V:fi 
yeux  :  c  cfl  cc  qui  leur  arriva. 

La  princeffle  m%  Vaftade^  prit  la  r^folutiof)  dialler 
dam  un  lieu  qirnn  nommoit  le  fourbillon  de«  co* 
cpietfet.  Ce  n'eft  point  un  voyage  pour  tecpiel  il 
faille  avoir  recour^  a  Tart  de  quelque  magicien  « 
cnt  au  char  de  cpielque  fee ;  on  y  va  fouvent  d» 
plain -pied  ,  cVft  y  dtre  arrive  ,  cfue  d'y  vouloir 
allcr.  On  mit  Phyliride  de  la  partie  ,  afin  qu*on 
ren  tnoqu^t ,  mai*  elle  ^oit  laide  ♦  fnute*  let  co- 
^tte$  devinrent  fe9  amie^  La  princeflc  aux  PaiTadn 
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^t  belle,  toute$  les  coquettes  furcnt  fe$  enncmies. 
On  lui  )ugea  un  vilain  cura^l^re ,  parce  quelle  avoit 
de  baaux  yeux.  On  eut  par-conf^quent  une  bonne 
epinion  de  Tame  de  PhyUride. 

Cefl-U  qu'on  voyoit  les  flJtes  fans  gaietti  ,  les 
intrigues  fans  myft^re  ,  Tedat  fans  plaiiir  ,  &  le 
imiheur  fans  reconnoiflfance. 

Les  jours  &c  les  momens  <itoient  envelopp^s  dans 
one  viciifitude  de  riens  ,  qui  emportoient  Tefprit 
Gms  remplir  le  cceur;  on  ne  fe  pr^fervoit  de  1  en- 
nui ,  qu*en  n*^tant  jamais  avec  foi-mfime  ,  on  ne 
fe  garantiflbit  d*un  attachement  qu*en  en  variant 
fouvent  Tobjet.  Les  femmes  ^toient  plus  impru-> 
ienm  que  iaciles,  plus  galantes  que  tendres,  plus 
diflip^  que  vives.  Elles  avoient  des  amans ,  plus 
par  air  que  par  goOt ,  &c  fe  rendoient  pur  com- 
plaifance  plus  que  par  feniibilittf.  VoilA  pourquoi 
elles  cherchoient  fans  celTe  le  plaifir ,  &  ne  le  trou- 
voient  jamais.  Les  foibleiTes  fans  paiHon  font  tou- 
jours  fans  volupttf, 

Leur  jeuneiTe  ,  qui  tftoit  un  melange  perp^tuel 
de  conqu^s  flatteufes  &;  de  ruptures  humiliantes^ 
de  d-marches  hafard^es  &:  d*imprudences  ennuyeu-- 
f^ «  leur  m^ageoit ,  par  le  vuide  de  ri^exion  ^ 
k  paiTage  infenfible  &c  honteux  d*un  printems  inu^ 
^  k  une  automne  ind^cente.  Elles  n*avoient  plus 
)e  m^me  vifage  ^  &c  avoient  toujours  les  mimes 
goftts }  elles  avoient  manqu^  le  plaifir ,  parce  qu'ellds 
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quVlk«  IVHVrtymcht.   LVlpril  ,  i\\\\  »  ct^mitu?  lit 

jour^s  l>{<ilHicr»  ^  clW^  igtu^it^irttt  que  MCh  h^n  Tdtf 
(i  vicu?(  t{\tc  Ic  lHiilin4|StE>  d*uhc  vicillc » que  k%  miti«l 

rulc«;  <k  quM  (nut  pmulre  te  \^a\U  tie  (Hitler  Ni* 
fo«.  tjtt^iul  on  he  |H>ul  plu«  U  liiMC  pi^ftW*  lJti« 
ImffiWii  fc  tk  <iTUvri)ci  (V  tmller^^U  Hvrtlih^  te<i  dvoit 
tUvili?ei .  (x  le  ilrpil  W^  avoU  reunic'^ ;  elken  > W 
cu|KiirtU  ttilknictit  ^  tiWttiro  rtilro  rll«!i  4  clWft 
croyi>iiiU  Ic  vtnpci  ilu  pUilir*  eh  te  iehrutmtl  lUll 
te«  (tutre<(  i  ello«  ilevtiitoicnt  U«  Itfttune)  qu'^tkl 
envioieni  .  eiiliquoiciU  iei«  luMiune^  quVll«!t  ikft* 
roieht  t  (k  conclui^ictU  pnt*  dne  i  (|ue  de  teur  helm 
le«  UM!^  eUncot  plu9  ^dldhJi »  ^  ks  A\i{ti^  |4ii!k  titl^ 
llelW^ 

l'clic«  t^tiMetU  le*Q  (cinnic^  itu  liYUtbiUot)  tk>s  c^ 
qnctte*. 

bc^  icuncc-gcn*  n'y  rtPulUttpii^nt  q\i'A  fotiro  tW 
Imit  ditut  Oh  innip(oit  leurs  hont)e«i  tortuue««  & 
noti-prt'i  k\m  (igYchicn^ ;  il'j  h'rtiiiuOroienl  uhc  (etnin« 
i|uVh  en  ile<^lu)horfiMt  k\\\  awUx^,  \U  rtvoient  ife 
riiYi|MKleiHo  f«u  lieu  iW  lentitunif  ,  ilu  l(lH?rttn(«gt 
nu  lieu  dVrptit  t  &  iW  IVtouutiHit>  mi  lieu  iWtw^^ 
piudltcm  II  he  li^uf  |H>iut  ^Vioiincr  uU  4un«iU  A 
Id  i^uhW*  ee  tourbilton  i^uK  Iw  Uiu(>l«  ihni  I'jii 
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purW  nu  coinmcnccmciu  clc  ccttc  hilK>ire,  oi\  Ton 
n'cntroit  t|u*AVcc  un  hAiuIcau  fur  Ics  yciix. 

On  juRc  Aif^JinciU  que  Zcfinirc  nc  conlcrvii  jUi 
long  •terns  foi\  cr^lit  auprtVs  ilc  Li  princcflo  auK 
Paflddes ,  qui  iUnt  en  pay*  do  rccrvics  j  en  eflct , 
i)  »\it  bicntAt  cjuitt^^  II  i-c^^Mit  la  clifurace  avcc  ilo\i- 
ceur  6c  avcc  iilHi^Hion  ^  To  (Wtcrnun.t  i^  ne  j.unaU 
rcvolr  la  princclfe  1  Jk  i  en  dire  toujours  dti  l>ien» 
Lcs  mauvrtis  pwpc^s  qu*on  ticnt  contre  \inc  fcnune 
VOU1  tlfJcfcMitent  plus  qnVllo;  on  c(l  pKis  pwni  que 
vcngi  %  quantl  on  ccffc  il'dtrc  lu>nt^<?tc-honime. 
•  EUe  fit  tant  clc  (otdfeM,  t\\\'v\\  \\\i  trop  Iwuieux 
4  U  &i  d«  lut  faire  c^poulcr,  par  convenancci  un 
petit  prtnee  qu'clle  n^twoit  jamais  vu.  II  ^ft^it  ra- 
conteur 9  fot  &(  ftJoricuN  I  avoit  le  viiii^^e  long «  Ic 
ventre  gro*  &  le«  janihcs  eourtes;  l\^\\  vilagc  iftoit 
rim»igc  de«  hiftoircs  quM  cottt«>it  1  (cs  ianiU^s  ^ftoicnt 
Tim^igc  de  fon  dprit,  &  Ion  ventre  Ic  poi  trait  de 
fon  Amour-propre.  Je  n*ai  pas  oiil  dire  cc  que 
dcvint  U  prinecfTc  avec  lui^  je  crois  cpiVlle  sVn- 
dormit. 

Z«5mire  s'attachoit  do  plus  en  plus,  6c  Pliyliride 
aimoit  beauetiup  ptits  qnVlle  nVAr  vouUu  (^)uand 
\utc  l«idd  fiiit  tant  que  d'ainwr « die  ain^e  avec  tiutfur; 
kcrainte  ^  prefque  oottaine  de  ne  pas  plaire ,  la  (ait 
ftfifter  long^temsi\  (a  paflion  ^  &  lorfc|u*ellc  nVn  pent 
triomphcr  ,  il  fa\u  que  (on  tiniour  Ibit  plus  i'ort  (|U0 
iba  amour-propre. 
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Phyliride  connut  la  force  du  fien^  par  Peic^t 
de  fa  jaloufie,  Elle  apprit,  avec  une  douleur  ^galt 
^  ibu  etonnemcnt ,  qut;  Zemire  plaifoit  beaucoup 
^  une  princefft?  du  tourbiUon ,  nomm^  BeUanirei 
elie  ignoroit  quM  y  edt  au  monde  une  princeflo 
cjui  portSt  ibn  nom ;  mais  elle  ftit  bien  phu  iw* 
prife  en  voyant  qu*elle  portoit  auffi  fon  vifligif, 
Elle  en  f«t  frappee  :  elle  retrouvoit  fw  traits  »  ia 
demarche ,  fa  voix;  &  ce  qui  la  rendoit  plu«  hon« 
leufe ,  elle  retrouvoit  tons  k&  defauts.  A  chaquc 
inipnidence  que  Bellanire  commettoit  ^  ji  cKaquo 
fottife  quVlle  cbibit ,  Phyliride  rougiffoit ;  6c  Phy« 
llride  rougiffoit  fouvent,  Elle  ne  regrettoit  que  ia 
figure ,  puree  qu*il  paroiffoit  que  Zemire  la  trou- 
voit  4  fon  gre.  Elle  etoit  un  jour  fur  le  point  do 
lui  en  parler,  lorfque  Bellanire  furvint  &  troubJa 
leur  entretlen  :  Bellanire  fit  tomber  la  converfa* 
tion  iur  les  figures.  Croiriez-vous  bien,  die  Phy** 
liride «  qu*autretbis  la  mienne  etoit  abfolument  fenv^ 
blable  ^  la  ventre?  Tout  ce  q\ie  je  puis  vous  dire, 
lepondit  Bellanire »  c*efl  que  fi  vous  Tavez  troqueo 
contre  celle  que  vous  avez  A-prefent  ,  vous  avei 
ftiit  un  mauvais  march^  :  Mais,  pourfuivit  -  elle « 
)1  eft  deju  tard  ,  &  je  m*etonne  q\i*Aphranor  ,  ik 
qui  i'ai  ilonne  renilez-vous  ici,  ne  foit  pas  encore 
iirrive.  Aphranciir !  sVcria  Zemire,  Quoi }  Aphranor 
eft  ici?  ilit  en  nu^me-tems  Phyliride?  $dm  doute» 
repartit  frouWment  Bellanire,  Aphranor  eft  ici  : 
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vous  voiU  tous  deux  contbndui,  I^mte^  en  feriex- 
^ous  jaloux }  Vous  auriez  tort  en  vrfrit^i ,  car  c*eil 
hm  k  petit  monfieur  ie  plus  plat  que  je  connoiiTe. 
n  a  refprit  vain  »  le  cceur  fee  »  &  les  mani^res 
faniches }  lei  ridicules  n*ont  point  Tailknce  du  na- 
ture! I  H  y  a  cependant  trois  ans  qu*il  eft  dans  le 
mondc^  k  cc  qu'il  dit,  mm  je  crois  que  c*eft  une 
pnitetttion  t  il  n*a  pas  non-plus  Tair  d*avoir  trois 
ms  de  fatuit^  fur  la  t^te  ,  il  paroit  n*£tre  un  fat 
que  d^luen  La  v^ritt^  du  portrait  inipofa  filence  k 
Z4mrc.  J*en  ai  entendu  parler  fur  ce  ton-U,  dit 
Phyliride «  on  ne  le  loue  que  fur  fa  figure.  Voui 
Avex  raifon  d*en  dire  du  bien  »  reprit  Bellanire  , 
carimaginez-vous  qu*il  prend  le  parti  de  la  vAtret 
il  m*a  pri6e  de  vous  le  pr^fenter ;  en  un  inot »  il 
eft  amoureux  de  vous,  Amoureux !  sVcria  Ztfniire 
d*un  air  inquiet  ;  dans  Tinftont  Aphranor  parut  » 
Phyliride  le  reconnut.  II  fut  plus  Aphranor  que 
iamais  ,  &c  le  pauvre  Ztfmire  fut  couvert  de  con- 
fofion.  Eft-il  poftible ,  difoit-il  en  lui-m^me »  que 
I'aie  M  aufii  avantageux  ,  auiTi  fot !  Je  ne  puis 
pas  ai*y  mtf prendre  ,  c'^toit-U  ina  faqon  de  pen- 
fert  ma  mani^re  de  ni'expriiner  »  ]*etoiik  tftourdi^ 
glorieuXf  indifcrct ;  cVft  inoi  que  je  trouve  en  lui^ 
mais  heureufement  ce  n*cfl  plus  lui  que  je  retrouve 
en  moi, 

Ces  quatre   perfonnages  reft^rent  encore  une 
h«ure  aileinblds}  Bellanire  &  Aphranor  dirent  des 
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inip^rtlnenccs ;  Phylirldc  6c  Z^mire  fircnt  des  r^ 
flexions. 

II  tie  fv\t  bicmAt  plus  qucflion  que  des  ai«,  despr^ 
tentions  &  des  travcrs  de  Bcllanirc  &c  d'Aphranor; 
cheque  jour  donnoit  lieu  k  des  Tc^nes  nouvelles  , 
tous  les  yeux  cHoient  (\xh  Air  eux ,  tous  les  autres 
nVoicnt  en  comparnifon  que  dcs  ridicules  fubtiU 
terncs  :  on  ne  leur  faifoit  pas  Thonneur  de  s*en 
nppercevoir. . .  •  Ceft  ce  que  j'ai  defir^  toujourt 
^nin  avoir  fait  une  Tottife  ,  ce  qui  in'eft  arriv^ 
fouvent  ,  c*cft  que  quelqu'un  en  fit  unc  plus 
tfclatante  qui  fit  oublier  la  mienne, 
.  Z^mire  dcvint  vraimcnt  in(|\nct  d^Aphninor  ; 
Phylificle  en  ^toit  flattie.  Raflfurcz-vous ,  lui  difoit- 
ellc,  Tamour  cjviM  feint  pour  moi  nVft  qu*une  rufc. 
Un  petit -maitre  vcut  paroitre  ne  tirer  parti  de  b 
Inideur,  q\ic  pour  fe  incttrc  en  r^fpuiation  aupr^s 
de  la  bcautc.  L'evcncnicnt  la  d^mentit  ,  car  clle 
fut  to\it  -  i  -  coup  eiivoloppee  d*un  image  ,  Zcmirc 
la  perdit  de  vuo,  mais  il  entcndit  la  voix  d'Aphra- 
fior  ,  qui  lui  crioit  :  Ztinire  ,  je  t'cnleve  Phyii- 
rkle ,  cc  n'ert  pas  unc  conqu^te  digne  dc  toi ,  ja 
le  d^dommagc  alTcz  en  te  laiflfant  Rellanire. 

Quoique  Z^mire  ne  fflt  pas  un  fot  ^  ii  en  cut 
bien  la  mine,  lorfqu'il  vit  qu'on  lui  enlcvoit  Phy- 
liride  fans  qu'il  pflt  s'y  oppofcr. 

Voil^  qui  eft  beau  ,  dit  Bellanire  qui  furvint  ; 
de  laiiTcr  ainfi  enlcver  fes  amies  1  cela  vous  kn 
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beaxicoup  d*honncur  dans  Ic  monile ,  &  quand  on 
faura  cette  hiftoirc ,  vous  torcz  joluncnt  votre  chc* 
niin  aiipr^s  dcs  it^inme^.  Madame ,  rtSpartit  Ztfniire  ^ 
permette^-nioi  dc  vous  apprendrc  que  vos  plaifaa^ 
teries  ne  font  pas  bonne*  ;  je  ne  veux  faire  de 
chemin  que  pour  retrouver  Phyliride.  J\ii  peur  ^ 
r^pliqua  Bellanire ,  que,  vous  n*en  ayicz  heaucoup 
h  faire.  Voili  pourquoi  je  pars  tout-A-rheure ,  dit 
Zemire  en  s*en  allant,  11  me  femble  qu'on  peut  fe 
quitter  plus  joliment. 

II  ^toit  tris-afllig(S  d'tJtre  k  piud  ,  6c  d'avoir  i 
attraper  un  char  qui  voloit  tri>s  -  IJg^rcmcnt  :  il 
auroit  bien  voulu  difpofcr  dc  cdui  dc  Telmais« 
Telmais ,  Telmais  ^  s'ccria-t-il ,  m'avez-vous  aban- 
ionni  }  Telmais  parut  auifi  -  t6t ,  mais  il  etoit  ik 
pied  commc  lui;  je  ne  t'abandonne  point,  dit  TeU 
mais,  ie  viens  te  donncr  dcs  confcils.  Eh,  mon-> 
fieur !  lui  r^pondit  Zc^niirc ,  ce  \\\l\  pas*U  cc  (|ue 
jc  demande. ;  vous  dcvencz  prleur  quand  jc  ne 
veux  rien  entendre,  &c  vous  vencz  in  pied  quand 
jVi  befoin  qu*on  nie  iiicne,  Mais  ,  continua-Nil  » 
puifque  vous  voulez  me  donner  dcs  uvis ,  oil  me 
confeillez-vous  d'allcr?  Dans  Ic  tenipic  dc  Tamour 
vrai,  r^pliqua  Telmais  en  difparoiflunt.  Me  voili 
bien  plus  avancti  1  dit  ZcSmirc ;  il  y  a  dix  ans  que 
je  cherche  ce  temple  fans  pouvoir  le  rcncontrer ; 
j'm  trouvtS  bien  des  temples  de  rnmc|ur,  &  je  n  y 
ii  vu  que  des  femmes  qu*on  dn^it  timer  fans  in- 
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quietude  i  fervir  fans  afltduit^ ,  &c  quitter  fani  cht» 
grin,  U  n'y  ft  que  ce  temple  de  Tamour  vrai ,  dont 
tout  le  tnonde  me  parle  &  que  perfonrie  tie  peut 
m'iitdiquer ;  il  fiiut  aflfur^ment  que  ce  dieu44  (btl 
mat  logi.  En  faifant  ce  monologue  Tur  les  tern* 
pies  ^  il  en  apper^ut  un  avec  cette  inftriptton  t 
Temple  de  Tamour  d^fendu*  Ce  titre  le  piqua »  il 
voulut  y  entrer ;  il  y  vit  un  mondc  infini  ^  tl  ful 
tout  itonni  de  reconnoitre  ce  temple  ^  il  aborck 
le  priJtrc,  11  me  fcmblc^  lui  dit^il^  que  je  fuisdMjt 
i^enu  ici^  mais  il  ny  avoit  perfonne.  Vous  ne  vous 
trompet  pas  ,  lui  r^pliqua  le  pr^tre  ,  ce  temple 
$*appelloit  alors  le  temple  de  Tamour  permis  :  Ui 
fut  d  abord  tr^s  •  fr^ent^  ^  la  volupt^  douce  & 
tranquille  ordonnoit  les  (6ie% ,  la  fympathie  appof^ 
toit  les  oflfrandcs » il  n*y  avoit  d*autres  pr^tres  que 
les  amans »  ils  avoient  la  gloire  des  facrifices »  fie 
les  vi^imes  en  partagcoicnt  le  plaiftr,  Les  princes  ^ 
les  rois  ^  les  dieux  mdmes  y  venoient  d^uill^ 
du  fade  de  leur  titre  6c  de  T^lat  de  leur  gran- 
deur ;  de  ftmples  bergcrs  i^toient  auflt  ^lev^  qu*eux  ^ 
mais  en  r^ompenfe^  iLs  <^toicnt  aufli  heureux  que 
de  (imples  bergers,  Les  efprits  fe  rapportoient,  les 
gofits  fe  rcfpondoient ,  les  coeurs  vrais  &t  fenlibles 
donnoient  &  reccvoient  des  chaines  en  m6ne^ems« 
La  dc^faite  6c  la  vidoire  ^ient  ^alement  douces^ 
il  n*y  avoit  point  de  vaincu  qui  n*aim4t  Ton  vain« 
queur  ^  la  perfuaiaon  ^toit  le  prtx  de  la  fuK^rtt^y 
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le  triomphe ,  le  prix  de  ia  conflance ,  6c  la  confiance 
mtinie ,  le  prix  durable  du  triomphe. 

Tel  fut  ce  temple  dans  Ton  origine  ;  mais  in- 
fenfiblement  la  langueur  s'y  introduiiit  ;  on  ^toit 
trop  sAr  d'etre  aimtf  pour  s*efForcer  de  plaire.  Le 
plaifir  ccffa  d'tefe  une  faveur,  le  bonheur  devint 
une  habitude  ,  les  liens  fragiles  de  la  reconnoif* 
£mce  remplac^reht  imperceptiblement  les  chaines 
de  Tamour^  les  ^gards  fucc^d^rent  aux  fentimens^ 
m  ne  fiit  plus  fidele  que  par  varirft^;  Tennui  fur- 
vmt,  on  ft  Tavoua,  on  fe  f<^para,  &  Tamour  per> 
mis  refta  feul  dans  Ton  temple. 

D  J  feroit  reft^  long -terns  ,  Tans  im  expedient 
auquei  ii  eut  recours.  II  invita  un  nouveau  dieu  , 
qu^il  nomma  lliymen.  II  fit  un  point  -  d*honneur 
JMX  hutnams  dy  venir  prendre  des  chaines  involon- 
taires.  L*eftime  ,  Pamiti^  ,  le  rapport  d'humeur  , 
k  douceur  de  Telprit ,  T^de  approfondie  des  ca- 
raA^res  fiirent  traitds  de  chim^res ;  Tambition ,  la. 
richeffe  ,  b  bizarrerie  en  foim^rent  b  convenance 
&c  les  noeuds ;  on  s'impofa  aveugl^ment  des  liens 
jndifToluhles  ;  on  jura  de  s*aimer  avant  de  s'^e 
vu$,  de  s*eftimer  avant  de  fe  connoitre;  Tempire 
m^e  fiit  parta^<i  inclement,  &  Tefclave  n'eut 
pas  ieulement  le  cboix  du  maitre ;  d^s-lors  on  vit 
paroitre  Cm  la  fc^ne  deux  crimes  qui  avoicnt  Fair 
de  deux  vertus ;  la  hame ,  pour  un  mari  fouvent 
If^-haiffable,  &  l^our^  pour  un  amant  fouvent 
trt^s-aimable. 
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Vous  aurieiE  peut-^e  cru  par-li  le  temple  dd 
ramour  abfolument  abandonni  ;  ce  ftit-li  ce  qui 
le  repeupb.  On  ne  fit  que  changer  rinfcription ; 
les  femmes ,  par  vengeance ,  y  vinrent  trouver  leurt 
amans;  les  ^poux,  par  le  m^me  efprit,  y  vinrent 
chercher  des  maitreffes.  On  fe  trompa  mutuelle- 
ment  ,  mais  on  voulut  que  la  .tronjperie  marcliit 
accompagn^e  de  la  d^cence;  la  licence  r^gna  fous 
les  apparences  du  joiig ,  la  liberti^  devint  entire  ^ 
&  les  chaines  parurent  fubfiiler.  En  un  mot ,  l*hy«t 
men  fut  un.dieu  qui  ne  fervit  qu'^  faire  valoir  les 
revenus  de  Tamour.  Mon  r^v^rend  p^re  9  dit  Z^ 
mire,  voil4  une  hiftoire  fort  favante,  vous  ne  ret 
femblez  point  a  la  plupart  des  geiM  de  votre  itati 
qui  connoiffent  mieux  le  revenu  ^e  Torigine  de 
leurs  fondations.  Votre  fcience  me  fait  efp^rer  que 
vous  pourrez  me  dire  ou  eft  fitu^.le  temple  de  Ta- 
mour  vrai.  Le  temple  de  I'amour  vrai  ?  r^pondic 
le  pr^tre  ,  je  ne  connois  pas  cela  ,  j'en  crois  le 
miniftre  bien  pauvre ,  cela  m'a  tout  Tair  d*un  b^ 
nefice  a  portion  congrue.  Eh  bien,  dit  Zt^mire, 
puifque  vous  ne  coniioiffez  pas  ce  temple,  je  n'ai 
plus  befoin  de  refter  dans  le  v6tre^  Vous  y  viendrez 
peut-^tre ,  r^pliqua  le  pr^tre  ,  lorfque  vous  aurez 
^oufe  Bellailirei  Qui?  moi!  reprit  vivement  Z^ 
mire  ,  j'epouferai  Bellanire  !  c'eft  precif^ment  ce 
que  je  ne  veux  point.  Vous  I'aimez  cependant  beau- 
coup  ,  dit   le  pr^re.    J'aime  Bellanire  ?  r^partit 
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Z^mire  :  mais  voxis  vous  y  connoifTez !  les  pr^tres 
croient  toujours  favoir  tout.  Je  fais  ,  du  moius  , 
r^pondit  le  prdtre ,  que  yous  croyez  aimer  Phyli- 
ride  ,  &.que  vous  aimcz  Bellanire,  Alkz  mon  pauvre 
p^re  ,  dit  Z^mire ,  croyez  que  je  fais  cela  de  ineil« 
leure  part  que  vous. 

.    Z^mire  fe  trompoit ,  car  ce  pr^tendu  pr^e  6toit 

Telmais,  qui  favoit  tr^s-bien  que  Phyl'ride  ctoit 

Bellanire,  &  qui  ^toit  tout  auifi-bien  inform^  du 

lieu  oil  elle  ^toit.  Mais  il  ne  mit  pas  Zemire  dans 

le  fecret ,  auifi  fit-il  bien  du  chemin ,  bien  des  re* 

flexions  trifles ,  &  bien  des  r^ves  malheureux ,  avant 

que  d'arriver  dans  un  defcrt  oil  Ton  ne  voyoit  que 

des  bois  &  des  rochers,  II  y  r^va,  y  foupira,  s'y 

ennuya,  &  s'y  endormit  ;  tout  cela  eft  en  regie. 

Mais  il  fiit  r^veill^  par  une  voix  languifTante  &c 

.  fouterreine  ,  qui  difoit  ces  mots  :  Oh  ciel  !  c*eft 

au]0urd*hui  qull  feut  que  j'^poufe  Aphranor  ,  & 

que  je  renonce  k  Zemire!  Eft-ce  une  illufion?  s'^ 

cria  Zemire ;  n*entends  -  je  pas  la  voix  de  Phyli- 

ride  que  je  cherche  par-tout ,  &  que  je  ne  trouve 

que  dans  mon  coeur  ?  Quoi !  lui  r^pondit  Phyllride  , 

quoj,  Zemire  c'eft  vous  ?  . . .  Eh !  venez-vous  ^tre 

k  t^mo^  de  mon  malheur?  fiiyez  promptement, 

vous  ne  pdurriez  triompher  d'une  puiffance  lupd- 

rieure  qui  m'a  enchain^e  dans  cette  grotte  ,  &  qui 

ne  m*en  d^livrera  que  pour  me  faire  ^poufer  Aphra- 

(lor»  A  ces.  mots  ^  Aphranor  dcfcendit  dans  un  char 
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i  cbti  de  Belkmire^  la  grottc  s'ouvrit;  malgrtf  fisf 
chalnei  6c  fes  krmes  ,  Pbyliride  panit  tout  ad& 
Imde  qu'i  Ton  ordinaire,  6c  Z^re  tout  auifi  amoii* 
reux.  Z^ire,  &t  Bellanire,  tu  cherchcs  paftoui 
Ic  tetfipltf  de  Tamour  vrai ,  6c  tu  n'as  trouv^  qu« 
celui  de  lliymen;  tu  va«  ^oufcr  Bellanire,  6c  toi 
Phyliride,  c'efl  Aphranor  qui  va  recevoir  ta  maiiu 
Non ,  r^ondit-elle ,  non  je  ne  putt  afaner,  )c  M 
veu%  ^oufer  que  Z^ire.  Eh  bien,  tu  Ic  peux^ 
dit  Bellantre  ,  mail  k  une  condition  :  je  fiiis  ttc« 
coutum^e  4  ma  beaut^ ,  6c  je  commence  a  coraio1tr« 
mes  d^fautf ;  (i  tu  veux ,  par  le  moyen  d*ufi  g^it 
qui  me  protege ,  me  c^der  ton  efpriti  je  te  c^de* 
rat  ma  figure,  &  tu  ^pouferas  Z^mire*  Non,  r4* 
pitqua  Phytiride ,  je  n^  confeni  point ;  6c  fi  U* 
mire  m*aimoit  mieux  avec  ta  figure,  je  ne  le  jugeroti 
plui  digne  de  recevoir  ma  main ;  il  ne  tirnt  qu'i 
moi  de  devenir  belle ,  cette  pbble  m*en  donne  le 
pouvoir,  mail  je  ieroii  priv^e  de  mei  bonnes  qua- 
litei.   Seigneur  ,  continua-t-elle  en  I'adreilant  A 
Z^mirc ,  voui  Tavez  i^prouv^ ,  c'cfi  moi  qui  ^oii 
la  belle  b^te.  Ah  I  ^Vcria  Z^ire ,  pour  vous  met« 
trc  dan^  rimpttifTance  dc  le  redevctiir  ,  je  prendi 
cette  phtole  &  je  la  brife  4  mei  pieds.  La  liqueur 
I'^vapora  auffi-tdt ,  6c  dam  le  m^e  inftant  Phy- 
liride  parut  foun  lei  traiti  de  Bellanire,  Z^ire  foul 
ceux  d'Aphranor  ,  8c  on  rcconnut  la  fylphide  6c 
Telmaii  dan^  ccux  qui  paroiflbient  £tre  Bellanire 
6c  Aphranor. 
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•  Eh  Uen!  dit  Tdmais  k  Aphranor^  )e  vous  avois 
bion  dit  que  vous  tfpoufericz  Bellanire  aujourcrhuu 
G*eft  done  vous ,  r^pondic  Aphranor ,  qui  iMt  ct 
pr^  de  Tamour  dt^fendu  ?  U  eft  vrai  ,  r^pliqua 
Tdmais.  Tout  ce  que  je  vous  demande,  rc^partic 
Aphranor  9  c*eft  de  n*y  pas  mener  Bellanire.  Mais^ 
pourfuivit-il ,  cxpliquez-nous  ce  que  veut  dire  cettt 
mauvaife  plaifanterie  dc.nous  avoir  dt^  nos  figures 
pour  vous  en  revfitir?  Ceft  it  cettc  fupercherie  que 
Bellanire  &c  vous  devcz  vos  vertus  ;  Aphranor  » 
vous  n'4urie2  pu  vog*  vous^mi^me  vos  dc^faut$»  il 
falloit  vous  en  (airt  rougir  en  vous  Ics  expofant 
dans  votre  propre  re/Temblance.  Et  vous ,  Bella* 
nire  ^  ft  vous  avicz  M  belle  vous  n'auriez  jamais 
(ongi  ^  autre  chofc  ;  il  falloit  vous  rendrc  laide 
pour  vous  feire  fentir  la  n^ceflitii  des  vertus  &  des 
talens :  maintcnant  vous  la  connoi/Tez ,  &  vous  £tcs 
digne  de  la  beaut^ ,  &  vous  en  jouiiTez ;  n'oublicz 
jtfiiab  qu*elle  n^cft  qu*un  omemcnt  ,  &c  non  pas 
un  m^te.  Tout  ccla  efl  fort  beau^  dit  Aphranor  ^ 
je  vols  bien  deux  points  de  Toracle  accomplis ,  je  ne 
fuis  plus  un  Tot  i  &c  une  princeiTe  horriblcment  laide  ^ 
qui  ^it  madame ,  eft  devenue  aufli  belle  que  Bck 
lanire.  M^  ce  temple  de  Tamour  vrai ,  oix  le  trou* 
verons-4ious  ?  Ah !  pouvez-vous  le  m^onnoitre  ? 
s^^ria  Telmais.  Le  temple  de  Tamour  vrai  eft  par- 
tout  oil  fe  trouvcnt  deux  amans  qui  s*adorent  (in- 
Cerement.    Ce  dieu  eft  plus  attirtf  par  Tefpecc  que 
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par  la  multitude  des  hommagcs  ,  il  fe  plait  dans 
la  Tolitude ,  les  Tacrifices  les  moms  folemncls  font 
les  plus  doux  il  fes  yeux.  L'amour  corniq  n*eft  qu'uti 
litre ,  il  n*y  a  que  Tamour  cache*  qui  foit  un  bon- 
heur.  Tout  vous  infpire  ici  le  caraft<^re  de  Tamour 
vrai ;  ce  gazon  ou  vous  i!tes  eft  le  trdne  de  Ta- 
mour  f  il  en  eil  le  gage  ,  il  en  ed  le  lien  ;  cette 
for<?t  ^paiffe  n'cft  jJbur  ainfi  dire  qu*amour ;  c*eft 
Tamour  fcul  qui  paroit  Tavoir  ^lev^e ,  il  y  cache 
fes  miracles  dans  le  fein  du  my  (lire;  c*cft  ce  my  A 
tire  qui  Ta  engag^  k  vous  y  aj)peller ,  k  vous  y 
attendre ;  par-tout  il  vous  cherche ,  il  vow  pour- 
fuit  ,  il  fe  pri^fcntc  i  vous  ,  &  il  vous  dit  avcc 
tendrcflc  :  Eh !  oil  courez-vous  pour  me  trouver? 
Vcncz  h  moi.  Ah!  Aphranor,  continua  Tclinais^ 
Tamour  vous  cnvironne  de  toutes  parts  ,  il  vous 
appclle,  il  vous  cherche,  il  vous  p^ietre  jufqu'au 
plus  profond  de  votrc  ame  ;  &  vous  demandez 
'Cncorc  oil  il  eft !  Aphranor  &  Bellmire  fe  regar« 
d^rcnt  ,  leurs  yeux  leur  dirent  que  le  temple  de 
Tamoiir  vrai  droit  dans  leurs  ca*urs.  Tebnais  &  la 
fylphidc  les  unircnt  &  les  ramcnilrent  chez  leurs 
parens ,  qui  furent  tnis-<5ronn<Js  &  tr^s-fatisfaits  de 
les  voir  amans^  6po\xx  aimables  &c  honn(}tes-gens. 

M^LAZIE 
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JuN  arrjvant  «k  Paris ,  mon  premier  foin  fut  d'allef 
trouver,  Alcidon ,  ec  jeune  homme  ft  briUant|  qua 
vous  avez  vu  dans  notre  paysi  II  n'y  fit  pas,  un 
}ong  f(^joiit;  cependant,  )e  pris  pout  lui  une»ami-' 
Xyk  dont  vous  m'avez  fouvent  plaifant^  ,  &  vousi 
avez  aflez  v^u  avec  lui  pour  favoir  que  fa  figure  :&& 
fon  e^)rtt  le  rendent  fort  agreable  pour  le  mo^de^^ 
Auffi  je  puis  Vous  jurer  que  tel  vouS:ravez.conaa 
dans  la  province,  recherche  de  toutes  les.femmes^ 
td  il  a  v^u  depuis  le  terns  qu'il  nous  a  quittes^ 
En^  ^  de  tout  ce  que  j'ai  vu  dans  cette  be%j^ 
grande  ville ,  il  eft  fi  bien  ce  qui  m^a  le  plus  dtanofjn 
que  je  pro^ite  du  loifir  dont  je  jouis  pour  quelquos 
jours  dans  une  campagne  d^licieuTe  ,  pour  ^crire 
la  demise  .aventure  d'Alcidon  v  je  ne  la  veu^  point 
oublter-^  &  j'efp^re  vous  en  communiquer  la  lee-* 
tare  quand  j'aurai  le  plalfir  de  vous  revoir  ,  ou 
vous  I'envoyer  fi  ce  pjaifir  eft  retard^,     . 

Alcidon  me  re^ut  avec  plus  de  d^monftrattons 
tome  FIL  I 
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cramitid  que  vous  ne  Taviez  imagind  ,  &  <|Uf  ^ 
ne  I'avoi'i  lbup<;<^nnd  inoi-m^me ;  cur  Taccueil  Sc 
Tamitid  dependent  ablblumcnt  \  Paris  des  liaifons. 
Rdpnndu  comme  il  <$toit  dans  le  monde  «  je  ne 
coinptoU  pas  en  dtrc  f\  bicn  rt^i^ni  ;  mm  le  cocur 
veut  aim«r»  ii  a  des  lielbins,  &i  Tmi^i  fut  tou- 
jours  la  conlblation  dc  i\unour  maladc.  Il  hwt  tout 
dire,  jVtois  Stranger t  Alcidon  pouvoit  me  confier 
piufieurs  clmles ,  dont  Tavcu  aurpit  pu  le  faire  rougir 
devant  les  gens  de  Ton  pays ;  parconfdcjuent  il  me 
donna  la  prdi>^nce  (lir  fes  autres  amis,  ou  phitdt 
fei  coHn^iiTances.  Je  m*apper^us  bientdt  <}u*il  dtoit 
peu  fatisfaie ,  je  fas  etonne ;  le  tourbillon  des  plai- 
fira  dans  Icquel  il  vivoit  mc  paroiflbit  devoir  pro- 
duire  le  contraire;  6c  quoi(|u*il  n'cn  convlnt  point 
encore  avcc  moi  ,  je  d^n^^tai  qu^il  ne  fuifoit  que 
sVtourdir,  J*avols  appris  qu*il  vivoit  alors  avec 
Lucilie,  une  des  plus  belles  tVnimes  de  Paris  ^  je 
Kii  en  parini ,  &  il  en  convint;  je  Ten  f^licitai,  8e 
voici-  iVpeu-pri^s  ce  qu*il  me  nJpondit  :  Lxicilie  eft 
l|u\e  des  fcmmes  la  plus  courue  ,  &  ccrtainement 
elK  le  mdrite  ,  car  on  ne  peut  lui  refufer  la  taille 
&  la  I^eautd  ;  mais  que  iait  la  beaut^  pour  une 
maitrcffe?  Retranchcz  la  nouvcautt?  &  la  premit^re 
latistaftion  de  la  vnnitd,  deux  jours  aprti  la  jouiA 
Ihnce,  toutes  les  fcmmcs  gAirfrulcment"  Ibnt  tJ|»ales; 
aioutcz  Iculement  a  cette  v^ritrf »  que  ccllcs  tjiu  font 
d^clardes  fi  belles  par  le  public ,  ne  tbnt  que  joindre 
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beaucoup  d'hicommodit^s  4  l^ur  commerce;  (i  on 
a  le  .malheur  d'etre  n6^  jaloux ,  il  faut  fe  contraui* 
dre  abfolument  pour  les  raiTons  fuivantes  :  La  ja- 
louile  n'efl  pomt  du  bpn  ^r  ^  &  la  conduite  d^une 
belle  fetnme  eft  au^  ^cl^iir^e  que  celle  des  rois; 
noii'ieulement  mille  jeunes-gens  premient  Ton  parti  ^ 
&iavent  accabler  de  ridicules  I'amant  pr^fdr^ ,  mais 
pre(que  toutes  les  femmes  de  Paris  difent ;  On  prend 
un  amUtU  pour  Ton  pUifir ,  &cnon  pour  ajouter  une 
ACMivelle  contr^nte  i  celles  que  Ton  pcut  avoir. 
D*un  autre  c6t^,  unefemme,  comme  Lucilie,  qui 
fe  trouv^  plac^e:dan$  les  premiers  rangs  de  la  beaut^, 
fe  complait  ordinairement  en  elle-mSme,  (cs  char- 
ms &  fes  conquStes  font  des  lauriers  fur  lefquels 
elle  ie  i^pofe ;  il,  femble  mSme  que  ces  belles  femmes 
faluem  leur  beaut^  ,  comme  on  dit  que;  certaines 
devotes  font  la  r^v^rence  i  leur  bon  ange  :  enfin; 
r^tat  de  belle  exige  un  decorum  ,  dont  dies  font 
ians  ceiTe  occupies.  Je  conviens ,  avec  ^tonnement^ 
de  CCS  r^exions^  lui  dis-je;  mais  fi  vous  voyez 
Ludilie  convne  vous  me  la  d^peignez ,  vous  ne  Tai* 
mez  6ohc  pas  ?  comme  cela ,  me  r^pondit-il.  Elle 
m'a  pris,  il  y  a  trois  mois ,  pour  m'enlever  k  une 
de  ies  amies  ^  qui  il  femble  qu^elle  ait  r^folu  de 
ne  pas  laiiTer  un  amant,  &  je  crois  qu'elle  ne  me 
garde  que  dans  la  crainte  de  me  voir  retoumer  it 
elle ;  mais  elle  a  tort ,  perfonne  n'eft  malheuteux , 
abandonn^y  perdu  au  point  de  retoumer  ik  ce  qu'il 
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a  quttt  j ,  ce  feroit  une  itiarcjue  de  foiblefle  que  le 
tnonde  nc  pardonneroit  pas. '  Cepcndant  y  jt  m'ex* 
plique  pour  vous  mettre  au  fait  dcs  ufages  que  vout 
ignorcz.  On  pcut  conrerver  des  droits  (tir  une  femme 
qu'on  a  cue ,  on  fe  retrouve  dans  pluiieiirs  circoni^ 
tances ,  quelques  reftes  de  goflt  font  ouUier  quel- 
quefois  qu*on  ne  vit  plus  enfemble ;  mais  ces  fortes 
de  politefTos  ne  doivent  avoir  aucune  futte^  6c  ne 
font  jamais  compt^es,  d*autant  qu'eHes  ni  doraient 
aucun  droit  de  part  Sc  d*autre. . .  •  Ces  jiklicieuiel 
regies  du  monde  &  du  bel  ufage  ne  m*emp^irenc 
point  dc  futvre  mon  ob)et ,  6c  de  lui  dire  z  Si  vous 
ttes  convaincu  de  cc  que  vous  m-appmiiejs  far  le 
compte  de  Lucilie  ,  k  votre  place  je  la'  quhtefoif. 
Vous  en  parlez  bien  k  votre  aife ,  me  r^liqua-t- 
il;  il  eft  done  bien  facile  de  quitter,  4 'Votre  avli? 
•Jc  n*ai  rien  en  vue ,  autant  vaut  la  garder,  cela 
durcra  jufffu'au  premier  goflt  de  traverfe  qui  pren- 
dra  h  Tun  ou  k  Tautrc ;  pour  lors  nous  aurons  une 
raifon  d*autant  plus  Ic^gitime  de  nous  quitter  ,  qu  Vile 
donnera  lieu  it  nos  amis  d*attaquer ,  de  d^fendre , 
'de  critiquer  ou  de  bl^mer;  en  un  mot,  de  parler. 
Eiure  nous,  pourfuivit-il ,  nous  n*en  fommec,  ma 
foi  ,  Lucilie  &  moi  ,  que  fur  le  c^r^monial  ;  ce 
qu*il  durera,  je  Tignore.  Que  vous  dtes  heurcux! 
dit-il  en  me  regardant;  vous  favc2  vous  occuper^ 
vous  n'avez  pas  befoin  dcs  autres,  par-confcquem 
Ic  mondc  vous  eft  foumis ,  &  neft  cfu'une  diflipation 
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pour  vous  ;  pour  moi ,  j'attends  les  plaifirs  avcc 
bppatience ,  je  m'cn  fais  une  id^e  qu'il  Icur  eft  itn- 
poffible  de  remplir ;  Ics  fpe^lacles  ne  m*aniufent  que 
par  rapport  aux  loges ,  d'aiileurs ,  ils  ni*ennuient. 
Cependanty  Ic  croiriez-vous  ?  ]e  crams  de  ks  voir 
finir,  dans  Ic  degoAt  ou  je  fuis  du  plaifir  qui  leur 
doit  fucc^er.  En  eflfet  y  d'abord  quails  font  fiiiis  , 
je  vais  fans  aflfairc  &.  fans  objct  voir  des  gens  qui 
me  font  indifR^rens ,  &  qui  partagent  mon  indifTc- 
rence  apr^s  avoir  parW  de  la  nouvelle  ou  de  IV- 
v^ement  du  jour  ;  je  me  rends  dans  la  maifon 
oik  je  dois  fouper  ,  on  me  hit  jouer  fans  mif^ri- 
cordCf,  &  tout  emiuy^  que  je  fuis  du  jeu  ,  je  le 
pr^f^re  peut-£tre  encore  k  la  converfation  qu'il  me 
ia^diroit  avoir.  On  foupe  avec  promptitude  ;  on 
£iit  ,  il  eft  vrai  ^  la  meilleure  cht^re  du  monde  , 
mais  elle  paffe  comme  un  eclair ,  &  on  fe  trouve 
k  table  fans  cette  cordiality  ni  cette  joie  qu'ellc  doit 
infpirer ,  &  fans  lefquelles  elle  ne  peut  dtre  un  plaiiir, 
UemprelTement  de  la  quitter  n'a  cependant  aucun 
autre  objet  que  celui  d'achever  les  parties ,  ou  bien 
d'en  recommenqer  de  nouveUes.  La  feule  chofe  qu'il 
y  ait  d'agr^able  k  cette  foci^t^  mal  -  entendue ,  k 
laquelle  cependant  on  s'accoutume  comme  k  tout 
le  f  efte ,  c'eft  d'etre  avou^  pour  Tamant  de  la  ftmme 
qui  vous  donne  k  fouper  ,  ou  qui  vous  a  men^ 
dans  la  maifon  oil  on  vous  en  donne.  .Enfuite  on 
veiUe  k  toute  force ;  en  g6nin\  ce  n'eft  pas  pour 

liij 
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le  plaifir  d'6tre  cnfemble  ^  m  pour  la  libert^  de  la 
convcrfation ,  car  aujourd*hui  on  n'cft  plui  i  Tabrl 
dcs  vifitcs  I  ^ong  -  terns  mime  apris  minuk.  Vcui 
le  diraHe  avcc  yinti  }  on  vcillc  dans  la  craintt 
dc  s'lJveillcr  dc  trop  bonne  hcurc  Ic  lendemain. .  • 
Si  bien ,  lui  dis-^c  ^  que  (am  la  mcfle  du  dimancbt 
&  Ics  fpeftaclcs,  qui  font  fouvcnir  qu'on  eft  fou- 
m\H  h  une  hcurc  ,  fucceffivcment  le  dln^  devietv* 
,  droit  Ic  foup<J,  En  v^rit^ ,  je  Ic  crois ,  me  r^on* 
ditnl, . .  /  Cc5  portraits  du  mondc  &  dc  la  vie  que 
mcnoit  Alcidorl ,  me  prouv^rent  ft\m  peine  que  foil 
cocur  ^prouvoit  le  Adgodt  dcs  plaiHrs,  6c  que  fam 
avoir  la  force  dc  changer  dc  vie  ,  il  ne  pottvott 
quitter  cellc  qu'il  avoit  fuivie  jufquevlii.  Je  me  train 
vai  fort  cmbarrafTd  ;  quels  confcits  donner  k  m 
homme  en  cct  c^tat  ?  Auffi  jc  pris  Ic  parti  d'atteti- 
dfc  &  dc  Ic  lai/Tcr  fc  convaincrc  par  lui-m^me, 
&  j*efp^rai  que  la  prcmii^rc  idrfc  vivc ,  telle  qu'elle 
fiit ,  le  fcroit  fortir  de  fa  langucur,  Quclqucs  jours 
aprds ,  )*cus  ccttc  fati.sfa£tion ,  nuis  clle  ne  Ait  pas 
de  Aut6c.  11  mVnvoya  pricr  dc  paffcr  chez  lui  f 
Yy  courus;  je  nc  Tavois  vu  dcpuis  mon  fiijour  k 
Paris  f\  content  &  fi  gai,  Enfin ,  me  dit-il  du  plul 
loin  c(u'il  me  vit ,  mon  affaire  eft  rompue  avec  Luci- 
lle ,  die  a  pris  T^amon ;  je  ne  m*y  ^tois  pas  tromp^  ^ 
j'ai  fait  Ic  jaloux ,  le  ftch^ ;  voili  fcs  Icttrcs  &  fon  por- 
trait que  jc  rcnvoie,  avcc  un  adieu  quVIle  nc  facrifiera 
ccrtainemcnt  pas,  car  il  eft  tournd  en  cong^  dcma 
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part  I  &t  en  politciTe  piquante  fur  te  plaifir  qiie  jc  lui  ai 
J  bien  vouUi  faire  en  me  taifTant  prcWenir  en  appa- 
rence }  je  renvoic  Ic  tout  A  une  cle  fes  ainics ,  la 
plus  indilcrcttc  des  fcmmes.  C'cn  c(l  fait,  mc  voiU 
foulagiS  9  je  n*en  entendrai  plus  parlcr.   Elle  ^toit 
pr^par^e^  fans  doute,  k  cet  cfv<fnement  ,  car  die 
avoir  mon  paquct  tout  arranged  dans  fa  pochc.  Jo 
lui  ai  dit  des  chofes  vivcs  ,  cllc  m'cn  a  rc^pondu 
d'aiTez  piquantcs ;  nous  n'avions  pour  tcmoin  qu  une 
de  fes  amies  que  je  connois  tr^s-parfaitcmcnt  ^  & 
qui  va  pafler  la  journt^e   k  contcr   &c  k  broder 
ies  d^kaih  de  notre  rupture.   Jc  Tuis  content  ^  elle 
va  hkt  un  bruit  enrag<( »  &  j^aurai  du  moins ,  pen- 
dant  deux  ou  trois  jours,  des  chofes  k  dire  k  tous 
ccux  que  je  rcncontrerai.    Vous  ne  doutcz  pas  , 
continua-t-il,  que  jc  naille  d(^s  aujourd^hui  voir 
toutes  les.connoiiranccs  dc  Luctlie ,  que  je  ne  prenne 
cong^  d'elles ,  &  que  jc  ne  les  rcmcrcic  des  bont^s 
qu^elks  ont  eucs  pour  moi  dans  le  terns. que  j'ai 
vidcu  dans  leur  focicStc^.  Jc  conterai  Ics  faits  .4  celles 
qui  n^en  font  point  encore  infiruites ,  jc  me  jufti- 
Herai  devant  celles  k  qui  on  les  aura  appris  ^  mon 
d^favantagei  en  un  mot,  j  ai  de  Toccupation  pour 
quelques  jours, . . .  Jc  Ic  fclicltai  dc  ia  joie ,  mais 
il  m^nterrompit  pour  me  dire  ;  Graces  k  dieu  , 
me  voil^  libre ,  jc  prcndrai  du  mondc  ci:  qui  me 
conviendra,  &  jc  pourrai  me  livrcr  abfolument  k 
vous  i  j Wai  foin  dc  vos  plaifirs ,  vous  ci\  aurcz 

liv 
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^0  mm  ^fprlf  j  ce  cpill  y  »  da  bii?n  affuirf  c*dl 
qtie  novi<»  fbrons  infi^parahl^s.  Lei  feinmet  font  irui 
commodes ,  ajonea-Nil ;  fans  fe  fonder  do  voui  ^ 
rll^i  v^lene  vous  occuper ,  Nous  dinlmei  onfmnhk  f  j 
h  conver fatlon  rowla  fur  d^  pareiU  propoi ,  fie  jt  ^ 
le  laiflai  (hrtlr  pour  aller  ©x^cueer  fei  importam   '^. 
projeti,  lU  riJuiTir^m  parfiiieement  ,  lo  brwit  d«  ft  i 
rupture  paflTa  fes  efpiJrancei ;  cha({ue  p»rfie  iof^ref* 
frfe  9  foui  prrftei^ee  d'avoir  le  proctJdrf  pour  fei  i  die 
U  diable  de  Tfturre  i  U  I^«  pr^ecndui  amii  qui  i*4> 
toiene  mil  i^  la  traverfd  pour  emp^eher  U%  Mm 
$t  f6iMir  le  calme  ,  ne  A^rvireut  c|u*4  ftu|;menifr 
Taigf eur ,  par  les  redieei  &  lei  r apporti  (far  lef^lf 
I^if  ftconditi  ne  fe  eontraignit  poinr, 

Tout  eeflt ,  &  cette  petite  fci^ne  eut  (on  ^oun  ( 
'Alcidon  fe  livru  (I  moi ,  du  moini  il  fe  perAiad« 
qu'il  n'rftoit  oecuprf  que  de  me)i ,  &  de  IVnvie  dfi 
fnivre  me^  ctuUeili  \  il  fe  pr^rendit  philofophe  du 
mumeiu  fju'il  nVut  plui  i\p  teminei,  fir  fit  en  eq 
point  coMuue  eene  mille  auere«»  hommei  ou  fcmmei 
rjui  h'arrogein  te  eirre  pour  s'^rre  promentfi  feuU 
iin  jour ,  ou  ^'^tre  feiUrrm<J'»  pour  la  le^re  d*un 
foman.  Nouii  funeij  cjo  vffct  (|uele|ue$  promenadei 
foltuife^ ,  daiui  lefquelle^  je  le  voyoii  di^vortf  par 
iVnuui  i  jVo  auiiMh  ^prouvi^  un  pareil  fani  U  cm« 
fiolir^  fjui  mVn^afjeoit  i  IVtiulier, 

Uu  pluh  liiif^  qu'il  appereevoit  une  femme  ,  )1 
m'^ntfiilugit  iW  (on  c6e^  pour  U  voir^  fa  curicAi^ 
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toit  peu  fatis&ite ,  &c  il  lui  c^ch«ippoit  k  tout  mo» 
mens  dc  dire  :  Mm  il  n*y  a  pcrfonne  ici,  &c  le  diable 
nc  cotmoitroit  pas  ccux  qui  s  y  trouvcnt.  Nou$ 
illbns  aux  ipc<iVAcIcs,  mais  les  chef<l*aeuvres  dei 
fcines  9  6c  ccux  do  rharmonic  ne  roccupoiciu  ni 
le  touchoient  Voil^ ,  mc  difoit-il  duns  Ics  plus  beaux 
endroits,  madame  une  telle,  cix  done  e(l  un  tel? 
}e  nc  les  vois  pomt,  reroient-ils  dtija  brouilMs?  Ce 
nVft  pas  tout ,  il  croyoit  de  (on  devoir  de  me 
nommer  tous  eeux  qui  rempIiiToient  la  falle.  Je  le 
prbit  quelquefbis  de  me  laiiTer  ^couter.  Bon!  mc 
dilbit-il  I  vous  avez  vu  cela  mille  ibis ,  vous  le 
verrei  quand  vous  voudrez;  Taventurc  que  je  veux 
vous  contcr  s*oublicra ,  &  vous  ne  la  faurex  jamais 
f\  je  ne  vous  eit  inflruis.  Par  complaiiance  j*^ou- 
toi« ,  &  ne  connoiiTant  point  les  parties  int^reiTdes , 
}*^tois  peu  iatisfait.  Cependant  Alcidon,  honteux 
de  Ton  ignorance,  (car  Ic  monde  a  ics  remords) 
me  pria  de  lui  prater  dcs  livrcs  un  peu  fcricux  ; 
)'y  confentis ;  je  crus  que  les  hilloriens  le  pourroient 
amuler  ,  mais  il  me  dit  quelques  jours  aprcVs  ,  en 
me  les  rendant :  J*ai  fait  tous  mes  cfTorts  pour  les 
lire ,  lis  ne  m'ont  point  amuf^ ,  mon  efprit  s'^a- 
pore ,  les  faits  ne  peuvcnt  fixer  mon  imagination ; 
de  plus  ,  qui  m'affurcra  de  la  v^ritd  de  tous  ccs 
beaux  livrcs ,  quand  ils  ne  mentiroient  pas  ?  que 
m*importc  ^  moi  ce  que  ccs  Grecs  ou  cc!^  Romuins 
ont  fait  ou  n'ont  point  fait?  Vous  avc«  railbn  cii 
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riii)$  ^  mai$  raat  1^  iwonik  U^  commit ,  on  p^ut  im 
parlidr  4evaiu  voii«  i  voii«  ^ec^Ji  dune  (;andinv)<i  A 
dire  dd$  (m\(Q^  on  4  ganier  la  lllenca  ;  Jd  na  (kfdi 
ni  Tnii  ni  rmierd,  mi?  rJpomlit^d,  j'avawc^rdi  man 
ignarancdi  &  ]^  parlerai  tonjoufs,  N«»  vonsi  y  trom» 
pen  pa« ,  Ini  r^pt)ndi«i=jd ,  i|  nVft  pa*  trop  ciiW  d'^wi 
un  dinwhla  ignorant  I  pour  y  parvaniri  il  font  avoir 
dn  mtufidl ,  dd«  goAcii ,  &  llifr^caiK  mm  gai^t^  qu^ 
Ton  (oU  cap^i)  da  <:onnnuniqnaf  ^  ca^  don«  dtt 
cial  ne  (bnt  pa$  coimnuni ,  &£  (onf  pwMtr^  plw 
dirtioila^  h  praticpiar  connna  il  raut,  cjni?  fani«<  1^4 
ftian*;at»  anrambia,  En  voi\k  affaa  pour  vom  donn^ 
una  id^a  da  la  via  qua  ntnii  manions  ^  Ac  dd  Ti* 
nniilitii  da  mai  cont'eiU,  Ouoiqn'Akidon  aiW  dd 
ralprir ,  il  ^toii  g&fc^  par  calui  cla  la  modn  6(  di< 
aiF«  I  &£  d  na  rt^pondoii  duu  chofai  (olidac  fie  eon* 
vaincantei»  qua  ja  lui  diim^  qua  par  una  ^pigramm^ 
pu  par  ima  plaifkntaria  llir  ma  (agaffa  (n.  fur  ma 
ration,  Gnfin  i  ce  nMcoir  poine  ^  nmi  i^  la  eorrig^r  i 
xm  plus  grand  maiira  la  pouvoii  pc^rtW^onmtf  \  & 
comma  danti  la  (uita  de  teeca  hilloira  ,  il  n*aA  pra(qu4 
plu$  queAlon  da  moi ,  cVfl  lui  qui  va  vou«  Jaira 
la  rcicif  da  (on  avantura ,  d^aueani  qua  lai  iiifar rup» 
f ion$  da  deny  par (*onna«  continualWnianc  m  (ciw  | 
tif^iuianc  trop  du  dialogiia  ,  &  coupant  irop  (ouvant 
ca  qu*on  a  antraprii  da  conear, 
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HISTOIRE    DE    MiLAZIE 


£  r 
D'  A  L  C  I  D  O  N. 


D^foeuvnf ,  plcin  d*cnnui ,  je  ne  regrcttoli  point 
Lucilie  1  mm  n^ayunt  plus  d'occupation  Ae%  fcmmes , 
}€  me  trouvois  dans  une  (blitudc  complctte  au  milieu 
de  P»m;  tout  Ic  monde  me  paroiflbit  occup<S  en 
)ouiflkm,  tandii  qu*allant  6c  venant  ilins  objct,  tout 
me  lembloit  revdtu  des  coulcuri  &  du  cara6ti^re 
de  Tennui.  Dans  cette  fituation  ^  fuivant  la  pente 
pour  les  objets  lugubres  que  la  trifteiTe  de  I*ame 
engage  i^  Aiivre  machinalcmcnt  &  (am  aucuno  re- 
flexion I  i*Hllai  au  catafalque  de  la  dauphinc  ef- 
pignole.  Plac^  dans  Tcnccinrc ,  i*apper^us  unc  petite 
))erfonne»  fans  rouge ,  dont  le  maintien  dtoit  honn^tc^ 
6c  dont  le  regard  ^toit  frfduifant  h  Texcis.  Ce  fut 
d^abord  par  oiiivet^ ,  6c  par  la  malheureufc  habi- 
tude de  lorgner  i  tort  ou  k  travcrs ,  que  j*avois 
ixM  ce  teiT)s-lJi ,  que  je  m*attachai  k  la  confidtSrer. 
le  (us  peu-i^-peu  furpris  du  feu ,  du  veloutti  6c  de 
la  langucur  qui  tout  k  la  fois  r^gnoicnt  dans  fcs 
ycux  i  occup^  par  reflexion  de  la  reunion  d'un  fi 
pand  nombre  dc  contraftcs ,  jc  fus  charmd  de  voir 


II 
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que  CCS  beaux  yeux  avoient  rem^rqutf  rimpreilioa 
€|u*iU  m^nvoient  &ite.  Je'  fbrmoU  le  projet  dc  b 
fuivre  h  h  An  cle  la  c^r<^monie  ^  &  tie  (avoir  ibn 
nom  6c  Ton  im  ,  quund  un  homine  ,  .lux  cMi 
diiquel  jVtois  aiTis  ^  Uii  fit  une  profoiule  r<iv(irenct» 
II  ^toit  bien  mis ,  &c  i'augurai  bien  de  (a  concUtton 
par  le  rclpciO  qu'on  Uii  avoit  ttJmoigiW  i  cur  (Um 
les  commenceiuens  cfun  goAt,  Pame  eft  (i  attentivt 
qu*il  n'eft  point  de  nVuiutiei  qu*on  n^obferve  ^  & 
dont  on  no  donne  une  explication,  U  me  fut  iUi 
de  trouver  un  priitexte  pour  attaquer  cet  hoimil  < 
de  converfation ,  U  d^uppreiulre  le  nom  di  cettt 
jeunc  perfonne  i  je  (un  qu*elle  dim  (HUa  ^  qa^dli  k 
nonunoit  Mdlaiue ,  6c  quelle  titoif  d*une  tr<^t-bomil 
Cunille  que  je  connoiftois.  On  craint  toUjoun  qui 
h  curiofu^  ne  d^ccle  Timpreftion  qu*on  a  re^uei 
ainfi  jc  n)c  retins ,  6c  je  n*o(ai  poulTer  mes  queT* 
rion!i  plus  loin ,  je  ne  ni'appliqitai  plus  que  du  foiA 
6c  du  pluifir  de  lorgner  dc  toittes  mcs  ^>rces»  Je 
crus  n^'upperccvoir  que  la  pciiie  perfonne  avmt 
d^nt^l^  la  curio(it<^  que  j*avc)i3»  ciie  (lir  Ton  compter 
jc  nrinuiginai  ni^n)c  quVllc  nte  rcgardoit  avec  plut 
de  conipliiruncc ;  que  ne  s*}nugine-t*on  point  quand 
Piunour  sVtablit  dans  un  ciieur  ?  La  c^r^n^onie  (ime» 
je  voiilus  (\iivre  6c  retroiiver  Mifla;eie  ,  mais  on  tftoit 
n  pre(r^  de  (ortir ,  que  la  toiile  ni*empdcha  de  k 
reneontrer.  En  \m  mot «  elle  nt\^h.ipp4 ;  cependant 
jc  ne  (brtii  epic  Ic  dernier  dc  Notre  -  Dame  |  occupiS 
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Hk  la  fingularit^  de  fes  beaiix  yeqx»  &  firapp^  de 
leiir  modeftie.  Quelle  conqirfte  4  faicc !  m*^riai* 
]e.  le  paiTai  le  reftcdtt  jour  plus  heur^iu:  i.cat 
fVtois  occupy  &  mon  coeur  n'^toit  plus  dam 
fina6Kon. 

Sachant  le  nom  de  Mdiazie,  3  the  Alt  aif^  do 
ftyoir'fa  demeufe ,  &  xl'envoyer  le  lendcmain  un 
^  mes  gens  pour  s'in£brmer  de  foh  cara£^^re  6c 
de  ib  Indfdns*  Tigsprts  qu'etle  ^toit  fille ,  maitreflfie 
de  fim  lien,  qu'cUotlogeoit  avec  une  vieiUe  iame» 
idont  elle  ^it  plbs  'anlie  que  niece  ^  &  quoique 
ia  bonAutt  ne  d^ndit  cpie.  d  elk^m^me  9  je  fui 
qu*elki  fortoit  peu  ^  qil'elle  ^it  tr^$-peu  r^pandue  ^ 
(ju'elle  n^alloit  m£me  jk  une  tfglife  voiHne  que  fort 
matin »  &c  qu*enfin  dans  les  beaux  jours  ^  elle  alloit 
fc  promener  k  la  plaine  de  Crenelle  ou  dans  des 
endroits  ^cart^s.  VbiU^ ,  dis  -  je ,  en  moi-  m^ne , 
tous  les  caraA^res  &  toute  la  conduite  dVine  per- 
ftnne  qui  a  une.paffiQnV]*<en  autai  le  coeur  net^ 
je. cbartoitrai  mon;  heureux  rival  li]  «ft  ablcnt  fans 
doute^.&  fon  ^loignemtot  rMiit  M^aaie  iun  genr^ 
de  Nrie  fi  peu  confomoe  k  (qi\  Age  p  ainfi  qu  a  k$ 
beaut^  Qu*il  eft  heureux  ce  rirval !  mais  jc  traverferaii 
foQ  bonheur  ,  ou  je  confirnierai  tous  les  maux  que  je 
trains,  R^blu  d'aUer  le  lendemain  k  r^glife  qu'on 
m'avoit  indiqucie  ^  je  tus  me  promener  le  ibir  au 
Luxembourg,  Je  r£vois  en  faiiant  niille  pojets,  qui 
tous  avoient  rapport  k  M^lazie  i  je  marcbois  Tcul , 
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d'un  banc  (ut  kqud  U  jr  gvoil:  troU  ^^iniMi  &  m^ 
bomim  ,  j'cnt«rulift  celui-^ci  qm  difoit  i  Six  \c  f^ 
file  trmtipe ,  cVfl  Alcidon*  Je  inc  rcmurngi  &  )| 
r<;coimu«  ^  la  voix  un  Aq  me9  amis,  doiu  kl  cptf: 
feiU  6t  k«  fm^tTumi  mVtoiirnr  pr^^cicux  ^  inaii 
done  jurquef*U  je  n'avoMfu.faire  ufag^  ^  il ffo'iii^ 
riSea,  me  pr^fenu  &  cei  dame* ,  fie  me  forfi  i$ 
demairar  avec  «Uec.  Je  fiu  frapp^  de  letiria^ii!^ 
&  bientAe  piqa^  de  curiofiti  pour  iavoir  i  cfua  f 'wob 
afl^ire ;  inalgr^  la  {impiictli  d«^  Lnir  convflffiidiNi'^ 
&  la  quande^  d«  coefl^c  &:  de  mantdeu  ndfam  dool 
elle$  ^toiene  rmpaquet^ei^  le  <bn  de  voix  6c  fool 
ce  que  dit  la  |)lu«  petiee  me  Arenc  impreifion(  mil 

elle  me  parut  ce  que  dii  Moli^re , 

...  >     .  •  ■      ■  ,    ' 

Un  iibrig^  4<m  merwUItt'  d^i  ciauir; 

En  feeonnoiflTanr  MiRasde,  ifuVnedei  deqx  auAM 
dame$  appella  par  A>n  nom  ^  mblgr^  eoutei  tei  idte 
dont  elle9  m*av6ient  rmuve  occupy,  le  pen  d\ip 
parence  An  ce%  ft:mmtiH  ^  &  tV)|)fcuriti^  qui  mW 
p^choit  abrcHumcnc  de  !«;«  diAinguer  ;  enfia  ^  par 
un  reAe  de  e<K|iie(ferie  ,  jY^toi'j  iti^meurd  debom 
hifdut  la  belle  )amt)e,  a^coinpagnanr  mei  di<eouf« 
de  ge(le/y  dY'|>aule9 ,  ile  ru:annefiu;n^  lU  Ae  qiieiliom 
foii'j -emend. le^.  Mai$ri)irque  j'eiifTe  honte  de  faire 
ain/i  le  petit '^muhrci  foit  que  j'iniagmuflTe  que  k 
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CiraA^re  de  Melovie  vcniloit  dne  cliflRjretnment  am* 
qati  9  ii»  m^aliu  &*c6re  dVlIe ,  je  lui  dis  tout  ce  qui 
me  panit  capable  dc  la  tiurc  prler,  &  je  IVcoumi 
av€C  avidW;  car  i'uvowo  que  <on  dprit  iw  r<kluH 
fit  par  un  caraA6re  de  r^ferve  U  dc  modeftie  que' 
ie  A*avoU  iainais  rencontrt^  dans  aucune  autre  joHt 
perfonnc.  Elle  eft  petite,  diftm-je,  tn»is  elie  peuC 
croitrc :  6c  que  Icrt  la  taille  }  le$  graces  fuiBrent ,' 
iuiiaU  tUes  ne  itirent  grandes,  Je  lul  deiuandai  la 
permURon  dialler  chea  elle ,  elk?  me  la  refijfa.  Qwy 
^ndriei-vous  faire?  dit-elle,  vous  ennuyer,  vout 
moquer  de  mui  ^   Cette  iiJponfe  iWe  fournit  dei 
proteftations  qui  l^rftfinn^renti    Moit  vom  ne  ine 
coiuioiflei  done  pas?  dit-clle.  Alon  je  lui  d\s  Vhn^ 
preffion  qu'elte  m'avbit  faite  A  la  premiere  vue  « 
ieluicitai  le  lieu»  je  lui  rappellai  toutes  Tts  anions  ^ 
&  je  iinis  par  le  detail  de  toutVe  (|ue  nion  larpiais 
m*ayoit  appris.   Vous  niVtonne*  ,  r^potKlit  -  elle  ; 
vous  me  paroilTez  dans  TignonuKe,  il  va\u  ntieut 
que  i'aie  le  nitrite  de  vous  eii' titer.   Ah!  ne  me 
parlex  ^inifi  lui  dis-ie  avec  rti>pre(rement ,  je  ne 
me  doute  que  trop  de  Taveu  que  vous  voule/  me 
hxte  I  Je  Tai  pr<^) ;  vmis  ^tes  ^ngagtfe ,  ftf  votre 
geiire  de  vie  ne  m*annonco  que  trop  tin  rival  qtie 
votis  c6mptez  tolijoxivs  mc  i)rett}rer,  Vn  rival !  s*^ 
cria-t-ellc  en  riant ;  on  ne  m*a  jamais  aimtie «  je 
vous  le  jure ;  ceci  ilevicnt  tr^s-plalfant ,  continiia- 
Nelle,  vous  me  paroiflci:  lincirc, •..  J*en  convins 
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}^  \\^m  voMfi  pfirkc  {\^.  M^Wi^«  It  c^ll  ievi^rt^D  Sc 

ll^lVi  lU^  ik)l)Ui;r  W  tmiVi  iii>  Ivii  «)%  vliilP  il<iV4Ulc4)i«| 

p«?viiwil^  *ju«)  i«*  u*u«rai  point  ^  mu  wprwl^r  dy 

itjftv^si ,  lut?  i|it-il  I  prt?«u^rciuf?i\«  K  U  va^uii^iji  Kni 

vvw  e\tiv4V4fi4Ui:^«,  J(?  mc:  Wwiw  piOc  ^  k  bnUi]\Kr9 
}0  lo  iiviutai  pKu  pu|ue  ijvii?  ic*  iir  INhoiii  )am«tU  ^i4« 

(\\\  t\  ili^  U  cuii^iito,  Cv  i\\\^  uuM)  auu  mVviut 
ilil  4NUII  |Mh  UMf"  lovic*  vW  MppoK  awc  U^  fur-* 
piiU>  t|uVlU*  m\iNiMt  ceiiUM^ueoii,  Apiii  \^^n  %\^'\ 

povu 
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pour  mV'prouver  &  fc  Jlvcrtir.  Dcpuis  quatre  heurcs 
)*attendois  dans  Ic  Luxembourg ,  &  il  nc  pouvoit 
ttK  nuit  que  fur  Ics  ncuf. 

J*allois  J  ]e  venois ,  je  regurdois  de  tous  les  cAtc^s  ^ 
]*ito\s  dans  une  concinuelle  agitation »  &  je  ne  iais 
comment  elles  firent  pour  me  iurprcndre ,  mais  je 
ne  les  vis  point  arriver  fur  Ic  banc  indiqu^.  Vy 
trouvai  la  m&ne  compagnic  que  la  vcillc  ;  nous 
coimoiflant  tous  un  peu  davantagc  9  le  debut  de 
h  converfation  fut  aufli  plus  vif  &  plus  enjou<i, 
Jc  fis  valoir  robc^ifliuicc  avec  laquclle  j\ivois  exe- 
cute les  ordres  qu'on  m^avoit  donnds  la  vcillc ,  je 
pdgnis  I'efFort  que  j'avois  fait  fur  moi  pour  ne  Tavoir 
point  ^t^  chcrcher  Ic  matin  dans  Tc^gtife  voiiinc  de 
fa  maifon.  Je  vous  en  fais  grc^ ,  mc  dit-clle ,  vous 
m  auriez  6t^  le  plaifir  (ingulier  que  je  mc  promets 
aujoiird^hui  avec  vous.  Et  quel  c(l-il  done  cc  plai- 
fir ?  repris  -  je  avec  vivacit^  ;  celui  fuis  doutc  dc 
me  faire  enrager  ?  Non ,  rt^pondit-clle  ;  cclui  d\in 
avcu  que  je  ne  croyois  jamais  mc  trouvcr  c^  portee 
deptononcer,  &  qui  feroit  inutile  dans  toute  autre 
circonfiance^  Vous  m'aimez,  continua-t-clle ,  vous 
£tes  charm^  de  ma  figure,  enchaute  de  mon  efprit, 
ma  taille  fans  doutc  vous  fcduit.  Jc  Taccablai  d'at 
furances  &  de  protcftations.  Sou venez -vous  toute 
votre  vie,  dit-ellc  en  m 'inter rompant ,  de  cc  qui 
vous  arrive  avec  moi ,  &  cjuc  cc  petit  cvtWment 
ferve  c^  vous  cmpiJcher  d'en  agir  jamais  avec  taiit 
Tornc  FII.  K 


146  M  1^  L  A  %  I  r^ 

vic^  ilitcs^vouK^  iwaW  ic  vou\  rends  \nnrc  tvirt4tt( 
vovin  ijjiwrc*  ^  quel  |H>«u  \a  UAixwx^  nx'A  ctrntrct^it^ 

chotw  k  tnot^  n\ft  j>lus  In^fluet  Ol^*  inott  hh?  fi» 

dans  (^  tlithnirx  tic  U  vcillc  ,  8<  tlw\s  ctHiK  <|tti 
ttiw^  Ami  m*awit  ttiut'^  Ic  Wittiiu  Si  vnut  «e  mVii 
iw|H>fr*  |H>iur  Jui  tfi^^-io  trun  m  t\>\\\  h\wpX\^^xtm 

quicrt  cc  que  vt>tfe  l>c.i\»t^  y  pmirroit  |Mcrtlr« ;  )c  vtjw 
cnuiurc  au  nmit\^  (car  ic  nc  TuW  (sis  trop  cnnvArtKtt) 
tic  mc  (H^rmwrc  tic  voo*  y<y\t  iktwm  chtit  x^tHwi,  jy 
wnrciVK^  luc  rt^pt>«diH?Hci»  (St  cct  tUinc^  ^inA  tjut 
vt>trc  <<mi »  tenant  f<fnu>lus  tWw  cxuiica  pcii  ctM«» 
mun  ,  f<  tPunc  iuconlUucc  tiotu  il  nc  tcmil  pat* 
jurtc  tic  vousi  fv^trc  ties  icprochc^,  Notre  ct^nvtHli* 
fitMi  Unuuit  culiiitCi,  ic  i\\  uwk  crtoit^  jwur  U  t\Hh 
tcnir  ;  NtcU^ic  rcconmu  nuMi  ctnlvinas  ^  8c  f^ 
pt>f4  tic  no\^s  rctircr,  VtntK  nc  ni^v^vc.^  poini  v\iC| 
tac  tliNcllo .  ic  puis  cnct^rc  employer  rautt^ritt?  tjw^ 
vtnts  nunc^  tlonmsr  (wr  \k\\\k  ^  ic  vouh  v%rtl\M)i^ 
tlonct  Alculon,  aux  wi^incs  tinr**  que  Ic  fi^s  \\kt^ 
f<  ptnir  U  tlctniiSr  foi<  ^  tic  nt^uK  q\iiircr ;  tkiusuu 
ic  preutlfv^i  Ic  tm\  qui  coitvient  A  \\\a  |!t:uK^»  A  nuv\ 
pcttic  tic  vie  vX  AW  vtVrc,  Jc  t;e  tiplu{\uu  |H>mt» 
Ik  nt>u<  utMtN  l'v*|Muuuc<, 

Si  i'avoi^  etc  *«jiac  itiK;vic^-li\ ,  ic  tw  n^c  ttt^uv^i 
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^tis  dans  \inc  fituation  plus  tranqiiillc ,  co  coundc  inaf- 

iu«  m\ivoit  accahlc^;  it  c(l  vr.ii  que  rimprcillon  do 

fo  l>caux  ycux ,  6c  cclfc  dcs  ugu^mcm  dc  Ion  cfprit 

ne  fe  pr<5rcinoicnt  plus  h  moi  dc  la  m^nic  Wn^on  ^ 

cepcndant  jc  nc  pouvois  Ics  ouhlwr;  j'c^tois  hon- 

teux  de  mon  crrcur,  mon  canir  &  inon  cfprit  en 

^toient  hltffis ,  &c  jc  fus  cent  fois  d(|tcrtninc^  ;\  ne 

point  iiiirc  unc  vifitc  dans  lacptclle  jc  nc  pouvois 

jouer  qu*un  rftle  ridicule  ;  je  rcdoutai  la  vuc  de 

mon  ftmu   Eufm  ,  la  fingularitif  dc  la  venture ,  &C 

pcut-6tre  un  rcftc  d'cfp^Jrancc  q\r<)n  nc  in'avoic 

&it  un  tcl  avcu  que  pour  niVprouvcr  6c  inc  (lir- 

prcndrc^  me  dt^tcrniinc^rcnt  A  mc  rendrc  clic/.  cllc 

dans  le  trouble  &  IV^tat  d'vu)  critnincl  qu'on  mcnc 

UVchafeut.  Mais  dicu,  (prdlc  vuc!  je  vats  en  faire 

k  portrait  avcc  Unc  cxadHtudc  qui  ticndr.i  du  fcru- 

pule.  Sur  fon  Icfant ,  cllc  n'avoit  (|u\in  pied  6^  dcnii 

de  hauteur  ',  il  eft  vrai  quVllc  t^toit  cocfFt'c  fort 

bas ;  fes  yeux  rftoicnt  toujours  beaux  ,  niais  tout 

le  vifage  que  jc  n'avois  vu  &  Notre  -  DatVie  que 

de  bas  en  haut »  c^toit  long ;  car  ordinaircment  la 

nature  donne  h  ccttc  partie  unc  long\icur  quVlle 

retranche  h  d'autrcs ,  commc  die  avoit  fait  au  col , 

par  cxemple ;  il  «itoit  (1  court,  ([ue  le  dos  6c  Tcftomac 

faift)icnt  fous  fonmenton  unc  cfpcce  de  fraife  dcs  plus 

atnples :  il  ne  fut  inniais  de  pcau  phis  blanche,6c  plus 

nctte ,  ni  de  chcvcux  ])lus  parHiits  ,  foit  par  Icui* 

longueur  ,  la  fa^on  dont  ils  t^toicnt  planter  6t  la 

Kij 
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pcrfctSlion  dc  la  coulcur  ;  Tcs  dcius  ^tolcnt  aclmi* 
rubles ,  nuis  un  pcu  tongues.   J'avouc  que  je  fui 
frapp^  ^  U  vue  cl\m  objct  que  men  inidgination  *' 
inc  ropr<ifc!Uoit  clcpuis  trois  jours  C\  vivcincnt  & 
f\  diff^Srcmnient, 

Mdazie  me  requt  avec  beaucoup  cle  politeflei 
&  me  dit  en  Iburiant  :  Vous  voyc/.  li  je  vous  ai 
tromp(i  ,  conveue/.  au  moitis  que  je  TuU  bonne  i 
&  (|uc  je  ne  refreml)le  point  ^  mes  confreres  qu'cn 
aceufe  d^^tre  m^chAns ;  je  no  vous  At  \Ai  luxffi  long* 
terns  dans  Terreur.  Trouvez  bon ,  mefdames  ^  qu6 
je  vous  prcMcute  une  conquiSte  que  j*«ivois  fuite; 
convencz  qu*elle  <5toit  aflcz  brillante  pour  flAtter 
ma  vdnit^^  £t  lb  tournant  demon  c(Sti i  ellc  ajouta: 
L*;imour  &  la  reconnotfTtmee  Tont  i  ^  ce  qu'ondit^ 
les  fculs  chcinins  (juc  Ics  fenimcs  puiflent  »ivoir  pour 
conduirc  ;\  l\nnitiiJ ,  je  veux  prouvcr  qu'il  en  eft 
d*autres :  je  nc  nc^ligcnii  ricn  pour  uicVltcr  la  vAtrej 
ma  mniron  i\\  nics  cntours  ne  font  point  brillanS| 
je  nc  vous  prcflc  point  d*cn  pr(>liter  ,  mais  vous 
en  fcrc/.  ufijje  quand  il  vous  plaira ,  Jk  vous  n*au- 
vet  jamais  ik  rcprochcs  ;\  cfTuycr  quand  les  amu- 
femcns  ou  les  diffipations  vous  en  auront  cMoignt^, 
nnJnie  pendant  long-tcni5.  Je  la  rcmorciai ,  &  je 
voulus  m^lcr  (|uelque  tcrme  dc  galantcrio  dans  mcs 
rcmcrcicmcns  ,  mais  elle  m'uitcrrompit  pour  me 
les  dclendrc  ahfolunient  ^  cllc  prit  mOme  un  air 
fev^rei  en  ajoutant  ;  Vous  dcvcz  (entir,  Aicidon, 
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combien  de  tels  propos  fcroicnt  ridicules  ^r  dc^pl.x- 
c^s ;  voiis  ne  pouvez  Ics  pcnfcr ,  &  Jc  ne  fiiis  pas 
aflez  fotte  pour  en  (^wc  flattcc  ,  nous  ne  devons 
penfer  qu'i  dcvenir  amis  •,  il  eft  Jufte  ,  par  toiites 
fortes  de  raifons,  que  jVn  fafle  tous  les  frais,  ces 
dames  font  aimables  &  m'aimcnt  aflfez  pour  y  con- 
tribuer  ;  votre  ami  vous  verra  plus  fouvent  ,  les 
agrdmens  de  la  fimple  focr^t^  ,  la  vcrit^ ,  la  can- 
deur,  fetont,  je  crois,  des  nouveaut^s  pour  vous, 
&  vous  les  trouverez  fans  ceflTe  dans  notre  retraite* 
Enfuite  on  parla  de  chofos  indifB^rentes ,  mais  on 
les  rendit  agffobles  par  le  tour  fimple ,  &  la  foli- 
diti  fous  Tenveloppe  d*une  plaifanterie  agreable; 
Mon  ami  fiirvint ,  qui  ne  fit  qu'augmenter  des  plaifirs, 
qui  pour  dtre  auffi  fimples ,  n*en  etoient  pas  moins 
Tils;  car ,  je  I'avoue  ^  ma  honte ,  cc  jour  fut  le 
premier  ou  je  pus  concevoir  les  charmes  de  TeP- 
prit  &  ceux  de  la  converfation ;  je  fentis  plufi^urs 
fois  par  le  ridicule  de  mes  reponfes  ,  Tutilit^  des 
confeils  de  mon  ami  fur  la  lefture  &  les  occupV 
dons  de  Tefprit.  CepeAdant ,  j'^prouvois  cette  co- 
quetterie  de  Tefprit ,  qui  n'eft  pas  moins  ^tendue 
que  la  coquetterie  ordinaire  ,  mais  dont  les  fuites 
font  plus  falutaires  &  plus  profitables.  Dans  Tim- 
pofHbilit^  ou  j'^tois  de  tenir  ma  place  avec  des  gens 
accoutum^s  k  faire  ufage  de  leur  efprit  ,  je  n'eus 
d  autre  parti  k  prendre  que  celui  que  j'avois  pro- 
poft  k  mon  ami,  ce  fut  d'avouer  mon  ignorance 
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ithu  i\*m  rtiirrri.  Q\w  drvin^.  if?  au  kottr  i\t  (?f  rrm* ; 

^rip  huiiho  vivriiW'iir  r|M(.-lr^  |jfpnii(?r^  jour^ d^  mifff 
roiinoini4ti(5r ,  nMi-j  |iln<>  fiiliilritif^nt ;  N  '({iCcnfm  ^tto 
tnVffiif  iltvritnt  (If  icUt  ndcHfli^  qui  ahftirl^  twit 
II  fiVroii  nlu«j  friiJ'i  (k  f^iirc  rc(ift;inc(j.  Ce'jH^nHanr, 

ainifir  (:n  fiif  albriti(?tJ ,  m'A\^  (4  (\n\\cmr  n'wi  (ttf 
|,(;irir  ^If^t^f^  ,  &  i^  mmu\m  lc«  eflTnm  ((uVlta 
<lt  Air  tilt?  |»ritir  nt  mVii  rwi\  fhtuupwr,  Ne  pott» 
v^ttf  MUii  -  fiii^iim  ilnirt^nir  iiuc  CwmfUm  fl  impor* 
ftiitp  ,  jp  rrfoltu  de  rip  Inl  pditu  <  ad^^^r  me«  fcn« 
fifne^M^ ;  jr  If-^j  Itti  (IrtUi^i,  M:ii^  cdinin^t  funtV^ 

fill  trrn*j  /VimI''.  i-  iw  \im  ifi  fit*  (loU  connotfK 
r,ihMM»  »  hir  ihf-rllt?  ,  (\r*i  pro|jf,^  f^ndrr^  fcfoi^tf 

UU   finp   (furl   rflflfMflp    »ivrr   itu    flf^Uft*    ,   (V   ff  i<» 

vmjit  i'rotifoi*; ,  AKidoii,  vMti<»  (rrir/  lp  pmnlcri 
iiic  (loMtitf  rn  voii<;i»i/^in^  dr^  rldnnilr^i  rpd  Trroimt 
liirh  iMrtifr'3;  drinnifOM:  ;ihii^ ,  n(jyry-m»i^  (V  fU) 
lii*(»l»lif?r/  poihf  i  h»r  <«'p;ifrr  (b  votjfc.  Si  j'avoi* 
ni  dr  r^iiUMir  pf(>|>fr  iiiniHol'i  ,  1  dm  crmvtiiir 
rjitr  d»iM'j  (P  tJioiiuhf  rr  qui  itiVii  irftok  fc  frinivd 
♦iMinirfinrnr  Inmiilu'.  Coinmtfifl  dirr/h-jcf ,  fVfoit 
iHoi  qtii  lMlfit)(;nii:  (]  jr  (xjuvmU  inc?  d^rt^rmin^r  k 
r*Mmrt  .  (V  (Vfl  tll(-^  qni  iiif^  ttCidc?!  &  fommwt 
tucoro  ^  Mvcw  ccir«  f»r;on  vraic  (pii  d^truii  tmitf 
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efp^rance.    Tant-mieux  ,  continuai-je ,  ]*aurois  feit 

unc  folic  ,  je  men  ferols  promptement  d^goAt^  , 

c*eft  line  amie  que  je  me  Conferve  y  je  lui  fuis 

obligrf.  Ces  fentimens  ne  ni'occupt^rein  pas  long- 

tcms  ,  mon  coeur  Ic  revolta  par  la  r^fiftance ,  & 

je  me  trouvai  ians  fccours ;  car  je  n*ofai  drfcouvrir 

mon  amour  a  pcrlbnne  ,  pas  m^me  h,  mon  ami. 

Enfin  je  ftis  oblig^  t!e  convenir  avec  moi-m^me 

que  j'aimois  fans  efp^rance ,  que  j'adorois  une  bofliie, 

moi  que  Texpirience  de  tant  de  jolies  fcmmes  avoit 

perfuadii  qu'il  me  fuffifoit  de  me  declarer  h.  celle- 

li  ,  pour  ^tre  requ  h  bras  ouverts  &  pour  ^rre 

accept^  avec  tranfport.  Que  devins-je !  je  me  rd- 

voltai  &  j*aimai  davantape.   Je  le  dis  fi  long-tems 

fc  li  (buvent ,  malgr^  Timportunit^  qu*il  me  parut 

que  je  caufois  k  M^lazie,  qu'elle  me  dit  un  jour: 

J*ai  pour  vous  toute  ramitttf  qu*on  peut  avoir ,  mais 

croyez-moi,  Alcidon,  votre  amour  eft  une  fantaific 

qui  vous  paffera ,  &  h  laquelle  je  ne  puis ,  ni  ne 

dois  me  prater  ;  die  me  feroit  affurATicnt  perdrc 

«n  ami  fans  me  conferver  un  amant.  Jc  rt^pondis 

lout  ce  que  le  fentiment  peut  rrfpondre  h  des  doutes 

dont  il  fe  trouve  offenfe ;  je  raffurai  cjue  la  perte 

de  Tamant  itolt  douteufe  ,  &  que'celle  de  Tami 

^it  aiTur^e ;  enfin ,  je  perf^vtfrai.  Vous  ne  faver 

pa9^  me  dit-elle  quelque  tems  apr^s,  k  quoi  vous 

vous  engages ;  une  femme  ordinaire  vit  de  fon  a- 

mour  -  propre ,  perfuad^e  de  fon  m^rite  ,  elle  ne 
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ceKii  d*un  autre.  Que  devins-ie  au  bout  de  ce  terns ; 
quand  je  m'appercjus  que  Melazie  m*occupoit ,  peuN 
^tre  moins  vivenu?nt  que  les  premiers  jours  de  notre 
connoiffance ,  mais  plus  folidenient ;  &  *cju*enfin  eHe 
m'etoit  devenue  de  cette  n($ce(fitt5  qui  abforbe tout? 
II  nVtoit  plus  teins  de  faire  refiftance.  Cependant, 
voulant  avoir  recours  h  ce  cruel  moyen  ,  je  fiis 
plus  r^ferve  avec  Melazie  ,  je  la  vis  moins  ;  fon 
amitie  en  fut  allarm^e ,  mais  fa  douceur  n*en  fct 
point  alterec  ,  &  je  remarquai  les  efforts  quVOc 
fit  fur  elle  pour  ne  m*en  rien  t^moigner.  Ne  po«« 
vant  moi-m^ne  foutenir  une  fituation  fi  impor- 
tune ,  ie  r^folus  de  ne  lui  point  cacher  mes  fen- 
timeus ;  je  les  lui  declarai,  Mais  comment  ftirenN 
lis  requs  ?    Avcc  amitit^ ,  avec  int^fr^t ,  mais  avec 
un  rcfus  dcculo.   Jc  ne  puis  ni  ne  dois  connoitre 
Tain^^iir ,  me  ilit-elle  ,  des  propos  tendres  feroient 
un  nop  cruel  contrafte  avec  ma  figure  ,  &  (i  je 
vous  ecoutois ,  Alcidon  ,  vous  feriez  le  premier  i 
me  donner  en  vous-m«?me  des  ridicules  cjui  feroient 
bien  mtfrittVs;  demeurons-  amis,  croyez-moi,  &  ne 
m'obligez  point  ;\  me  ft^parer  de  vous.  Si  favois 
eu  de  Tamour  -  propre  autrefois  ,  il  faut  convenir 
que  dans  ce  moment  ce  c|ui  mVn  reftoit  fe  trouva 
furieufement  humilie.   Conmient !  difois-je ,  cVtoit 
moi  qui  balancjois  fi  je  pouvols  me  determiner  k 
Taimer,  &c  c*eft  elle  qui  me  refufc!  &  comment 
encore  ?  avec  cette  fti^on  naie  qui  d^truit  toutt 


N  O   U  V  E  L  L  E.    '  ijj 

cfp^rancc,    Tant-mieux ,  continuai-je ,  j'aurois  fait 

une  folic  ,  je  m'en  ferois  promptement  d^go{it^  , 

c'eft  une  amie  que  je  me  Conferve  ^  je  lui  fuis 

oblig^.  Ces  fentimens  ne  m'occup^rent  pas  long- 

tems  ,  mon  coeur  fe  revolta  par  la  refiftance ,  & 

je  me  trouvar  fans  fecours ;  car  je  n'ofai  d^couvrir 

mon  amour  a  pcrfonne  ,  pas  m^me  it  mon  ami; 

Enfin  je  fiis  oblig^  de  convenir  avec  moi-m^me 

que  j'aimois  fans  efp^rance ,  que  j'adorois  une  ixjifue, 

moi  que  I*exp^rience  de  tant  de  jolies  femmes  avoit 

perfbad^  qu*il  me  fuffifoit  de  me  declarer  ^  celle- 

M  ,  pour  ^tre  requ  i  bras  ouverts  &  pour  ^tre 

accept^  avec  tranfport.  Que  devins-je !  je  me  r^- 

Voltai  &  j*aimai  davantage.   Je  le  dis  fi  long-tems 

■&  fi  (buvent ,  malgr^  Pimportunit^  qu'il  me  parut 

que  je  caufois  i  Melazie,  qu*elle  me  dit  un  jour: 

J'ai  pour  vous  toute  I'amiti^  qu*on  peut  avoir ,  mais 

croyez-moi,  Alcidon,  votre  amour  eft  une  fantaific 

qui  vous  paffera ,  &  ^  laquelle  je  ne  puis ,  ni  ne 

dois  me  prater  ;  elle  me  feroit  affur^ment  perdrc 

Im  ami  fans  me  conferver  un  amant.  Je  r^pondis 

tout  ce  que  le  fentiment  peut  r^pondre  a  des  doutes 

idont  il  fe  trouve  offenfe ;  je  TafTurai  que  la  perte 

de  Tamant  ^toit  douteufe  ,  &  que*celle  de  Tami 

Aoit  aiTur^ ;  enfin ,  je  perftv^rai.  Vous  ne  favez 

pa3,  me  dit-elle  quelque  tems  apr^s,  k  quoi  vous 

vous  engagez ;  une  femme  ordin^re  vit  de  fon  a- 

mour  -  propre ,  perfuad^e  de  fon  m^rite  ,  elle  ne 
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wet  point  en  iloute  l\nno'ir  c|u  on  a  pour  elle  , 
elle  pcut  llndcmon  ilo\Ucr  ilc  rcij.HH:c  &  iKi  Ovj^rtS 
d\i  fetuiment  ,  mais  toujours  die  comptc  intpir\ap 
iWs  clciirs;  tamlU  i\\\e  tous  lc<i  obict>:  (|uc  ic  vius^ 
tout  CO  que  ie  \\%^  tout  co  (|uc  icitciwU^  mc  lap* 
pcUe  k  moi-mc^mCt  &  Jn^'  *^'ra  t;niiours  vlouicr  i\\\n 
amour  cjmc  i'aurai  rm)ulV;cc  do  vouloii  (j\u  li>it  c$a1 
aa  micn»  auifwi^t  que  \\w.va\  tait  U  tbiio  (W  my 
ab;xmloi>i>cr.  Vous  mc  rcmlrcx  doac  umilW%  me- 
iiante ,  attrifttfc  lie  IVtat  aucjucl  la  nature  m*a  re- 
duite  :  quelle  vie  8c  pc^ur  voux  &  pour  moi  J  Car 
ilins  le  Civmmerce  (Wme  telle  |>a(rion  ^  clucun  ilcs 
interefles  doit  pcnler  &  iVntir  povir  deux,  Jc  co»\* 
vim  lie  tout ,  &c  ti  cos  bonnc>i  ralionsi  ic  nNippv* 
iai  que  mon  amour«  Menacci«*moi  ^  lui  repoi)dis« 
je ,  dcs  plus  rudcs  opreuvcv  ^  nu  tte/.*lcs  «^  ex^^utiim  ^ 
jcnn'  iinunets ,  mon  amour  ett  vicvcnu  nu  vie ;  msiis 
«e  n/iVcz  JUS  relperanoc,  Touchoc  vk*  la  vivacitc  J?C 
dc  la  fuKv'rue  ilc  n\es  iuftanccs ,  je  tus  cnfta  rci;u  & 
tS:o\ite  conuno  uiuant,  Quel  plaitir  nVpnnivai  -  jc 
psXs  A  ralVuror  ks  doutcs  dc  Ton  civiu  !  L  amour- 
propro  lui  otv^lt  inconuu ,  ic  ne  craignins  point  ks 
rivaux ^  je  nVpvouvois  uueunc  eoiuiaintc de  ta  part; 
e!!c  lui  eilt  etc  inutile  >  mon  Civur  ino,ra»Kn\nt 
iar«s  cede  a\iprt>s  d Vile.  Eidin  ^  unc  uventurv  i|ia 
m\dlarma  p^ir  rcllcxiim  ,  avanija  plus  mc*  uA.iircs 
<|ue  tout  ce  (|ue  favoU  fait  iut(|ucs-lX  Je  UK  tnnH 
vai  J^  un  loupe  brillant  dont  je  n  avoi$  pu  uk  di4« 
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I'penfen  On  ne  me  voyoit  plus  dans  le  monde  ^ 
mon  abfence,  ma  retraite,  ma  pr^tendue.philofi> 
l^iie  iurent  le  fujet  de  la  convcrfation;  je  fus  trait^ 
comme  un  deferteur ,  on  mc  nomma  le  Caton  mo- 
deme ,  on  continua ,  on  r^p^ta  les  mt^mcs  plaifan^ 
i  teries,  &  je  les  entendis  fans  peine.  Mais  enfin^ 
L  une  belle  dame^  apr<^s  avoir  deniijinde  filence,  dit: 
■  Vous  n*y  £tes  point  du  tout ,  une  feule  chofe  ex- 
plique  vos  doutes  fur  Alcidon »  &c  met  TafFalre  au 
dair.  Voyons ,  voyons ,  s'^cria-rHMi,  iuftruifez-nous. 
I  Je  ne  favois  ou  elle  en  vouloit  venir,  je  ne  difois 
i  mot,  j'^coutois  comme  les  autres.  Apris  s'fitre  fait 
long-tems  preffer  ,  elle  dit  :  Ne  voyez-vous  pas 
qu'il  eft  amoureux  de  la  belle  Mtilazie  ?  Toute  la 
table  partit  d'un  grand  ^clat  de  rire ,  je  rougis  jut 
qu*au  Uanc  de  I'oeil;  mais  prenant  des  forces  de 
mon  amour »  fans  me  dtfconcertcr ,  je  fis  Taveu  de 
mes  fenlimens  pour  elle^  de  nion  cflime,  de  nlon 
amour ,  des  obligations  que  je  lui  avois ;  &  je  m*ex- 
primai  avec  Tciloquence  &c  le  feu  que  Texc^s  d'une 
paflion  pent  feul  dohner  :  je  .orois  que  ce  ne  fut 
pas  iai^  tomber  fur  le  corps  des  rieurs  &  des  crn 
tiques  qui  prirent  le  pclrti;  du  i^^i)ce.  Quand  j'eus 
mis  fin  a  cette  brillante  fortie »  on  fut  quelque  tems 
fans  parler^  on  remit  la  .convetfation  fur  d'autrcs 
mati^res^ ; .  le  foup^  finit ,  &C  apr^s  avoir  regard^ 
jouer  pendant  quelque  tems  >  je  fortis  d^fefp^r^  de 
mon  iQdif^i:etioa  }  elle  n'^toit.pas  d'une  nature  4 
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pouvoir  ^tre  avourfc  ^  Mc^Lizic,  ainfi  les  rcmordi 
qu'ellcs  me  caufoicnt  ^toieiit  mille  fbis  plus  (en* 
fibles.  Cepcndant^  Ic  dilcours  qxte  j\ivois  teroa  ft 
du  bruit  ,  &  qudquc  terns  apr<>$  fiit  rapport^  k 
M^laiie  par  une  de  fos  parciues  ;  le  moment  de 
cftte  explication  me  parut  cruel ,  &  )e  Pattendob 
ilepuis  long-tems.  J*avois  vonlu  rc^parer  Ic  t^m  que 
je  me  reprochois ,  par  un  redoublement  d^attentions  ^  | 
mais  ia  chofc  ^toit  difficile ,  Ic  courant  de  ma  vie  en  * 
^coit  depuis  lotig-tems  an  redoublement  Enfin  M^ 
latie  me  dit  un  jour :  Je  fuU  i^chc^  contre  vous , 
Atcidon.  Vous?  lui  dis-je  d\m  air  interdit,  Oui, 
reprit-elle ,  de  voir  que  vous  avez  pu  me  etcher 
queique  chofe.  Ah !  Melazic ,  ne  me  fachez  point 
mauvais  gr^  d'un  emportement  dc  mon  coeur. .  •  • 
Ce  n^eft  point  aufli  ce  que  je  vous  reproche^  c*eft 
votre  r^ferve ;  car  dans  le  cas  oil  )e  (uis,  ne  voulant 
aimer  que  vous ,  ni  dtre  aiin<Je  que  de  vous  ^  votre  in- 
dilcr^tion  nc  me  (^hc  point ,  au  contraire  elle  me 
ralTuro^  ellc  eft  \me  prcuve  plus  forte  de  vos  (enttmens 
q\ra\Kune  que  vous  m'ayiez  donn^ ,  elle  m^afTure 
qiio raino\ir-propre eft  vaincu ;6^  $M  m'^tt pofiible 
d'^c  plus  a  vous^  jy  ferois  d^$  Ce  moment*  SM  vous 
rftoit  |>o(ril)lo ,  ditcs-vous }  Que  dc  prcfens  vous  avcE 
i  me  faire,  m.i  ch(^rc  Mtilazie^  que  de  faveurs  vous 
fcftcnt  A  m'acconler !  Vous  n'y  peitfoa  pas ,  AIci- 
don;  comment !  vous  vous  ^tes  perfuad^  que  ic  vous 
accorderois  dcs  favcun?  Sans  doute^  r^pliquai-ie; 
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jt  vous  alme  trop  pour  ne  I'avoir  pas  efp^r^.  Et 

k  m6ne  fcntimcnt  m'cmp^chcra  toujours  de  vous 

rien  accorder  »  me  r<Spondit  -  die  :  fi  je  croyois 

fiiire  votre  bonheur  ou  vos  plaifirs  ,  qui  pourroit 

me  retenir  ?    Quand  le  cccur  e(l  une  fois  donn^ , 

k  refle  eft  une  fuite  l^g^rc  :  inais  que  trouveriez- 

vous  dans  ces  (aveurs  ?  dcs  bizarreries  dc  la  nature 

done  )e  fuis  la  vidlimc ,  qui  conduiroicnt  fans  doute 

votre  coeur  au  degoQt.  Que  devicndrots-je  alors  ? 

Non  9  les  feuls  plaifirs  du  coeur  mc  font  pcrmis. . .  • 

Eh  !  n'avez-vous  pas  voulu  vous  Ics  intcrdirc  ?  fans 

nioi^  fans  tna  conOancc^  vous  fcroient-ils  connus? 

Je  fuis  nd  hcureufement  pour  vous  les  faire  con- 

nditre  en  vous  ainiant  uniqucinent  ,  &  par  une 

fuite  de  Tamour  ,  jc  dois  vous  en  faire  <Sprouvcr 

les  plaifirs  au  milieu  des  tranfpofts  que  vous  me 

cauferez.   Je  redoublai  les  baifers  qu'ellc  m*accor« 

doit  depuis^long-^tems,  je  pris  fa  gorge  que  je  trou- 

vai  charmante  en  elle  -  mCme  ,  mais  fdparde  par 

une  ^inence  confidcrable  ;  ma  main  en  fuivant 

les  chemins  ordinaires  ne  trouvoit  rien  de  ce  qu'on 

rencontre  machinakment;  j*en  6to\s  (5tonn(5,  mais 

Tamour  y  fuppldoit;  j*adorois,  fcs  beaux  yeux  me 

br{iloient,  tout  c^toit  jouiflfancc.  Enftn  die  (b  donna 

a  moi,  &  je  fus  long-tems  fans  pouvoir  abfolu- 

ment  profiler  de  ma  concju^te ;  mes  peincs  ftirent 

payees  par  les  plus  tcndres  retours.y  &  je  fiis  le 

plus  heureux  6c  le  plus  fatisfait  des  amans. 
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Jc  lui  fuis  trop  attach^ ,  h  cctte  dt^Iicieufe  M^ 
lazic  ,  pour  n  ofcr  'd<5crire  fcs  pnJrendus  dtffauts  ; 
dcpuls  long-tcins  ils  ne  fervent  qu'i  m^attAcher^ 
&  la  jouiflfance  a  redoubled  mes  dcfirs  ;  je  m^eii 
^loigne  avec  regret ,  je  la  retrouve  avec  tranfport^ 
&.je  la  defire  plus  que  )e  n^ai  jamais  fait  aucune 
femme ;  enfin ,  j^avoue  que  je  jouis  avec  elle  des 
plus  grands  plaidrs  de  rhumanitt^  Toblige  vivemenf 
tout  ce  que  j*adore  y  Mihtic  me  fait  grti  de  tout 
ce  que  je  fais  pour  elle  ;  je  la  mets  au  monde  , 
puifqu^elle  me  doit  des  plaidrs  &  des  fentimens  fur 
lefquels  Ton  imagination  m^e  n^avoit  oCi  s*abaih 
donjicr.  Houreux  par  fon  bonheur  &  par  le  Tnien^ 
je  n'ai  ricn  a  dcfirer.  Je  voudrois  la  d<$terminer  au 
manage ,  c'cft  envain  que  je  lui  en  fis  la  propo* 
fition.  Peu  fcrupuleufe ,  elle  ne  veut  point  changer 
dVtat,  clle  eft  pcrfuad^Jc  qu'un  mnri  ne  peut  jamais 
flatter  long-tcms,  &  que  cettc  Huifon  entraine  tou- 
jours  avec  clle  une  id^e  de  contrainte  dont  le  ccc\ir 
eft  blcffif.  DVilleurs^  elle  ne  veut  point  avoir  d*cn- 
fans ,  non  par  m«f iiagcment  pour  fa  fant^J ,  qui  fcroit 
fans  doute  en  grand  rifque  ,  mais  d  ins  la  craintc 
de  me  donner  une  poftA*it<i  que  jc  no  pourrois  aimer  ^ 
&  dont  la  diflbrmit^  me  fcroit  rougir.   Telle  q\ie 
foit  fa  volontrf  ,  je  m*y  contorincrai  ;  un  amour 
auffi  vif  5t  la  r^mion  dc  Unt  do  lontimens  m^^^• 
tachcnt  i^  clle  pour  !a  vie  :  quclqne  fuitc  q\ic  notrc 
engagement  poifTe  avoir  ,  ramiti^J  la  plus  tcndinj 
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eft  au  molns  Tavenir  que  nous  pouvons  envifager. 

Cette  hiftoire  eft  le  precis  veritable  &  exaA  des 
converfations  ,  des  ^panchemens  de  coeur  &  des 
confidences  d'Alcidon  ;  je  rapporte  feulement  les 
hits  g^n^raux  en  t^moin  oculaire^  car  je  pafle  avec 
ces  amans  heureux  une  vie  que  jefp^re  terminer 
avec  eux. 
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LA    PRINCESSE 

MINON-MINETTE, 

E  T 

LE    PRINCE 
S    O    U    C    I  , 

C  o   N   r  £^ 


Al  y  avoir  une  fois  im  jeune  roi  nomm^  Soiscif 
cjui  fur  eltrvi^  par  la  (ie  Girouette.  Sam  cefle  die 
pafToit  d'un  avis  k  un  autre ,  d'un  fendtnent  i  im 
defir ,  (1  unc  vobnt^  determine  k  un  doute  ;  ainfi 
rien  nc  pouvoit  ^tre  fixe  dans  (a  cdhduite ,  &  par- 
confequent  daii^  unc  cour  ou  ellc  etoit  maifrefle 
abfoluc.  Eilc  avoir  r^iblu  de  tenir  (  (clon  i'uiagc) 
le  jeune  roi  dans  b  d^pendancc ,  fjns  lui  donner 
aucune  ouverrure  dVpnt;  ellc  changca  d^avis,  & 
hn  abandonna  le  gouvemement  :  mais  rautorit^ 

permct 


La Princesse Mikon-Minette ^  &c.  i6t 
^crmct  raremcnt  dc  r«lfparcr  Ics  dcfauts  dc  I'^lu- 
cation.  Gjpciulint  h  I'cc  cmportc^e  par  dcs  idtJcs 
nouvellcs,  p.irtit  pour  Ics  allor  incttrc  ;\  execution, 
2fT^s  avoir  formi  iin  confcil  dont  Ic  clioix  fo  fit 
avec  promptitude ,  &  donne  Li  charge  dc  promitr 
miniftre  au  bon-hommc  Tope,  cjui  navoit  jamais 
contredit  perfonne  ,  &  que  par  -  coiilc(»ucnt  Gi- 
Toucttc  avoit  trouvt^  un  dcs  hommes  les  plu$  ad- 
mirable^. 

.  Lc  jcune  Souci  avc^it  un  cxteriour  agrtJahle ,  mais 
I'cnvic  dc  plairc,  qui  Tcule  cii  doiuic  los  inoycns, 
lui  manquoit ,  &  cc  dcLiut  rcndoit  fcs  inaiiicics 
pcu  prcvenantcs.  11  avoit  un  funds  dV'Cprit ,  niais 
prive  de  (oute  forte  dVducation  ,  il  etoit  gaiichc 
6c  timidc  ,  fans  avoir  la  molndrc  idee  d«  uiondc 
&  cle  la  reflexion* 

Girouette  avoit  dit  unc  fois  ,  fan^  avoir  p^nfe 
dcpuis  i  dire  lc  contraire  :  Eft-cc  qu'il  taut.  ({u\ui 
enfant  rcflechiffe  ?  II  faut  lc  rendrc  timidc.  On  ayoil 
fi  parfuitcment  excfcute  fcs  ordrcs  y  que  tout  lui  p;ii- 
roiiToit  nouvcau  ,  &  que  lc;»  chofcs  les  plus  (Iniplcs 
le  furprenoient. 

Le  confcil  qu'ellc  avoit  choifi  ;\  la  hate,  qiiami 
le  prince  sVtoit  trouvc^  majcur ,  otoit  dans  lc  m^m^ 
goilt  ;  &  quand  on  y  ouvroit  un  avis  ,  Ics  con- 
feillers ,  ainfi  que  lc  prince ,  rcpondoient  ah ,  ah. 
Quoique  cette  rcponle  n  ait  jamais  ricn  avancii .. 
bien  des  gens  IVniploient  encore  aujourd'hui  ci> 
Tome  riL  L 
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bcaucoup  d^occafions  qui  n'ont  ricn  de  furprenant* 

Lcs  d^xifions  de  ce  confcil  &  la  negligence  d*usi  ^ 
roi  ,  qui  nc  travailloit  jamais  avcc  fes  miniftres  ^ 
fut  la  fourcc  d'un  grand  dcfordre.  Ccpcndant  on 
nc  pcut  nicr  que  Souci  n*cOt  bcaucoup  de  courage; 
car ,  dan.i  unc  r^^^ottc  aflez  g^niJralc  qui  s*^leva  ^ 
le  pcuple  arin6  incnaqoit  le  palats  ,  &c  le  princ^ 
ccpcncbnt  propofa  h  (on  premier  miniAre  dc  )ouer 
du  flageolet  ;  il  y  confcntit  fans  peine  »  d*autant 
que  fair  (itoit  aflcx  convcnable  &  la  iituationj 
cVtoit  cclui-ci^ 

QuanJ  \\%  auront  tout  dit 
N*4uront  plus  4  ricn  dire, 
O   lirc»  &c. 

On  nc  peut  jamais  r<Jpondrc  dc  ce  qui  ^chaufTc 
ou  tranquillife  le  peuplc,  Lcs  revoltc^s  biftruits  de 
la  fcV'uritt^  du  prince ,  nc  doutt^rcnt  point  qu*il  n'eflt  . 
dcs  rcflTources ,  &c  peut-5tre  m6iie  do$  intelligence)  ' 
parmi  cux ;  ainft  l«i  m(ifiance  fe  joignant  k  Tadmn 
ration  du  iang  -  froid  du  roi  »  tous  les  efprits  ie 
calm^rent  fatts  aucune  cfTufion  de  fang,  &  Tope 
s*cn  applaudit  ;  Ton  hiAoire  peut  trouver  fa  place 
en  cct  cndroit, 

Prcicpie  dans  toutcs  les  cours ,  les  ridicules  ont 
it6  f buvctit  la  fource  dcs  fcirtuncs ,  auflTi  Girouettc 
apr^s  s*Otrc  amuf^c  du  caraA^re  dc  ce  bon-homme. 
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TavOif  go&tc^  A  tout  il  rc^pondoit  topc\  A  l>len  qu€ 
k  nom  lui  en  t^toit  clcincur<5.  En  rcconnoiflanco 
d*un  fervice  qu*il  avolt  autrefois  rendu  ^  une  fc^, 
fic  <lom  je  n*ai  iamais  bien  fu  le  detail,  il  enl  avoic 
fe^u  ptufieurs  Sponges  qui  rctcnoicnt  les  paroles) 
un(i  i  quand  il  devoit  aller  au  confcil  ^  it  prenoic 
r^nge  de  cette  aflcmbleo,  il  la  prcHbit  dans  ion 
IMreiite  (ans  fatre  feinhlant  de  rien  ,  &i  ibuvent  il 
tvoit  rencontr^  do  fort  bons  avis, 

Quand  la  r^volte  fut  appaifee,  le  confcil  r^folut 
is  marier  le  roi.  Pluficurs  princeiTcs  lui  furcnt  pro- 
pofees^  La  ft6e  ^  cfui  avoit  voulu  termiiicr  ccttc 
aflfaire  avant  fon  d^rt »  apres  avoir  beaucoup  varic 
fur  le  choix  ,  6c  roulant  quclqu^autre  projet  dans 
fa  t(^te  ^  die  au  roL  &c  ik  toute  fa  cour  ,  quVOtf 
croyoit  la  princeflfc  Diafane  plus  convenable;  mab 
que  tie  Voulant  ricn  prendre  fur  ellc ,  cVtoit  au  roi 
ic  i  fon  con(eil  4  examiner  &  a  faire  toutc$  loi 
d-marches  n^ceflfaires.  Le  bon  minifirc  approuva 
d*abord  cette  alliance  ,  &  s*<icria  :  Tope.  Mait 
quelques  sponges  fur  les*  manages  ^  quM  alia  chet^ 
<!herdins  (on  tiroir ,  lui  reprdent^rent  une  f\  grande^ 
quanot^  de  oui  &C  de  non  ,  qu*il  abandoiina  cette 
tlEurt^  &  d^dam  qu'il  diroit  tope  ^  tout  ce  qu'oit 
feroic,  &  m^me  qu'il  te  fignerolt.  Dans  cet  em-^ 
bams,  it  y  avoit  dans  cette  cour  uhe  charge  de 
grand  difcaureur ,  occupy  par  un  fujet  diflingu<5 ; 
m  I«  chargea  de  parler  fur  cette  aiaire :  il  y  conieiv- 
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tit  Jivcc  joic  ,  6(  il  (lit  Unit  Ac  clu^fts  pouf  8f  C(mtre0 
{\\\\m  ne  put  encore  ^'arrflrcr  k  micun  jivif.  Ccpef»« 
cl'irtt  cciix  rpron  avoit  cnvoyt^^  prnir  connoltre  If' 
CAYixMrc  &  la  figure  dc  la  princcflfe  Diafane ,  rapt 
pmtcrcnt  qu'cllc  ^toit  grancte  6c  Men  faite  f  iiyb  I 
jfort  legi're  ,  %^ipptiyant  pen  fur  fef  6oxyef%  ,  qrf 
ii'avoicnt  (V^aitrc  attention  anprc^  dVlte  qu€  cclk 
lie  la  rctcnir  contrc  le^  effort*  du  vent.  On  Sivck 
cu  (lix  excmpic*  dti  rifqtic  riii^Mur  avoit  fait  cm^ 
fir ;  il  eft  vrai  (|ue  ton*  }e«  pocte*  de  fa  cour  avoicnc 
€<^'ii:br(;  f/in*  hyp^bole  la  fn^(m  dont  elk  avoit 
travcrfe  le*  eanx  fAn^,  fe  mouiUer  kf  pied*,  &  im 
prairie*  fan*  offenfer  le*  f\cim.    Mai*  quclqne  flatteur 
qu'il  (nit  de  rcniar(|iier  dan*  fa  fouvcrainc  ijuel* 
quc**um  de*  attribut*  accordd*  h  la  divinitli ,  ib 
fujet*  craignoient  de  la  perdre ;  de*  poid»  dan*  fa 
Yotilicr*  oil  dan*  fe*  poche*  Tatiroient  trop  incofik 
mod^e ,  on  prenoit  le  parti  de  ne  la  point  faire 
fortir  quand  il  y  avoit  du  vent ;  Ik  pour  pltit  grandc 
furete  ,  fe*  <iciiyer*  tenoienc  chaciin  %m  cordon 
dc  foie  qui  lui   fervoit  de  ccrtiture  f  telle  ib-pcU' 
prim  que  noim  en  voyon*  encore  aujourcrhtti  k  nm 
ecclefiaftiqne*;  il  eA  a  pri*fi>nM:r  que  cVH  dc  cctte 
neceflite   que  quclque*  -  un*  ont  etnprunt4>  cettv 
parurc. 

l^  grand  difcoureur  *Vcliau/ra  fur  Ic  rapport  it 
ce*  emiffaire^^  &c  fmu  par  dire  quM  y  avmt  ji  tout 
cela  du  plus^  ou  du  moins«  Las  roi  iinaj^ina  que  c*iM 
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m  ridicule  qu*on  vouloit  donner  4  ccttc  princeHc, 
&  toute  la  conr  fut  du  in^mc  avis.  On  refolut  que 
Souci  feroit  un  voyage  pour  en  Juger  par  lui-mfime, 
Ibiislenoin  de  Ton  propre  ambafTadeur.  L  expedient 
rfitoit  pas  nouveau ,  m^me  d<^s  ce  terns,  mais  il  ^toit 
bon  f  &c  convenoit  ^  la  fituation.  Dc  plus ,  il  y  a  bien 
dcs  chofes  qu'on  eft  oblig<J  d*employer  quoiqu'ellcs 
lient  d^ja  fervi. 

On  peut  juger  de  la  magnificence  de  rambaffade 
par  le  rang  de  rambafTadeur.  II  laiiTa  gouverner  Ton 
royaume  par  Ton  premier  miniftre  ,  qui  ,  felon  fa 
buable  coutume  ,  figna  &  r^pondit  tope  k  tout ; 
audi  le  bon-honune  fut-il  aim<5  dc  tout  le  monde, 
&>bien  des  gens,  fans  avoir  rien  k  lui  dcmandcr,' 
aUoient  (implement  le  confulter  fur  leurs  affaires , 
pour  avoir  le  plaifir  de  s'entencire  applaudir.  Le 
roi  fiit  re^i  ^  la  cour  de  Diafane  avcc  la  m6ne 
magnificence  qu'il  y  parut.  Apr<^s  la  premiere  au- 
dience ,  il  en  demanda  une  particulit^re  ,  pour  , 
diTott-it,  ^tre  en  <5tat  de  rendre  k  (on  maitrc  un 
compte  plus  particulier  fur  unc  affaire  aufli  impor- 
tante,  4  laquelle,  ajouta-t-il  poliment,  il  craignoit 
que  la  pr<5vention  du  premier  coup-d 'ail  n'appor- 
tJt  encore  trop  d*illufion.  On  connoiflbit  rambaf- 
Tadeur pour  ce  qu'il  t^toit  ,  mais  on  feignoit  de 
Tignorer  :  rien  nVft  auffi  plaifant  dans  Ics  cours 
que  ces  fortes  de  fecrets  publics.  Pour  cviter  Tem- 
barras  du  c^r^monial ,  dont  on  ^oit  fatigud ,  le  roi 
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propofa  que  cette  feconde  entrevue  (e  f  it  dans  u 
jardin.  La  princeflfe  eut  quelque  peine  4  y  conAm 
fir ,  fnais  voyant  que  le  plus  beau  terns  &c  k  pklj 
calme  ne  lui  laifToit  aucune  raifon  de  refis  »  dl 
hft  bien  aife  d*avoir  cette  politefTe  pour  le  roi  qii  1 


Tavoit  propofiJ.  A-peine  avoient-ils  fait  ks 
mitres  r^v^rences ,  qu*un  petit  vent  comnien^i  I 
^branler  la  princeflfe  ,  dont  les  ^cuyers  s*<foknl 
^loignds  pa?  refped ;  le  roi  vouhit  aOer  it  die ,  k 
vent  qu'tl  fit  en  Tapprochant^  joint  i  un  autre  (fd 
sVleva,  Peloigna  de  lui ;  il  counit  apr^  dkf  en 
4irant  t  Ah,  ah!  Eh  qiioi  done,  princefle,  voot 
yne  fiiyez?  Mon  dieu,  non,  lui  dit^Ik;  cowci 
un  pen  plus  vite  ,  vous  m'arrfterez  ,  &t  je  voci 
fcrai  bien  oblig<^  :  aufli  voila  ce  que  c'eft,  con* 
tinua-t-elle  avcc  humeur  ,  d'etre  venus  fe  parkf 
^ans  un  jardin  ,  comme  fi  on  ne  fe  parloit  pas  mieiit 
&  plus  furcment  dans  une  chambre  bien  fenn^^ 
Ccpendant  le  roi  couroit ,  mais  le  vent  alloit  phii 
vite ,  il  etoit  ft  bien  augment^  que  la  prmceiTe  dai  > 
f5n  un  moment  a  Textremit^  du  iardin  ,  fit  mak 
heiireufement  devant  un  fautKle-loup  qui  donnoit 
fpr  la  campagne ,  ellc  le  (ranchit  comme  un  oifiani  (  , 
lo  roi  s'arr^a  fur  le  bord  ,  en  difant  plus  d*une  foisi  I 
Ah ,  ah ,  &(  fuivit  quelque  terns  des  yeux  b  belb 
Plufane  emportee  dans  la  plaine  ,  tantdt  en  ligm 
droite ,  tantdt  en  tournant.  Bient6t  il  la  perffit  de 
Vuc  ^  &  ia  four  ft  Ic  peuple ,  accables  de  ce  mat 
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beuf  p  coururcnt  dans  ia  pluine ,  k  pied  &  k  che- 
nl  9  pour  fccourlr  loir  princeiTe ,  qui  v^ntablemcnt 
^t  en  rifqiie,  car  le  vent  qui  Temportoity  aug- 
nemoit  i  chaque  inflant  ,  &  precedoit  un  orage 
^pouvantable.  Le  roi,  demeur^  feul  avec  fa  fuite, 
rentra  dans  le  palais ,  faifant  des  r^tlcxions  fur  Tex* 
traordinaire  l^g^ret^  de  4a  prt^tendue  :  il  ne  fut  pas 
fi  touch^  xles  inconv^niens  d*une  telle  alliance ,  que 
frapp^  duTidicule  d'avoir  un<^  femme  qui  prcnoit 
mieiiz  Ic  vent  qu*un  cerf-volant.  Sans  plus  atten- 
dre  9  il  d^termina  Ton  dcSpart ,  il  montoit  k  cheval 
au  moment  gu'on  ramenoit  la  princcflfe  dans  un 
carrofle  :  elle  avoit  6t6  trouvec  k  deux  licues  de 
Tendrolt  d*oii  elk  ^toit  partie ,  mouilliJe  jufqu*aux 
OS,  &  plaqu^e  centre  une  meuUe  do  foin  qui  fe 
trouva  par  bonheur  fur  fa  route.  Souci ,  prt^extant 
la  cramte  de  I'incommoder  &c  Tenvic  de  la  laifTcr 
i&her,  lui  fit  faire  dcs  compliinens,  &  partit. 

M^ontent  de  cctte  aventurc  ^  &  cnnuyiS  des 
mauvaifes  plaifanteries  qu'on  faifoitfurrambafTade, 
fur  la  princeflfe  6c  I'ur  Tentrevue  ;  dJgofltc  d'ail- 
leurs  d*6tre  cnvironn^  d'une  foule  de  gens  c[m  fans 
cede  interpretoient  toutes  fes  aflions  ,  comme  fi 
un  roi  n*en  pouvoit  feirc  de  fimplcs  ou  d'incliflFo- 
rentes;  il  r^folut  de  voyager  feul.  Pour  cct  effct, 
Brenvoya  toutc  fa  cour ,  &  ne  roferva  qu'un  ccuycr , 
dont  il  fiit  fcpar<^  blentot  apr<^s. 

Ces  \r<fflcxions  &c  ce  goOt  pour  la  folitudc  nc 
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lui  6toiwt  pas  vcnus  fans  infplration;  la  fie'Ave^ 
line  avoit  des  dcflTcins  fur  lui ,  aufli  on  affurc  qu^dle 
lui  avoit  foufll^  ce  projct  dans  Toreille  ,  apri«  avoir 
fouffliJ  bien  d'autres  chofcs ;  car  ellc  avoii  fait  nalm 
Toragc  ,  &  avoit  command^  le  vent  qui  avoit  tf 
ina!-men(5  la  pauvrc  Diaftine.  Elle  vouloit  encore , 
ce  c|ui  i^'toit  bicn  plus  difficile «  le  rcndre  digne  de 
la  belle  Minon  -  Minette  quVlle  avoit  ^leviJe,  & 
rjui  in(:ritolt,  par  fes  cliarmes  &  fon  efprit,  d'A» 
poufcr  le  roi  Ic  plus  accompli  dc  Tunivers.    Pour 
parvcnir  h  fes  fins ,  fachant  qu'il  n*y  avoit  pas  le 
fnoindre  fonds  h  faire  fur  la  fdc  Girouctte,  &  coof 
noiflTant  Ics  bonnes  difpofirions  du  beau  Souci ,  qui 
n*avoient  bcfoin  que  d*i3tre  cultivcJes,  cral)ord  quM 
fut  fc'par(^  (k  fa  cour ,  cllc  <5j;ara  fon  ^cuyer ,  & 
Ic  foir  m<?nK* ,  pendant  qu*il  dornioit  dans  une  forA^ , 
»u  pied  d'lin  arbre  ,  cile  lui  d<^*roba  fcs  armes  & 
fon  chtval ,  perfiiadee  aiv*  dans  une  telle  fituation 
il  lie  dcclareroit  point  /a  nai/Tunec,  qu'il  chercbe- 
roit  A  pl.iirc  !k  a  r^iflTir  par  lui-ni<?nie  ,  &  qu'enfin  fi 
fim  caraftere  ik  Ci  figure,  ilC'py^i  de  toute  parure 
^(Ictoute  illufion  ,  convenoicnt  a  Minon-Minette, 
rjiii  nVfoit  point  dans  la  confid^'rice ,  elle  n*auroit 
|>lir»f|uVt  trav.iiller  h  une  alliance  fortubic  d*aillcur», 
A   ((.n  revcil ,  Ic  roi  furprl'>  &  afHi^;^  du  vol  qui 
I'.ii  -ivoit  (!'tc  f.iit,  chcrtha  lonp^-tcnis,  niais  inuti* 
k:tn(M  ic  q'.iM  avoit  perdu  ;  le  befoin  de  inangcr 
j!Uvrro/nj)it  /e>  reclwrcbcfi,  ftc  il  fc  init  t-n  chcmin 
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8*abandonnant  au  hafard.  A-peine  avoit-il  fait  qiieU 
<|\w$  pas,  qu*il  rcncontra  Avcline  fous  la  figure  d'lina 
petite  vicille  ,  chargrfe  d  une  bourrrfe  c^norme  par 
ia  groffeur.  Elle  ne  ftit  pas  long-teins  fans  fuccoin- 
ber  fous  un  tel  poids  ;  il  lui  dcnianda  ii  clle  ne 
s'^oit  point  fait  de  mal,  die  lui  r^pondit  que  non, 
&  it  pafli\  fon  cheniin.  Et  ma  bourrc^c\  lui  cria-^ 
die ,  oil  eft  done  la  politcffc  ?  Vraimcnt ,  vrainicnt » 
vous  dtes  un  jeune-homme  bicn  rflcvc,  Que  favez- 
tous  done  faire?  Moi !  rien  ,  lui  rc^pondit-ih  Jo 
f  n*en  doute  pas ,  rt^pli((ua-t-elle ,  vous  ne  favcz  pas 
I  feulement  charger  unc  bourrce ;  (^h  bicn ,  a|)pro- 
chez*vous ,  je  fuis  plus  favantc ,  moi ,  ic  vous  U 
chargerai  tris-bicn.  Le  roi  rougit  i\c  ccs  rcproclies, 
dont  il  i<mtit  en  partic  la  veritc ,  &  prit  en  trtct 
la  bourr^.  Avdino  ^  charniec  de  cctte  premiere 
tfpreuve,  le  fuivit  toujours  fous  la  figure  de  vicille, 
tn  lui  parlant,  tantAt  lui  adreilant  la  parole,  tantAt 
fe  parlant  k  cllc-m(&me  ,  cnrin  rognonaut  conime 
font  prefque  tous  los  vicillards.  Jc  voudrois ,  dit-» 
elle  ,  que  tous  les  rois  en  euflcnt  portc  autant  , 
feulement  une  tbis,  ils  fauroient  ce  ([iril  cu  coftte 
de  peines  pour  cliauftcr  kur  four.  Souc'i  trouva  du 

1bon*fens  dans  ce  fouhait,  ik  la  ccmipaffion  pour 
les  malheureux  entra  d^^s  ce  njomeut  dans  fon  cocur. 
Mais  oi\  allons  -*  nous  conune  ccla  ,  ma  bonne  ? 
Nous  allons  au  chateau  ihi  dunon  bliuic,  i\  vous 
ftWj  ricn  ji  taire  jc  vous  y  dorincrai  dc  Toccu* 
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padoiu  A  quoi  pouvez-voiis  m'occuper?  reprk-il 
fi  c'eft  i  manger  vous  ferez  iatisfaite.  Vous  roe  < 
tout-441ieure  que  vous  ne  faviez  rien  fiure ;  je  vou=:- 
ai  cni  d^abord  ,  mais  jt-prefent  )e  ne  vous 
plus  :  vous  voyez  qu*il  n*y  a  qu'4  fe  pr^fenter 
Foccupation  ,  vous  conunencez  i  ^e  favant. 
▼ant!  dh-il,  voili^  ma  fbi  un  beau  (avoir  que  dciS 
porter  unebourr^  Vous  nelelavez  pas  tropencoie  ^ 
pomt  d^orguel,  s*il  vous  plait ,  imerromiut  la  veille^ 
c*eft  le  commencement  de  vos  Etudes ,  tranquilfiia*' 
vous  ;  vous  ,vous  occupez,  vous  fbulagez  h  vieil- 
kfle  J  vous  £tes  poli  pour  les  femmes  ,  &  vous 
appellez  cela  rien  pour  une  premiere  k^m  ?  Le 
roi  J  peu  touch^  de  ces  ^loges  &  de  ces  beDes  biA 
truAions ,  ^oit  au  moment,  par  impatieiice  &  par 
fetigue ,  de  laiiTer-ia  la  bourree ,  quand  une  jeune 
perfonne,  plus  belle  que  le  phis  beau  jour,  v£tue 
fuperbement  &  couverte  de  diamans  ,  accourut  i 
eux  ,  en  dUant  :  Ma  bonne  m^re  ,  je  vencHS  au- 
devant  de  vous,  pour  vous  aider  (i  vous  ^tiez  trop 
fatiguee.  Voila  qn  jeune  -  Homme ,  lui  r^pondit  b 
vieille,  qui  ne  fe  fera  pas  prier  pour  vous  ceder 
la  bourree  :  vous  voyez  qu'on  ne  la  peut  porter 
de  plus  mauvaife  grace.  Voulez-vous  me  la  remettre, 
monfieur  ?  lui  dit-elle.   Le  roi ,  pique  dlionneur  ^ 
n*eut  garde  d*accepter  (ts  oiEres  ,  &  marcha  plus 
legi^ement,  anime  par  la  prefence  de  la  princefle» 
dont  chaque  inflant  lui  decouvroit  des  graces  &  des 
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bezdtis.  Mais  furpris  d'un  ^v^emcnt  dont  il  ne 
pouvoic  arranger  les  liaifons  ,  il  voulut  au  moins , 
par  une  aifez  plane  vanite  ,  faire  entendre  qu'il 
n'^oit  pas  fait  pour  porter  des  bourr^es  :  on  voyoit 
^r<$mcnt  qu'il  n'y  ^toit  pas  accoutum^.  II  paria  du 
^o\  de  (on  cheval  &  de  fi^s  armes ,  il  cita  fes  do^ 
sneflicpiet ,  mais  il  n'ofa  parler  dc  Ton  royaume : 
ies  ibins  fiirent  inutiles ,  on  ne  faifoit  pas  fcmblant 
de  Tentendre.  lis  arriv^rent  eniin  au  chateau ,  dans 
kquel  lis  n'apperqut  qu'une  tr^s-belle  maifon  qui 
ne  prtfentoit  rien  de  fingulier  ;  on  lui  montra  Ten* 
droit  oil  il  devoit  pofer  fa  bourrde.  Hontcux  d'a« 
voir  fait  une  pareille  entree  dans  cette  maifon ,  & 
craignant  d'etre  reconnu ,  le  roi  fc  fcroit  prompte- 
menc  ^loign^  ^  (1  les  charmes  de  la  princcfTe  qui 
comsmnqoienc  i  faire  Icur  efFet ,  nc  TcuiTent  arrdte. 
Minon*Minette ,  fans  lui  faire  aucune  honn^tetd, 
litoit  entree  dans  la  maifon  ,  &c  Li  vicille  de  fon 
cM  ffitoit  retiree  dans  une  petite  chambre  au  rez- 
de<hatiiree.  Lc  prince ,  demeurd  feul ,  abandonncS 
A  fes  r^exiotis ,  dtoit  affez  enibarralK  <Je  fa  per- 
fonne ,  quand  un  domeftique  vint  lui  dcmander  s'il 
ne  voujoit  pas  fc  repofer  dans  le  fallon ;  il  le  fuivit  & 
fe  trouva  dans  une  tr6s-belle  piece  rcinplie  de  livres , 
d*inArumens  de  mufique ,  de  mafques  &  dTiabits  de 
ComMie,  II  fe  pla(;a  dans  un  coin ,  &  fucccfTtvcmcnt 
il  vit  arriver  difFerentes  perfonnes  de  Tun  &  de  ^autre 
fc»e,  quifeules,  ou  f^Jpardment,  firent  ufage  de 
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ces  diflPc^rbUcs  chofeit  ,  fans  lui  ricii  dire  ,  &  (tf. 
contentanc  de  le  iklucr  froidcmcnn  La  belle  Minon* 
Minrtte  parut  enfuite^  fuivic  d'uiwcompagntc.d'au* 
tain  pliitf  agriiable ,  qu'ellc  etoit  coinpoil^e  de  geni 
qui  tous  avoient  de^  talens,  leur  confcrvation  ^oie 
en  cela  plus  agr^able  ;  car  ,  foit  rattention  k  !a« 
quelle  il  a  fallu  fe  foumettre  pour  le(  acquMr » 
foit  les  liaifons  qui  fe  trou vent  d*un  art  A  Tautre^ 
il  eA  certain  que  les  talcns  nourrifTent  Teiprit ,  in- 
d($pendaniment  de  la  reflfource  dent  \l%  font  eux« 
m^mei.  On  ne  (it  aucune  attetition  au  rot ,  &  quand 
on  vint  dire  qu*on  avoit  fervi,  on  fe  parla  bai; 
il  remarqua  qu*on  Texaniinoit  &  (|u'on  balan^it 
fi  on  le  f'croit  mcttre  h  table  (  cette  humiiiarion  le 
piqua.  Enfin  on  lui  pro|K)ia  une  place  peu  diflin- 
gu(ie,  la  princciTe  lui  diOtnt  froidcnient :  Monfieury 
nictrcz-vous-U.  Le  dind  fut  agr^able ,  cliacun  brilla 
par  ics  iigrcmcns ;  Ic  roi  voulut  parlcr  ,  quelquet 
f'ciiinics  rulevi^renr  cc  qu*il  dit,  &  /irent  quelquei 
plaiCantcricf  dont  il  Icntif  vivement  la  force,  \fais 
a  cluquc  ind.uit  Minon-Minctte  faiibit  plus  d*im- 
prcflion  fur  fon  ca*ur ;  ilfcntoit  Ic  ridicule  de  fa 
podtion ,  il  ne  i'avoit  ricn  faire  au  milieu  de  taJit 
dc  jcuncs-gcns  di)U(is  dc  towi  Ich  talcns  af<;r^al)les » 
&c  dc  tour  TiUagc  brillant  du  inondc.  Quelle  home 
pour  lui  ,  6c  (|uclle  envie  de  tircr  (|uel({ue  chofe 
dc  fon  proprc  fbnds !  il  y  fai(oit  en-vain  des  cflTorts. 
Un  roi  n'a  jajnais  parl^  fans-^tre  <^x*outc^  &  applaudii 
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qodle  dlfltf rente  fitiiation!  Apr^s  le  din^,  la  com- 
fagnie  forma  iin  concert  cl^licicux  ,  il  convint  en 
lui«mdme ,  &  rougit  de  Ton  ignorance.  La  veWle 
il  croyoit  tout  favoir ,  &  le  Icmlemain  il  vlt  claN 
icmcnt  qa  il  ignoroit  toiu ;  U  joignit  i  cette  crucllc 
conviction  la  timiditd,  la  honte  &  Tembarras  d'un 
homroe  qui  devient  amoyraux ,  &c  qui  n*eft  point 
tfctidiru  U  ne  faut  pas  tarn  de  niotit^  it  un  ainant 
pour  alter  chercher  la  fblitude ;  aufli  defcendit  -  il 
<lam  les  jardtns ,  il  y  r^a  y  il  y  ioupira,  il  y  maudit 
fon  fort  9  il  y  forma .  cent  projets  de  (l<$part  8c 
d*oubli,  Sc  iinit  par  alloc  chercher  la  petite  vicille, 
<]ans  k  deflein  de  s'inAruirc ,  de  lui  faire  des  queA 
tions,  de  fe  mettre  au  fait  ;  du  moins  de  parler 
de  la  belle  Minon-Minette.  ■  II  la  trouva  dans  une 
iaUe  balTe,  qui  filoit  fa  (]urnouille;  il  Taborda  avec 
la  politefle  &r  Tair  int^reiT^^  que  donne  Tamour  qui 
croit  avoir  befoin  de  quelqu'un.  Hi  bien  ^  lui  die 
la  vieiUe  ,  on  ne  reconnoit  point  mal  ici  le  foin 
que  vous  avez  pris  de  porter  ma  bourr^e;  on  yous 
a  fiut.  diner -^  table  :  tous"  oes"gem*li^'ont  bien  de 
Fefprit,  n*eft-il  pas  vrai?.:  Comment  vous  en  fites- 
vous  tini  ?.  Pas  trop.  bi^n^rr^ndit  le  roi  ;  .mais 
Minon-Minette  eft  hieiiibelle  ;conv€nez ,  ma  bonne 
mice  qiie.  tous  ccux  qui  I'environnent  font  amou* 
reuxd^elle;  peut^on  kivoir.Ans  Taimer?  Tam^pis 
pour  eux,  repliqua  la  X'ioillej'car  elle  :n'a  jamais 
stime;  elle  a  toujouixidi^p^r^  ,  rebut^  ceux  qui 
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fe  font  attaches  k  Ton  char.  £t  c'eil  pour  cela  i 
interromptt  le  roi  avec  vivacit^ ,  qu'on  a'  noniin6 
fa  maifon  le  chateau  du  <]eiiion  blanc.  Vous  y  voila  ^ 
reprit  la  veille.  Tous  mes  rivauXy  ajouta  le  roi^ 
fans  doute  font  princes  ,  rois  ,  ou  fils  de  fob  ? 
Non,  il  y  en  a  dans  le  liombre  qui  ne  font  qu0 
de  (imples  particuliers  ^  que  leur  merite  &  kur  ef* 
pric  egalent  aux  fouverains.  Voila  les  phis  daog^ 
teut  f  s*ecria  le  prince.  Un  roi  ^  plus  lumaUe  que 
puiflant,  pouHiiivit  la  vieille,  pourra  feul  la  toiH 
cher«  Vous  me  defefp^rez,  interrompit  Souci  ;ce« 
Pedant  j'aimerai,  )e  me.rendrai  digne  du  coeur 
de  la  pr'uicefle ,  je  lui  facrifierai  tout  moo  amour-' 
propre;  rang ,  dignites  ^  mes  fentimens  &  mes  aN 
tentions  continuelies  fauront  reparer  tout  ce  qui  me 
manque.  Dites-moi  ce  qu*elle  aunc.  Les  talens  IV 
mufent  ^  reprit-elit ,  le  haturel  eft  ce  qui  la  touched 
allez^  retoumez  aupres  d^elle,  je  vous  £us  gre  de 
votre  confidence.  Que  puifr-je  vous  offi-ir  ,  dit  le 
roi  9  dansJa  iituation  ou  je  fuis?  voulez-vous  que 
deinain  j'aille  chercher  votne  bourree-?  Votre  offine 
me  fuffit  9  lui  repondit  la  vieille ;  prenez  ce  peloi* 
ton,  il  vous  fera  qudque  jour  d'une  grande  utilit^. 
A  quoi  peut  me  io^ir  unpeloton.de  £1  ?  dit  le 
roi  en  lui-m^me ;  cette  bonne  femme  radote  afliH 
r^ment  La  bonne  Aveline  ne  fie  pas  fembtant  de 
lire  fa  pei>fee,  &  ajouta  :^iand  ce  peloton  n'aura 
plus  de  viertus,  vospeines  feront  fiaies.  Ceft done 
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k  fil  de  ma  vie  ?  dit-il  en  le  prciirttit.  CVfl  cclwi 
th  milhcur  dc  votrc  amour  ,  rtioutrt-t-ellc,    II  Uk 
f^mx  ftc  revint  iUm  la  C\\\c  oCi  Ton  atloit  com* 
mencer  unc  comWic.  I^ii  l)olIc  Minon-Minettc  6uh 
tauj  fc!i  chanties  dans  la  iuftcffc  6f  la  pnVifion  de 
frt  t61ci  ;  ellc  danfa  commc  cllc  clmnta  ,  cVftsi* 
A  drC|  ii  mcrvcille.  Lc  w\ ,  chartn<$  ^  cnivr^f  dc  Cc% 
a  ulc»S|  ^toit  outr^  dc  n*cn  point  avoir,  il  cnviott 
I  kbonheur  dc  ccux  qui,  fur  la  fci^nc*,  Ini  difoicnt 
I   <lw  chofes  tendrct  ;  A  chaquc  inftant  il  ^foit  pKw 
w^fcontent  de  lui-m^mc.  On  foiipa  avcc  la  joic  & 
U  gaiet4  que  Ic^  t.dcns  (atisfniti  produj^nt  ^  Icitr 
fuitc*;  on  fit  quclq\ic«  plailantcriei  nu  roi,  on  lui 
demanda  !i*il  ne  vouloit  pa^  diJclarer  cc  qtiM  fnvoit 
fcire  :  Minon-Minctte  taxa  fen  rcfiw  dc  modeftic; 
\m  autre  dit  qu*il  lc!s  cx.uninoit  po\tr  k%  tkrafer  tout 
fe  lendemain  par  Ics  talcnx  quM  fauroit  teur  d^cou* 
nir.  Le  rot  ccpcndant  i^toit  fur  le$  (jpincfi ,  car  tes 
rieur$  n*ikoient  ni  nc  pouvoicnt  ^tre  pour  lui;  on 
peut  nfllirer  que  jamais  ro!  nc  i^Vtoit  trouv^  h  pareille 
ft(«,  Enfin  une  dame  ftirt  agr^able  lc  pria  de  l«ur 
opprendrc  nu  moini  Ton  nom;  il  lui  r<$pondir  qu*tl 
ik  nommoit  Souci.  La  fcmmt  qui  Uu  avott  fiiit  U 
queAion  pouriuivlt  ainft  :  Souci  I  en  caufez-vous  ^ 
NoHi  dit-il,  jVn  ^prouve.  Cette  r^iKinfc  auroH 
pu  int^refler  pour  lui ;  mail  quand  on  a  r<liblu  dant 
le  monde  de  tombcr  fur  q\telqu\tn ,  rien  A*arr^, 
fuMout  f|uand  on  croit  ce  quelqu'un  plui  foible. 
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Ainfi  oil  accalila  Ic  prince  du  \i\d\l'dntcr\t*> ,  & 

mm  tut  ramuitfintrnt  ilu  (ou|>4^%  Lc  roi  iut  piqi 

ofl^iUe  &c  ctccotii'crtc%    Vuir  rirt:  ck  Ibii  iiom 

une  ihuftf  que  Ics  gcfiis  itu  iiioiultf  ne  Civcnt  , 

ordmaircincne  ibutcnir  ;  riionic  &  la  lilaifanu 

n'oiu  iainaU  crun^  cLuh  Iciliiuttum  (ies  roi«,    C 

juffuliint ,  iu6ta(»i^  par  la  lH;ilc  Minon-Miutttc  , 

Jur  iiic  plih  ailo  de  prendre  Cur  lui  &c  de  ne  r 

ct;p(jiulr<r »  mas  cct  eiTort  lui  coOra  U^autoup.   Ap 

<ju*oti  euc  Umx  h  ,  pKu  in^cuntcnt  dc  lui-infi 

peut^^tre  que  de^  aucres,  en  (ortant  de  taUe,  c 

yoni  par  un  premier  mouveirwnc  done  il  ne 

pas  le  matire ,  il  pariir ,  reiolu  de  fa  guerir  d 

^mour  done  )l  devoir  cl'percr  (i  pcu ,  car  left  cl 

f^rinif  d  une  p;i(Iion  matlwurculi^  «:loigncnt  de  I'ci 

:i\u  inonde ,  tU  eonduifeiic  a  la  fuli(ude«  La  1^*  d 

.mace  ,  qui  avoir  (:lcvc  Ic  prince  Muet  ,  corJl 

.Gtrouctte  fur  (a  princenc  qu'clk  hii  Lroic  ifprml 

Cullo^ci^  qui  ne  coiiiultoic  junais  Ls  liyres  pt 

ie  c(M)duire  ,  lui  dit  qu*il   n*y  en  ;(voit  aucv) 

qui  tAt  prefcnible  ik  ti  liclle  Min^n-Minecte ;  ai 

.<;rinvce  reiolut  de  ne  rien  epargner  pour  la  lui  U 

^ppuier.  £lle  ariiva  dpoc  ^  la  courdc  ccUc  heaui 

oil  elle  hit  rcque  coiDme  une  lev  le  dcvuit  £(re  ( 

,une  auciu  (ee  audi  polie  que  la  Ixmne  Aveltnc.  £ 

u*A\utt  mcnc  Minon-  Minette  h  U  campagnc  q 

pour  Iru.  t44re  jiiifer  du  foi  Souci  avec  plun  de  tranqL 

lit4 1  >'^  fur  Ui  preteytc  de  lui  t«ure  voir  uii  pel 

null 
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ilautre  humili^  :  ainli  ,  cl'ahoril  qu'il  eut  pris  Ton 
prti  9  elks  aDandonncrcnt  Ic  ll^jour  du  cIiAtc.tu  , 
h  vinrcnt  rcprendre  dans  la  capitalc  Iciirs  occup^b* 
tons  ordinaires.    Fluet  tut  pretciito  ,  il  etolt  afloat 
pG ,  mais  fidelicat que  le  plus  R)ibltt  excels  do danfc 
oa  de  chant  Tobligeoit  h  duncurcr  plulieurs  jours 
dansle  lit.  II  avoit  des  talcns  &c  dcs  connoiflanccs, 
mais  except^  la  douce  coMkleration  (]u*il  avoit  pour 
kinn^ne ,  tout  etoit  petit.  Minon-Minette  produi- 
fit  fur  fon  cocur  I'cftet  ordinaire  ;\  (cs  charmes ,  mais 
fen  diTcemement  rcconnut  dans  ia  plus  juOe  ctx:n^ 
due  le  merite  de  cc  nouvel  amant.    L'ainour  me- 
contents'anime  &  s*irritc  dans  le  coeur  Ic  plus  t'oiblc. 
Le  prince ,  peu  iatisiair  de  la  beaute  qu*il  aireoit , 
hi  fit  des  feproches ,  &  lui  t^moign.i  des  regrets 
affez  ordinaires ,  &  qu*on  n'auroit  jamais  imagine 
capables  de  le  mettre  en  danger  &  dVxpofer  fa  petite 
perfonne  lacr^*,  cependant  il  s'echauflfa  fi  fort ,  (ju'il 
futoblig^  de  gardef  le  lit  plus  de  quinze  jours.  Gri- 
mace ^rouya  les  plus  cruelles  alarmes ,  cllo  ne  doutsf 
punt  de  ia  mort ,  ou  de  Talt^tion  de  Ion  tem^ 
p^ment  ^  6c  fe  iicha  (i  tort  contre  Aveline ,  qu'ellef 
hii  dit  que  fa  belle  ^levc  ^toit  une  mijaur^e ,  quf 
t'adnuroit  tout  le  jour ,  qui  tftoit  charmec  de  fentir 
qu*ellc  itoit  agrrfable,  pour  fa'u-e  enrager  Tunivers; 
Elle  ajouta  que  cela  mcritoit  punition ,  qu'une  belle 
petfonne  devoit  plutAt  qu'un  autre  prendre  fon  parti 
poor  laiiTer  les  autres  sV^tablir  fans  diitraAion;  die 
Tomcril.  M 
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iVi  tuiu)iuUc  %\\\Vi\<:  \\<Ai  ttsM\y<  fc  p<iwr  Miw  Aid 
&  1\hj(«4U  t^m  |4\imc«   Li  \x4<^i^  c^^^hiM^  w 

^MCi^i  ^\\<^  \  \\\M%  q\i4nd  pAr  1M\  ^vt  dk 

|^«u%  Lc^  grmMvT:^  ik  U  1^  <k(suiuvicnr  <ihl<4^iHi 

^liUotu^u  &  t^m  iti^trt  <ivisc  Ion  potir  pmi^^ 

fiHs^  H^\  <k)Mtt)  il  icuiil  que  l<»  )Ki)iC9i  <k  f'Mk 
ifMM  Ics  ^t:^  crutelks«    It  cut  U  C^M«klli^>  I 

line  AX^Ht  Iw  k  pt^xw, 

AjMiJi  A\w  lw\\?t  ie  plu(!cu^  Kh>(c\n  ^  A  4r 

^\\^  f^x  k  utMft  «k  l<c\u^  nm«  ^i^xix  kmx  m  im 
^\x\i'\\x\V\m  U  vcitc^kk  |vritt<v\  ^k^  tertx%  A^ 

iSa  C(Muh)i(  cnchAW  OMtniK  \in  ctitMii^rl  ik  U 
)M(Ak«  IVur  ^>^^^G  rer^xnic  <nix  |>4;;im^c^  q«M  tii  % 

JMV«\k  iX  ttMWik  1^  KM!  lui   I1?|HM^<1;C  qwM  CfHVit  ^ 

ks  <(AU  <(iu  roi  ^  Fcr%  Lc  piince  k  rt<^it  ii;r 
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tiAne  noir ,  au  miUcii  (rune  ccnir  en  plcnrcnfc^  iSc 
en  dciiil  clc  tons  (cs  |Mirns  (inM  avuit  tliit  nioniir. 
U  lui  (lit  :  Jcune-honnnc  A  que  viens-tu  Kiiro  dins 
moil  juys  ?  Lc  lul'nd  \uy  a  ciMuhiit  » lui  rcipdiulit-il ; 
fijaluppo  i\  tcs  ciuautOs ,  ton  cxcmplc  nic  Icrvir.i  \ 
traitcr  ctilFcrcnuncnt  inc«  fujcts.  Ah  ,  ali  ,  tn  nic 
pArois  bavauK  sVctia  cc  roi  toicKo,  jc  laur.^i  t\K- 
cujvr.  Que  lais-tu  lairc  ?  Je  (aur.u  to  vainere  ii  (11 
V(nu  accepter  le  combat  ((uc  je  te  pi(Jiente,  Les 
homines  Ie«i  plus  ihn  s  en  apparenec  (Mit  toujours  (.•t(i 
Ics  phis  iaciles  A  reduiiV  6c  a  nuKleiei,  (|\i.nul  on 
loir  tient  tete;  alors  I'ous  les  nonis  de  r,iilon,  Jc 
gciWroliKi  ou  Je  e«Mivivtion  ,  ils  ont  i'ouveni  caclu? 
h  rolMeflfe  dc  Icur  e(X*ur  vSc  la  niollcire  de  liMirH 
fciuimens.  Lc  roi,  (|ut  aimoir  i^  jouer  loredontabie, 
tout  tiutanr  f\\\\  Vhw  en  clfet ,  freniit  A  la  Teulc 
pmpofition  duu  ci^nibat  fin(<ulier  ,  di'ieendit  (k* 
fontrAnc,  lui  tendit  la  main  en  lui  dilant;  Je  trai 
trouvc^  que  toi  (|ui  tut  digno  de  nion  .uniiie.  'In 
es  indignc  dc  ia  iniennc  par  ta  baibaiie,  tu  nc 
m'inlpirci  que  de  Thorreur  ,  rrp<indit  le  prince  ; 
Ics  roil  doivent  excinpic  ,  lc  filcncc  de  ma  part 
aufoit  Tair  d'unc  ap|m»l)ati(ui.  (Vt  entporfcmenc 
^toit  un  pen  fort  ,  on  pourroit  mOnir  le  tiouver 
d<fplac(i ,  mais  it  romblc  que  la  icxmcile  doive  ne- 
ceflairemcnt  ainirer  pcwr  apprc»ndre  A  eoiuioitre  la 
melurc  des  pnKc^dtJs,  ( 'e|>cndant  le  roi  de  Fcr  s Vvria : 
C  eft  trop  audi  m^iuluker  dans  ma  proprc  euui  ; 

Mij 
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en  attendant  qiie  je  (iiche  fi  tu  ne  m'cn  impofes 
point,  car  tout  Ic  mondc  eft  rcmpli  d'aventiirien 
qui  (c  difent  rois  pour  trompcr  le  public,  je  faurai 
t'apprendre  h  parler  :  qu*on  le  mette  dans  le  bijou  ; 
c'eft  le  nom  qu'il  avoit  donn^  a  une  prifon  favo- 
rite dont  il  avoit  arrang^  &  menag^  toutes  les  hor- 
reurs,  Elle  n*avoit  point  affez  d'etendue  pour  s'y 
toucher,  elle  n'ctoit  point  affez  ikvie  pour  y 
demeurer  debout  ,  &  cette  petite  chambre  de  fer 
^toit  pendue  k  quatre  groffes  chaincs  dans  un  faUon 
vofite,  ou  Ton  faifoit  fucceffivement  ^prouverpar 
art  des  froids  rigoureux  &  des  chaleurs  infuppor* 
tables  :  on  ouvrit  cent  cKfferentes  ferrures  pour  f 
faire  entrer  Souci.,  Girouette,  occuprfe  dc  €]uelque 
nouvelle  id<fe  ,  ne  penfoit  feulement  pas  it  fm 
exiftence  ;  c*en  ^toit  fait  du  malheureux  Souci  ^ 
fi  Avcline  ,  qui  avoit  obfervtJ  fes  d-marches  p 
ne  lui  ei\t  fait  entendre  une  voix  dont  le  fon  le 
charma  ,  car  il  crut  reconnoitre  cclle  de  Minon* 
Minette,  qui  lui  dit  :  Et  le  peloton?  II  le  prit  par 
foumiflion ,  fans  favoir  ^  quel  uiage  il  le  pourroit 
employer ,  U  lia  un  des  barreaux  de  fa  petite  maifon 
de  fer,  &  fans  aucun  effort  il  le  coupa  en  autsmt 
de  morceaux  qu'il  voulut  ;  il  rcp<5ta  cette  op^ra* 
lion  autant  qu'elle  lui  fut  n^ceffaire  ,  il  fortit  du 
bijou  6c  fe  trouva  dans  le  fallon  ;  il  vint  enfuite 
faire  la  niOme  manoeuvre  4  une  fen^tre  de  cette 
piece  ,  lUr  laquelle  il  monta  ,  mais  il  apper<;ut  ^ 
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^  quelques  tolfes  du  fallon  un  graiul  niur  fort  ik\i 
;  •  qui  lui  dta  toute  efpcrancc  clc  llbcrte ;  il  lie  favoit 
I  quel  parti  prendre.  A  bout  d  ulc^cs,  rcMblu  do  s'j^ 
bandonner  h  toutes  les  cruaut<fs  du  roi  do  Fcr ,  il 
voulut  au  moins  le  priver  d'un  trc^for  aufli  conti* 
.  durable  que  fon  petit  pdoton ;  &  coinine  ordinaire- 
I  ment  on  s'adrefle  au  ciel  pour  rcmcrcicr  Ics  abfens, 
[  il  le  jetta  en  lair  en  didint  a  la  vicillc  :  Jc  fuis  plus 
malheureux  que  tu  n*es  puidlnitc,  ticns,  je  te  re* 
mercie.  Le  pcloton  fc  dcvida,  &  par  un  bonhcur, 
que  la  fee  dtkermina  Cans  doutc  ,  Ic  bout  du  (il 
luidcmeura  dans  la  main,  il  (cntit  dc  la  rcfidancc; 
&iugeantque  le  pcloton  s  etoit  arr^t(5  quclquo  part , 
11  aima  mteux  fe  conlicr  j^  la  fragilit(5  d'un  fil  qu*4. 
k  cruauc^  du  roi.  Il  c^toit  (i  jcunc  &  f\  ingnnibe » 
qu^il  fe  trouva  bicntAt  fort  au-defTus  du  grand  niur^ 
en  (e  balan<;ant  il  le  franchit,  &  le  (il  le  condui(ic 
cofuite  k  terre ,  ou  le  peloton ,  quM  eut  grand  foin 
dc  devider ,  le  vint  proniptcmcnt  retrouvcr ;  il  Ic 
mit  dans  fa  poche ,  &c  rcmcrciant  millc  fois  la  g(5nt^- 
leufe  vieille,  il  fortit  de  la  villc.  LVtonncnicnt  Sc 
la  fureur  du  roi  furent  extr<3ines ,  quand  a\i  point 
du  jour  il  ne  trouva  point  fon  piilonnicr  dans  le 
Ujou ;  chaque  cxamcn  rcdoubloit  f i  (iirpri(c ;  il  fit 
tucr  le  gouverncur  dc  la  prilbn  avcc  tons  Ics  gco- 
licrs  ,  &  (it  partir  fcs  gardes  ,  la  garniibn  dc  (a 
capitalc  ,  &  m^me  Ic  pcuple  ,  avcc  ordrc  de  ha 
ramener  le  prince  inort  ou  vif,  Mais  avcc  Ic  fccoiirs 
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i\\\  pcloton ,  il  uvtMt  \\{ff^  wnc  rivi^ro  dcs  yA\\%  hn(N 
f<  <lcs  plus  rapiilos ,  tk  sVtoit  jctt^^  tbns  une  uih 
mcnto  tor^^t ,  (|ui  lo  mi  ci\  pen  ilc  tcms  hors  des 
treats  lie  CO  vox  harharc, 

<Vs  i-prctivcs  no  lulViioiont  pa<;  oncorc  ii  AvclitM 
pour  PinUniC'Hoi^  tlu  1h\ui  sSvnioi  ;  die  .Oattachoil 
ir.mt.uit  plus  A  Ic  rctuiro  un  l\o!nn\o  do  moriw  « 
que  la  ri};urc  avi^it  tait  imprcllion  \\\r  Ic  oo?\ir  (W 
ta  Ik  Ho  Minon  -  Minotto ,  6:  <|uo  loin  ilo  tnniver 
plailant  ilo  lo  voir  dan's  la  prcnii\>io  cntixwuc  chxrgi 
crui\o  bourroc  ,  olio  on  avoit  the  touchA*  ^  ainfi 
<|\»o  do  toutos  loH  lunniliationx  quM  avoit  louflcrtCA 
dans  lo  oIutoa\i  du  dcfmon  blano,  Avolinc  vouk^l 
la  rondro  houioulo  par  lo  inorito  do  Ion  amant  \ 
porlliailoo  <|u'un  an\our  bion  plaoo  no  tauroU  ftro 
lu^p  violent  ,  olio  \o\\\\\t  auj»n)ontor  los  rontiincm 
f|uVllo  avoit  ivvoniuis  ,  olio  lui  doolara  done  h 
naitlaneo  do  eolui  v|ui  la  touobuit ;  t\  viuilant  rc» 
iK>ublor  eos  nii^nuvs  ioruinuiis  par  la  eonipaJilon^ 
die  lui  ootuoit  ,  lans  oublioi  la  nuvntlio  circonl- 
iai\oo.  tons  los  uotaiK  dos  po!;tos  Js:  ties  ini|uiot«- 
iKvs  quo  TouiViot  ll»n  aniant  ;  olio  indfloit  princh* 
palonunt  fur  lo  iv;\rot  <|uM  avi^it  ilo  Pavoir  <;uim^, 
tf^  tin  la  t'aijtMt  ilont  loti  idoo  Otv^it  prolonce  .\  Iwi 
d]Mit  :  MinonMinetto  la  oi^uura  oont  t'ois  do  k 
UxowxiX,  II  a  ton  pdoton*  iht-ollo^  \\  taut  Paccou* 
(onKT  A  ohorobor  dos  rofVvMitoes  dans  ton  liprir, 
Mais  ii  n*\   ponlo  pas  ,  u|M!t-olk'  ,  laites-lui  Jtt 
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moins  enten4re  ma  voix ;  ce  fut  eii  eflPet  celle  de 

Minon-Minette  que  la  fee  porta  jufqu'^  lui,  &  qui 

lui  dit  :  £t  le  pcloton  ?  Eiiiiii  la  princeflfc  ne  rc(^ 

pira  qu'apr^s  que  Souci  eut  pafle  lu  flcuve  ^  &c 

qu'il  n  eut  plus  k  redoutcr  le  roi  clc  Fer.    D^s  ce 

moment  la  princelVe  rcfolut  de  declarer  la  guerre 

i  ce  roi  cruel  »  &  de  joindre  i\:s  forces  k  cellos 

.  de  Souci »  qui  prendroit  le  coinmandcment  dcs  deux 

'  armees. 

Cependant  le  prince  ^toit  k  pied ,  plus  malhci*- 
reux  de  fon  amour  que  de  fes  autres  infortunes, 
Aveline  lui  fit  trouver  dcii  fruits  dont  elle  augmenta 
la  faveur  &  les  fucs  ,  pour  le  mettre  en  ^tat  de 
refifier  k  une  fatigue  quVlle  croyoit  neceflaire  pour 
I  former  fon  temperament.  Minon-Minette  trouvoit 
ce  procede  un  pen  dur ;  aufli ,  apr^s  avoir  rougi 
&  eprouve  toutes  les  contrarit^tes  que  I'cfprit  fait 
fouffrir  k  une  jeune  perfonne  en  rfcrivant  une  pre- 
[  mi^re  lettre  k  fon  amant^  elle  coniura  la  fcp  de  la 
I  lui  faire  tenir.  Ave'ine  y  confentit  ,  &  fans  de- 
mander  k  la  voir ,  elle  la  fit  tomber  d*un  arbre  fur 
lequel  il  cherchoit  fa  fubfiflance ;  il  Touvrit  par  une 
curiofit^  naturelle ,  &  trouva  quVlle  contcnoit  ces 
mots  :  Prince  ^  e/pc/xi  ;  ^ui  a  pu  cckcippcr  au  roi 
Jt  Ftr  y^ptm  atUiiJrlr  un  demon  t/anc.  Quelle  joie 
pour  un  amant  c|u'une  telje  lettre  !  Elle  lui  ^toif 
necefTaire  pour  foutcnir  la  vie  fitigante  &  rctirtJe 
qu*il  menoit  ^  &  fur^tout  pour  calmer  les  inqiu^tudci; 
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de  fon  amour.  Enfin  il  arriva  dam  un  pays 
ouvert  9  &:  fe  tronva  dam  une  prairie  de  b 
grande  beaute;  elle  ^toit  termini  par  des  nx 
couverts  de  moufle  ,  qui  formoient  un  admi 
point-de-vue  ;  on  diitinguoit  quelques  ouvei 
au  midi ,  devant  lefquelles  il  apper^ut  plufieurs 
ibnnes  de  Tun  &  de  Tautre  iexe ,  mafchant 
rement  ,  ou  pofees  dam  des  attitudes  tranqi 
II  en  approcha,  &  trouva  des  vielllards  qui 
cu«Uirent  &  lui  ofTrirent  leurs  fecoiirs«  Surpris 
.voir  un  fi  grand  nombre,  il  apprit  qu*il  ^oit  a 
k  la  caveme  de  la  vieilleffe,  Cette  divinitrf  t 
nuais  la  plus  deiiree  &  i  laquelle  on  ofire  pi 
voeux  ,  avoit  fait  choix  ,  pour  demeurer  ai 
d'elle ,  des  plus  anciem  du  monde ,  mats  aufl 
plus  aimables.  Pen  conteurs ,  6c  de  bonne-ft 
leur  vie  paffee  ,  ils  avoient  acquis  la  folidil 
jr.iicmeni  fans  rien  perdre  de  leur  gaiet^  natu 
une  attention ,  une  marque  d'amitie  de  la  jet 
Ics  charmoit  ,  ils  IVimoient  &  sV  intereflbi 
par»-conleqiient  un  feul  procede  flatteur  lui  a 
les  bons  conlcils  quVlle  pouvoit  defirer.  La 
faclion  d'avoir  bien  v^fcu  etoit  leur  jouiffanc< 
la  condamnation  de  ce  qu'ils  avoient  eux  •  ir 
pratiqu<f  etoit  la  reflburce  de  leur  indulgence 
'Un  mot,  les  paifiom  eteintes  les  mettoient  ei 
dc  nV'tre  plus  que  de  bons  livres  qui  rrfunif 
lin  ^cablc  cxpoie  ,  6c  une  di^on  fcduiia 
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Tavantage  de  repondre  aux  obje^ons.  Leur  genre 
4e  vie  ^toit  r^gl^  ,  &  quoique  ,  pour  ainfi  dire  , 
ik  v^uffent  du  paflK  ,  ils  jouiflbient  encore  du 
prtfent ;  malgr^  la  temperature  de  la  caveme  qu'ils 
habitoient  ,  ils  venoient  encore  jouir  des  faveurs 
(fan  aftre  qu*on  admire  dans  tous  les  tems ,  &c  qu'on 
goAte  fur  la  fin  d*un  Sge  qui  reflent  fon  dloigne- 
ment  y  (pn  retour  ,  fon  abfence  y  enfin  toutes  ies 
influences. 

La  vieilleffe  paroiffoit  fur  un  trAne  antique  pr^t  i 
a^^rouler ,  &  qui  rappelloit  Tanciennet^  des  tems ; 
3  Aoit  long  &  peu  (Slev^  ,  pour  ^viter  la  fatigue 
rfy  monter ;  il  etoit  orn^  d'un  lit  pour  le  rendre 
fiipportable  k  une  fouveraine  audi  decr^pite.  Mais 
i  tous  momens  importunife  par  les  demandcs  & 
les  pri^res  de  tous  ceux  'qui  vouloient  obtenir  ks 
bont^t  ou  la  continuation  de  fes  faveurs,  ces  dcr« 
nitres  Solent  les  plus  vivos  &  les  plus  ardentes; 
die  en  tiroit  vanite  ,  parce  qu'ils  ne  lui  demail- 
doient  que  ce  qu*ils  connoiflbient.  Mais  elle  avoit 
tant  vu  p^rir  d'hiimains ,  qu*elle  ^toit  peu  fenfible 
aux  follicitations;  femblable  aux  autres  fouverains^ 
on  peut  dire  qu'elle  n'aimoit  rien,  Un  nombre  in- 
fini  de  chemins  conduifoient  k  fon  empire  ;  ceux 
de  la  valeur ,  de  la  richeffe  &  de  Toifivet^  ^toient 
peu  battus ,  mais  en  g^n^ral  tous  ces  chemins  ^toient 
traverfes  6c  intenompus  par  les  vices,  les  dAau- 
ches ,  les  folies  &  les  erreurs ;  la  jeuneffe  les  voyoit 
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de  ii  loin ,  qu  ctic  igiioroit  Icur  cxiftcticc ;  le  ha* 
fard  les  avoit  prefeiiKJs  4  prerqiie  tous  ceux  qiv 
les  avoient  fuivis  ,  &  Ibuvcnt  Ics  pn^  cautions  en 
avoicnt  iQAVii  ceux  qui  de  bonne  hcure  sVtoicnt 
flattds  de  les  rencontrcr.  Le  roi  protita  du  fcjour 
qu^il  At  avec  cux,  &  de  leur  amitie,  pour  (c  cor* 
riger  de  niiile  defauts  qu'il  avoit  rcgank5s  iutques- 
U  conune  dcs  |)eri:ci\ions«  Quels  Iccours  ai  eflkt 
\m  bon  efprit  ne  pcut-il  pas  tircr  do  ces  livrcs  vw 
vans  ^  quand  ils  joignent  ^  comnie  ceux  •  d  «  b 
douceur  4  IVxperionco  !  Le  roi  lentit  &c  connut 
tout  ce  qu'ils  vatoicnt  ,  il  protita  de  leurs  vieux 
talens  :  ils  avoient  le  plaifir  de  les  voir  ex^ut& 
par  un  ieune  prince  qui  devoroit  leurs  letjons  pour 
fe  rendre  digne  de  ce  qu*il  aimoit ,  &  qui  nVtoit 
occupc  que  des  moyens  do  Icur  plaire  6c  de  re* 
connoitro  par  les  precedes  les  obligations  qu*il  Icur 
avoit,  Ccpondant  plufieurs  fois  dans  le  jour  il  eflfayoit 
fon  poloton ,  niais  il  rctomboit  toujours  &  ne  s*a^ 
tachoit  point  en  Tair,  car  il  n\iv(^it  point  eiKore  ac- 
quis Ic  degro  do  porfciiion  &  d\igromcnt  qui  devoit 
le  rcndro  digne  do  la  belle  Minon-Minctte,  Les  nou* 
vol  Ics  quM  en  reccvoit  afloz  troqucniment  adou« 
cilToiont  un  pen  les  rigue\irs  do  cotte  longue  ab- 
lence.  II  trouvoit  A:rit  ^  tantftt  fur  un  nKher ,  untAt 
iur  rccorce  d'un  arbre »  on  fur  une  flour  :  E!kji 
poru  hUn ,  <Uc  vous  aimc ,  </fc  %x^uaroit  yi}tiS  fW  % 
votrc  dhj:n:i  ra:7:uic ;  Sc  cVft  depuis  ce  terns  cpi« 
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Ton  dit  que  tout  parle  aux  amans  dans  la  tiature. 
•  Devenu  plus  hardi  par  cts  t^moignages  flatteurs  ^ 
il  fit*de$  r^ponfes,  dans  lefquellcs  il  tcmoigna  tout 
Texc^s  de  Ton  amour.  II  augura  bien  do  fes  pre* 
mi^cs  Icttres,  car  les  ay  ant  pofees  fous  des  fleurs^ 
il  ne  les  trouva  plus  quelques  momcns  apr^s ,  &c 
bientdt  il  re^ut  des  riJponfes  qu*il  ne  put  attribuer 
^u'i  Tobjct  dc  tous  fcs  voeux  ,  &  dont  il  ne  put 
lemercier  que  la  n\6me  vieiUe  qui  lui  avoit  fait  prA« 
foit  de  Tadinirable  peloton. 

Cependant  les  pr^paratifs  dc  la  guerre  que  Minon* 
Minette  avoit  refoluc  de  declarer  au  roi  de  Fcr, 
ne  parent  fe  faire  avec  affcz  de  fccrct  ,  &  Gri- 
mace en  fut  inAruite;  die  etoit  encore  moins  amie 
de  ce  prince  que  piqu<fc  contre  Minon-Minctte. 

Aveline  avoit  jufc(u'ici  pare  quclques  -  uucs  de 
fes  niauvaifes  intentions ;  enfiu  la  priiiccfle  refolue 
de  fe  raettre  4  la  tcte  de  fon  armcc  ,  pour  s'ac- 
coutumer  k  la  fotigue,  voulut  montcr  i  chcval  tous 
Ics  jours  &  allcr  k  la  chaflTe.  Aveline  approuva  fon 
deflein  ,  en  lui  recommandant  expreflfcnicnt  de  ne 
jamais  fortir  de  (ef>  <5tats  fi  elle  n'ctoit  avcc  elle. 
La  princeflTe  lui  promit  d'y  faire  attention;  mais  un 
jour  qu'elle  etoit  mont^e  fur  fa  belle  haqucncc  blan- 
che ,  occupee  des  id^es  tendres  que  lui  donnoit 
une  lettre  qu'elle  avoit  recjue  de  Souci ,  peu  favante 
d'ailleurs  fur  les  frontieres  de  fon  <5tat ,  tout  d  un 
coup  elle  appcrcjut  c\  quclques  pas  d'clle  une  mai- 
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fon  iVuilliMnonc^  tlewu  U  vuc  \\\\  tut  d*un  in^m*W 
augure;  Ic  Couveiwnt  alow  ties  civotelU  irAvdiiWi  [ 
die  vouKit  tmirner  l\  hriile  tic  l!i  h,u|ueiK^* ,  nm 
die  tftoit  tlciwcurt^  imnu^hile.  Li  princeflc  lentil 
cntuite  quNine  force  luperieure  U  inetKnt  ^  terwi 
fcs  e(R>rt«  tiirent  imitile^i  ;  clle  voulut  pretwlnf  h 
fuite  ^  nuis  clle  tro«v»i  tie  tous  cAtes  une  r^l^(bmc« 
quelle  ne  put  lurmonter ^  ?<  c|ui  U  fortja  tie  pre«* 
<li>e  le  cheiuin  tie  h  inailon  te\ulle-nu>rte»  A-pei)vli 
<fti>it«elle  a\ipr^s  tie  b  porte  q\ie  («rimace,  jvwwf* 
Vcnw  voil\  tlonc  Jk  la  (in  ^  helle  Mini>n-Minette  ^ 
•I  y  44  Iouj*-tenw  que  je  vt>us  guette «  &  qwe  to<« 
tr^buchei  vous  attemi;  vene/-ici\  ma  mignonc^ 
Ah  ^  ie  vtMw  apprentlrvU  ii  vo\ilou  taire  la  gxtem 
&  ines  aiwis^  les  choles  ne  le  palVeront  |>as  «^  >*ottt 
tautailie;  vmis  lui  ilen\aiulere/s  pardon  ^  gentntXi 
ik  ce  roi »  Ck*  pour  obtenir  la  paix ,  vo\js  le  prierc* 
tie  vous  l'.ure  rhoune\ir  ile  vtujs  epoufer  :  en  at* 
tetulant ,  lerve/-n\oi ,  sM  vous  plait.  La  princellV 
tut  rt^luite ,  pour  ee  loir-U ,  vUix  plus  has  emplois 
tlu  miM\at?e  ;  tlu  pain  noir  !\u  Ton  unique  loup«^i 
(?<  un  peu  lie  |vulle  I'ui  Ic  lit  nu\>n  \\\\  preienta, 
le  Icntlv luain  ^  Tur  le  nVuli  ^  pour  IVxpoter  i  U 
plus  graiulo  olulc\ir  ilu  ioui  »  t>u  IVnvtna  {la^l<r 
les  tlindiuvs  tie  la  tee.  tile  aiuoit  tiop  lourtert  tians 
iu)e  telle  occupation  ,  (oi^  teint  en  a\irt>it  M  tlu 
moMU  altt^ii^  »  u  par  le  plus  graml  l>tM^heur  clle 
u\ivvut  tiou\e  lUus  la  cunpagne  un  cvcntviil^  co 
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peuble  manquoit  ;\  tout  le  ridicule  d^une  gar- 
kufe  de  dindons  ,  qui  d*ailleurs  avoit  des  habits 
magnifiques.  Ellc  nc  i\it  pas  audi  frapp($e  de  la 
fingularitfS  de  li  dccouverte  ,  qu  clle  ftit  touches 
de  fon  utilitiS  :  en  cflct ,  IV^vcntail  lui  fut  non-fcu- 
kment  d*un  grand  fccours  ^  mais  11  lui  caufa  la  plus 
grande  joie ;  car  en  Touvrant ,  elle  y  trouva  un^ 
lettre  de  fon  amant,  alors  elle  rcflentit  la  protec- 
4on  de  la  f6c.  L  amour  &c  Tainitic^  (Iitisfaits  k  la 
fois  fe  r^unirent  pour  lui  donncr  de  Tefpt^rance  & 
la  foulager  dans  d^s  peines.  Mais  le  Ibulagcment  eft 
l»en  court  &c  bien  rare  quand  on  eft  Ibumis  k  des 
gens  injuftes. 

Grimace ,  etonn<$c  de  voir  qu*apr^s  plufi^urs  jours 
du  plus  grand  iblcil,  la  princefle  conforvoit  T^clat 
de  fon  teint  faas  la  plus  foible  alterations  examina 
toutes  ks  a<%ons ,  &c  furprife  de  lui  voir  un  ^vcn-* 
tail  9  eUe  voulut  Ten  privcr ;  mais  il  lui  dtoit  moins 
utile  encore  que  cher  ^  Ton  coeur.  Donnez*moi 
cet  ^ventail ,  lui  dit-elle  en  furcur.  Vous  m'6terez 
plut6t  la  vie  ,  lui  rc^pondlt  la  princefte ;  &  ne  fachant 
comment  fe  garantir  de  la  violence  <^  laquelle  Gri- 
mace fe  difpofoit ,  elle  le  mit  fous  fes  deux  pieds  ^ 
U  y  fut  ^-peine  >  qui  Tenleva.  Grimace  frc^mit  de 
Pinfulte  que  Ton  £iifoit  k  fon  autorit^ ,  mais  le  pou« 
voir  d^Aveline  devint  fup^rieur  au  (ten  4  caufe  de 
la  droiture  de  fes  intentions.  Pendant  que  cette  m^^ 
dhante  (6c  ^prouvoit  une  colore  impmiTante  |  Minon^ 
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fon  fcuitle-morte,  dont  \a  vuc  lui  fut  d\m  mauvats 
tugurc;  fc  fouvenunt  alow  dcs  coiifciU  irAvclinc^ 
die  voulut  tourncr  la  hridc  du  C\  ha(|uctK^e ,  mait 
ellc  <^toit  clcmcur(Jc  immobile.  I.a  priticcflc  fcntit 
enfuitc  qu'unc  force  (\i|)iricurc  la  mcttoit  i\  tcrrc^ 
fes  efforts  furcnt  imitilcs  ;  die  voiihu  prendre  la 
fiiite ,  mais  clle  trouva  dc  tons  cAtc^  une  rcJfiftance 
qu  clle  ne  put  furmontcr ,  &  qui  la  forqa  do  prcn- 
drc  le  chcmin  de  la  maifon  feuillc-morte.  A-pcin«. 
rftoit-clle  aupr^s  de  la  porte  que  Grimace,  paruf. 
Vous  voil\  done  ^  la  fin  ,  belle  Minon-Minette  ^ 
il  y  a  long-tcms  que  je  vous  guette ,  &  que  mon 
trc^buchct  vous  attend;  vencr-ici',  ma  mignone^ 
ah  ,  je  vous  apprcndrai  A  vouloir  faire  la  guerre 
j^  mcs  amis,  Ics  chofcs  nc  lb  pafTcront  pas  h  votre 
fantaifie;  vous  lui  dcmandcrc/.  pardon  ^  genoux^ 
i  cc  roi  I  &  poiir  obtcnir  la  paix ,  vous  Ic  prierc* 
dc  vous  taire  riionncur  dc  vous  tfpouicr  :  en  at- 
tendant ,  <crvcz-moi ,  s*il  vous  pl.ut.  Li  prinecffe 
fut  rWuite ,  i)Our  cc  foir-l.\ ,  aux  plus  bas  cmplois 
du  mt^nagc  ;  du  pain  noir  fut  fon  imiquc  foup^f » . 
&  un  pcu  de  |>aille  fut  le  lit  c|\ron  hii  prc^fenta. 
Lc  Icndcmain  ,  f\ir  le  midi  ,  pour  Tcxpofcr  ^  la 
plus  grandc  cbaleur  du  jour,  on  Tcnvoya  gardcr 
Ics  dindons  de  la  fte.  Elle  auroit  trop  Ibuffert  dans 
line  telle  occupation  ,  fon  tcint  en  auroit  ^tc^  du 
moins  altc^rrf  ,  (i  par  le  plus  grand  bonhcur  clle 
n'avoit  trouvc  dans  la  campagne  un  evcntail;  co 
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meuble  manquoit  ;\  tout  Ic  ridicule  d\uic  gar- 
dcufe  (Ic  (liiulons  ,  (|ui  (raillcurs  avoit  dcs  habits 
tnagni(ic|uc.s.  Ello  nc  iut  pas  aufli  iVa|)|)c^c  do  U 
fingtilarit<5  do  l.i  decouvcrtc  ,  quVlIc  (\\t  touchi^ 
de  Ton  utilit<5  :  cti  cflct ,  IVvcntail  lui  iiit  noii-lcu- 
ktncnt  d*un  gratul  (ccours ,  mais  il  lui  caufk  la  plus 
grandc  joie ;  car  en  Pouvrant ,  cllc  y  trouva  un^ 
kttre  de  fon  amant ,  alors  cllc  rcflTcntit  la  protec- 
tion de  la  d^c.  L\unour  &  l*ainitic^  fatisfaits  4  la 
fois  fc  r^unirent  i)our  lui  dotincr  dc  Tcfp^Jrance  8c 
la  foulager  dans  fcs  pcincs.  Mais  Ic  (oulagcincnt  eft 
bicn  court  &c  bicn  rare  quand  on  eft  ibumis  ^  dcs 
gens  injuftes. 

Grimace  ^  etonncV*  de  voir  qu*apr^s  plufieurs  jours 
du  plus  grand  Iblcil,  la  princefle  conforvoit  Tt^clat 
de  Ton  teint  (lias  la  plus  foible  altc^ration ,  cxamina 
tovites  fes  aftions ,  &  furprile  de  lui  voir  un  (5ven- 
tail  9  etle  voulut  Ten  privcr ;  mais  il  lui  droit  moins 
utile  encore  que  chcr  A  fon  ca^ur.  Donnc/.*moi 
cet  iventail ,  lui  dit-elle  en  furcur,  Vous  m*6tcrez 
plutAt  la  vie  » lui  rc^pondit  la  princcftc ;  &  ne  lachant 
comment  fc  garantir  de  la  violence  :\  laquelle  Gri- 
mace fe  difpofolt ,  elle  le  mit  ibus  fes  deux  picds  ^ 
il  y  fut  A-peine  ^  qui  Tenleva.  Grjmace  fWmit  do 
rinfulte  que  Pon  faifoit  k  fon  autorit^ ,  mais  1«  pou« 
voir  d^Avclinc  devint  fupt^ricur  au  (ien  4  caufe  de 
la  droiture  de  fes  intentions.  Pendant  que  cette  n\i^ 
obatice  (ic  dprouvoit  une  colore  impmiTante  |  Minon^ 


ipo  La  Princesse  Minon-Minette 
Minette  parcouroit  Pair  iur  Ion  cJventail.  Le  mi 
Souci,  de  Ion  c6t^,  ayant  cflay^  fon  peloton ,  voya* 
geoit,  dans  le  inAne  Element,  au  bout  de  fon  fil; 
les  deux  voitures  le  rencontr^rcnt ,  &  la  princefle 
cria  :  Voil^  foileau  (Ims  plume  ,  £^  le  pom  iam 
arche,  Quoique  leur  entrevue  fo  paflllt  en  Pair, 
die  lie  leur  fiit  pas  moins  lenlible ;  TeventaH  s*A* 
tendit ,  le  prince  y  fut  re^u  ainfi  qu'Aveline ,  qui 
parut  en  m<?ine-tcms ;  elle  approuvoit  leur  amour^  , 
&  ne  les  emp^cha  point  de  s'en  donner  les  pli» 
tciulres  afTurances.  Leur  conversation  nc  fut  pas 
longuc ,  ils  inireiit  pied  .\  terre  en  prefonce  dos  deux 
arnioes ,  qu' Avelinc  avoit  eu  foin  de  faire  raflcnn 
bier ;  1  elite  des  deux  royaumcs  les  compofoit^  elles 
reconnurent  leurs  princes  avcc  tranfport,  &  mar- 
ch^rent  fous  leurs  ordres  avcc  une  fi  grande  ar- 
deur  contre  le  roi  de  For  ,  que  les  ^tats  ftirenf 
bientfit  conquis,  &  qu*il  (c  trouva  reduit  k  dcten* 
dre  C\  capitale  ,  dans  laqucllc  il  le  rcntbnna  avec 
Grimace.  Le  ficge  fut  vit ;  mais  la  grimace  &  la 
durct^  ne  font  pas  redoutables  :  le  roi  &  la  tee 
forent  obliges  de  le  rcndre  pitonniers  do  guerre,  | 
&  fervirent  d*ornemens  au  char  dcs  vainquairs.  Le  ^ 
roi  de  Fer ,  qui  vouloit  vivre  a  quelque  prix  <f :e 
ce  flit ,  brigua  Temploi  de  garder  les  moutons  Ai 
roi  Souci ;  il  Tobtint ,  mais  ce  ne  fiit  qu*apr6s  avoir 
pr^tc'  fertnent  de  les  trailer  avec  douceur.  II  y  a 
des  auteurs  qui  affarent  que  Grimace  fiit  chang^ 
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n  pjdotte  f  contiue  en  cdct  fous  fon  nom  ^  & 
{uMlc  fut  continucllcmcnt  piqu^e  d'^pinglcs  :  mais 
e  plus  grand  nomI>rc ,  &  je  fuis  dc  ce  rcntiment, 
/cut  qu'Avelinc  ait  donnc^  la  liberty  «i  Grimace ,  en 
iui  confcillant  de  fairc  Ic  mariage  de  Fluct  &  dc 
Diafane  :  clle.fuivit  fon  confcil.  Aveline,  apris 
■voir  r^uni  les  nouvellcs  conqu^tes  aux  ctats  de 
fes  proteges  ,  Ics  rendit  hcuroux  en  presence  de 
Girouette,  quon  cut  bcaucoup  dc  peine  4  trouver 
dans  k  moude ,  &  qui  fut  bicu  (konncc  de  trou- 
ver tant  de  befognc  faitc.  Souci  gouvcrna  par  lui- 
mdmc  &  tris  -  bien  ,  apri^s  avoir  donnc^  au  bon- 
homnic  Tope  la  charge  de  fon  premier  maitre- 
d*hdtcl.  Lc  bonheur  de  Souci  &c  dc  Minon^Minette 
fiit  conduit  &  de  longuc  durc^e  ^  il  les  conduifit 
enfin  dans  la  cavernc  dc  la  vicillclTc ,  dont  ils  fiirent 
Pexcraple  6c  Tadmiration,  apr^s  avoir  haSi  k\xr^ 
royauincs  k  leurs  beaux  enfans. 
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On  lit  dans  Iluftoire  de  Fancienne'^gjrptey  qiw 
le  roi  Hafin,  ills  du  roi  Ahuand,  ^ifoit  obfervcf 
une  difcipline  tris-exa£le  dans  (en  nombreufes  ar-  ' 
m^cs,  que  fes  richefles  iiovent  immenfes^&c  que 
le  nombre  dc  les  fujets  ^oit  (i  grand,  qu'on  ne  ■ 
pouvoh  le  compter  ^  en  un  mot,  que  fa  puiflance  , 

^oit 
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i^toit  rcclouublc  ,  cir  il  uvt^it  qiiatrc  ccns  villc9 
fortos  avcc  iin  nombrc  inlini  de  palaU  &  do  jar- 
dins  royaux. 

Co  prince  i!toit  fi  bon  &  fi  juftc ,  qu'on  tnnive 
dans  ks  annates  d*£g}'ptc  un  cvciiciiicnt  ilc  ion 
regne ,  qui  dc^me  unc  idee  de  ion  caraCK^te« 

Un  ieune-homnie  nomine  Ahnicnttevail  ,  dont 
h  beaut^  ((toit  raviiiaiue,  is:  \u:\\  capa[>ie,  A  ca\i(e 
du  vin  qu'il  av(>itbu,  de  feiuir  les  conlcciucnces 
dc  cc  qu^il  failoit  ,  (e  p\iiifi.i  daii«:  un  can.d  rpti 
lavoit  le  pied  d*un  divs  p:d.ii*i  du  loi;  unc  dos  pins 
belles  elclavos  de  ce  prince  rapper9 it,  i\'  i\\  beaurc 
fit  unc  telle  ijupreflion  fur  Cow  cu'ur  ,  cjuVlle  lui 
jetta  une  poniine.  Ahmenttevail  la  rauiaflfa  S<  fiit 
i  Ton  tour  frapp^  de  Teclat  des  ch.inucs  Ics  pl\i<; 
piquans.  Son  vilape  aufli  brillant  que  le  (okil,  le 
brAla  dans  le  moment  au  milieu  de^  o.nix.  Ellc  lui 
deinanila  Ton  nom  &  le  lieu  de  la  deiucurc  ,  il 
fktistxt  <h  curiolite ;  ^  quaiul  elk*  lui  cut  A  Ion  tour 
appris  qu'elle  le  nommoit  Aziz  ,  clle  le  retira.  Quel- 
ques  jours  apr^s  ,  la  belle  Aziz  lui  lit  lavoir  par 
tn  euniique  Ic  terns  &  le  lieu  (|uVlle  avoir  choili 
pour  le  voir;  il  vola  plus  promptcnunt  au  ivndcv- 
vous  que  le  feucon  ne  tend  ks  airs ,  Jx  ion  cm- 
prefTcnient  fut  pave  p.»r  des  pKiiiirs  impollihKs  A 
decrire.  Leiir  commcrci*  t\it  ciuolque  terns  fecrer, 

Le  roi  demanda  un  iour  A  lis  eourtilans,  qiul 
itoit  le  inOt  <|ui  leur  paroilVoit  le  plus  oxquis,  il  y 
Tome  IIL  N 
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en  eitt  un  qui  rafliira  que  des  petits  oifeauz  cuiH 
avec  du  fucre  ,  du  poivre  ,  du  g^fle  ^  du  pi*  i4 
ment,  du  faflfran  avec  de  lliuile  d*ainaiide  doiicep|[ 
iunt  la  meilleure  choie  qu*on  pfit  manger.  Le  rait 
.  fiirpris  de  ce  melange  ,  parut  douter  de  (a  boiili&,  i 
Le  courdfan  courut  chez  lui  faire  le  ragoAl  quA 
avott  araionc^ »  6c  le  porta  au  roi ,  qui  le  tromt 
fi  bon  qu*il  en  envoya  une  partie  i  la  belle  Am; ,  i 
celle^ct  de  fon  cM  le  partagea  avec  Ahinmll» 
vail  9  6c  cehii  -  ci  pria  un  de  fes  amis  d*eii  vcnir 
manger  avec  lui.  Mais  il  (iit  bien  itaotii  de  trott- 
ver^  dans  le  corps  d'un  de  ces  petits  oiiesBBy  m 
diamant  magnifique.  Ce  £iux  ami  ,  n^  jakmx  di 
bonheur  de  tous  les  autres  hommes  ^  fe  doma  de 
la  v^t^  9  &  rendit  compte  au  roi  6c  du  ragotl 
6c  du  diamant ,  jugeant  aifiiment  que  hii  ftul  po»* 
voit  £tre  intereiTe  k  cette  aventure,  6c  qu*il  recoil* 
noitroit  Tefclave  qui  le  trahiflbit  Ce  rapport  ft 
tout  reflet  que  ce  m^hant  homme  avoit  pr^» 
6c  le  roi  ordonna  qu*on  amen&t  Ahmenttevail  ct 
fa  pr^fence.  En  arrivant  devant  le  tr6ne ,  il  apper- 
^ut  la  belle  Aziz ,  debout  &c  dans  rabattement  de 
la  plus  grande  douleur.  Le  roi  ,  apr^  avoir  fit 
retirer  tout  le  monde  ,  fe  touma  du  cM  de  km 
eiclave  ,  6c  lui  dit  :  Tu  es  bien  ingrate  ,  quele 
raiibn  a  pu  t  engager  4  me  trahir  ?  Quoi !  les  f- 
gards  que  i*ai  eus  pour  toi ,  les  preferences  cpie  je 
t'ai  accordees,  6c  les  bienfaits  dont  je  t*ai  combUt 
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tk^ont  pu  toucher  ton  coeur!  Comment,  du  moins^ 
n'as-tu  pa$  redout^  mon  courroux  ?  Prince ,  lui  r^ 
pondit  la  belle  Aziz,  deux  chofes  m'ont  fait  man-' 
quer  i  mon  devoir ,  1«  dcfHn  le  vouloit  ainfi ,  8c 
ramour  s*eft  empar^  de  mon  coeur ;  en  cct  iut , 
je  TaVbiie  ^  j'ai  oublie  vos  bienfaits ,  &  je  n'ai  point 
redout^  votre  courroux ,  un  coeur  rempli  d  amour 
connoit-il  quelque  danger  ?  Je  fuis  coupable ,  pu-^ 
nifles-moi  f  je  le  m^rite ,  depuis  long-tems  je  fuis 
prtfjiar^  4  votre  vengeance.  Cette  r^ponfe  &:  ce 
m^ris  de  la  mort  ^tonndrent  le  roi  Hafm ;  il  r^-' 
fl^hit  quelque  terns ,  &  s'adreiTant  4  Ahmenttevail  ^ 
il  lui  demanda  d'oii  il  ^toit.  Je  fuis  de  votre  capi-« 
tale  f  lui  rtfpondit^il.  Tu  n'lgnores  done  pas  qui  je 
fuis  ?  continua  le  princje  ;  qui  peut  t'avoir  rendu 
aflez  t^n^raire  pour  aimer  une  de  mes  femmes2 
Je  connois  ,  reprit  Ahmenttevail  ,  la  grandeur  de 
ma  faute,  je  conviens  que  la  cruaut^  que  tu  dois 
czerccr  fur  moi,  eft  legitime,  mais  j'ai  con(^u  pour 
ton  efdave  la  plus  violente  paflion,  elle  a  r^pondu 
i  tnts  voeux ,  je  n'ai  plus  rien  ^  defirer  dans  ce 
monde^  je  m*attends  a  fouflfrir  les  plus  grands  fup* 
plices;  mais  je  mourrai  content,  puifque  j*ai  poi^ 
fidi  un  fi  grand  bien.  Le  roi  fut  interdit  He  cettt 
r^nfe  ^  il  ordonna  cependant  qu'on  lui  amen&t 
i'eunuque  qui  avoit  favorif<^  la  belle  Aziz;  maUieu^ 
rcuifl  lui  dit-il,  ^  qui  j'avois  confix  mon  honneur 
&  la  gaide  de  celle  que  j'aimois  le  plus  ^  pourquoi 

Ni) 
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m'as-tii  trahi  ?  Elle  m*a  gae;ne  par  fes  pr^fens ,  Kit 
repondit-ll ,  y  a-t-il  quelqinm  qiie  le^  richcffes  ne 
puiflcnt  corrompre  ?  Hafm  alor^  onlonna  que  Tod 
fit  venir  le  faux  ami  <l*Ahmenttevail ;  il  lui  repro* 
cha  cravoir  trahi  1  amitUs  (k  cKavoir  rendu  ft  honto 
puMique  ,*6c  donna  onlre  qu*on  le  conduisSt  wi 
fupplico  ^  &  fe  tournant  enfuite  vers  les  tro»  con* 
pables  ^  je  vous  purdt>nne  ^  leur  <lit-il ,  ii  caufc  de 
votrc  finc^rit^  ,  jc  (U>nne  la  libertrf  ^  Teunuque  ^ 
&  la  belle  Aziz  a  Ahnienttevail.  II  accompagna  cette 
belle  aftion  A\m  riche  prefent  qui  fit  la  fortune  de 
ces  heureux  aman^?  qu*iin  mariag^^  unit  k  jamais* 

Un  prince  auffi  trenereux  fur  les  propres  ftnii* 
mens  de  ion  coenr  ^  &  qui  favoit  autant  vaincre 
fes  patnonjj,  rendoit  fes  fujets  heureux »  &  n  avail 
tfautrc  chagrin  fur  le  trfine  que  celui  d*avoir  perdu 
tou«5  (c^  enfant ,  cfiie  la  mort  lui  avoit  enlev^  Apr^ 
avoir  retlechi  fur  la  rapidite  du  terns  qu*il  avwt  deja 
vtVu  ^  f«  s*^e  biet>  convaincu  quil  ne  pouvcut 
plu«f  ef|HTcr  de  fucceffeur  ,  it  forma,  la  refahitiaii 
d\4l>andonner  ks  affaires  de  fon  royaume  ,  &  de 
fe  retirer  dans  un  endroit  eeartt^  de  ion  palais;  it 
fe  coxYvrit  de  mauvais  habits  ,  mit  fur  la  tht  un 
Vieux  iSonnet ,  8c  d^ndit,  fur  peine  de  la  vie» 
q\i*on  le  vint  interrompre  pendant  les  premiers  qua- 
Tante  lours  qu*il  vouloit  paffer  dans  la  folitude«  6c 
d  mt  le  recueillement  de  la  pri^re.  Cette  conduite 
etonna  tout  le  monde ,  &  le  peuple  commen^am 
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k  murimircr ,  trois  de^fes  grands  vlfirs,  tin  nomhre 
tloiqucls  cio'it  Edrenouck  ,  pour  Icqucl  il  avoit  Ic 
plus  ilo  hontis ,  rclolurcnt  de  s'cxpofcr  \  t(Mite  h 
Tcvoritt^  du  roi ,  |)lntAt  <|uc  dc  hii  Liiflcr  igiiorcr  Ic 
clanger  (|uo  iii  rctniltc  lui  failoit  courir.  lis  lorc^rcnt 
la  garde-  dcs  cunu(|ucs  ,  &c  parvinrcnt  julquW  la 
rctraitc  du  roi ,  quMs  trouv^Jrv^nt  en  pr'n^rcs.  Prince^ 
)ui  clircnt-ils  en  fc  proAcrnant  i\  ics  plods  ^  nous 
yowa  npportons  t\os  t^tcs,  nous  defohciiTons  i\  vos 
prdrcs  iacrc^s  ,  que  no  m^ritons  -  nous  pas  ?  inais 
au<n  quo  ne  devons-nous  pas  faire  pour  lauver  dcs 
jours  auifi  prccieux  quo  les  vAtres  ?  quelle  retlo- 
^ion  9  quelle  cralnto  doit  emp^cher  vos  vifirs  dc 
.vous  inAruirc  de  ce  qui  fe  pafTe?  Sadie/  done  que 
vos  peuples  Ibnt  pr^ts  ii  le  Ibulever ,  &  que  vos 
armees  font  au  moment  de  fe  revolter.  Halin  les 
.regarda  d'id>ord  avec  t^onncment  ,  enfuite  avec 
J)ont^  9  il  les  lit  relever ,  &  leur  dit  :  Vous  vous 
.avoucz  coupahles,  je  vous  p;irdonne  votrc  tc^m^« 
fki ;  majs ,  que  m*imiKMte  (|ue  mon  royaume  me 
foit  enlev^y  il  y  a  trop  long -terns  que  je  regnej 
de  quoi  me  fort  la  foumi/Iion  de  tant  de  peu])lcs , 
.il  )c  n^ai  point  d^Mif^ms  qui  pui/Tcnt  hc^riter  de  mes 
&At$  }  Seigneur ,  lui  diront  alors  les  Vifirs ,  votrc 
humilite  devant  le  feigneur  eft  un  devoir  dont  vous 
pouvcz  vous  ac((ultter  fur  le  trAne,  6c  qui  lui  lera 
d*autant  plus  fenfible ,  ((u'il  eA  plus  rare  k  la  place 
oil  vous  ctes  i  muis  fongez  qu'il  n\A  point  de  retraitc 
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paifible  pour  un  roi  qui  a  r^gn^  »  comme  vhus  J 
trop  bien  5c  trop  long-tems ;  tout  ufvirpateur  doh 
Je  prvvcr  (le  la  vie  en  lui  arrachant  la  couronne* 
Croyez-no\is  done  ^  ne  deTcfp^rez  pas  des  bant^ 
du  tout-puiflant»  regne?  ftc  gouvcrnez  votre  royatuno 
pufli  ftgemem  que  vow?  avei  foit  jufqu*ici.  Le  rd 
qui  commen^oit  ^  ^trt*  frapp^  de  leurs  raiibns^ 
ficheva  de  fe  determiner ,  par  les  aflrologues  quHb 
cnvoyt^rent  chercher,  U  qui  aiTurt^rent  le  rcri  kjuH 
irturoit  un  enfant ,  mais  que  ce  ne  powvoit  dtrc  qu*avec 
la  princeffe  Cathan ,  fiUe  de  Heun\r ,  roi  de  TA* 
rabie  heureufe.  Le  roi  avalant  ii  longs-trsuts  le  mkl 
de  Pefp^ranc*  »  oublia  toutes  les  refolutions  q\i1l 
fivoit  fornixes  ^  fit  aux  ailrologues  S<  ^  fes  troh 
vifirs  dcs  prefens  dignes  de  fa  grandeur  j^  &  donna 
lous  les  ordres  neceflaires  pour  faire  partir  Inceft 
faminent  Edrenouk  pour  aller  demander  la  belle 
Catban.  II  voulut  le  faire  paroitre  en  Arabic  avec 
lin  eplat  qui  rt^pondit  k  fa  grandeur ;  il  fit  tJrer  de 
fon  trtffor  la  charge  de  cinquante  chevaux  ,  des 
plus  belles  ^toftes  de  toile  d*or ;  il  choifit  cent  et 
clave^  ^  les  plus  beaux  des  deux  fexe? ,  qw'il  char» 
gea  chacun  d\ine  bourfe  q\i*ils  devoient  pr^finiter 
w  roi  Heumr^  avec  un  beau  collier  de  perlcs^  8c 
fept  diainans  qui  brilloient  la  nuit,  po\ir  ^re  ollert^ 
^  la  princeffe.  Ces  magnificences  ne  lul  paroiflant 
point  encore  fuflRlantcs^  it  fit  prendre  dans  fes  Juries 
(Inq  ccns  lie  (^s  plus  betuix  ehevaux ,  parmi  lefqueU 
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L  3  y  en  avoit  cent  (rArubie,  il  les  fit  couvrir  de 
ternoiscrormaffiforn^Jsde  picrreries,  Cettcmugnn 
fique  amKiflTacle  ^toit  fi  nombreuie ,  qircn  arrivant 
fur  les  fronti^res  de  TArabie  heureufe ,  elle  ipou* 
vanta  tous  les  peuples.  Le  roi  Heumr  lui  -  ni^ie 
fat  alanntf  des  nfcits  qu'on  lui  en  fit ,  on  rafTuroit 
qu^une  arm^e  formidible  d'Egypticas  venoit  fon- 
dre  iur  fcs  iuts ;  il  envoya ,  pour  s^inftruire  de  la 
rinti^  un  officicr  de  fa  garde,  qui  fut  re<ju  avec 
toute  la  magnificence  poffible,  &  renvoy^  charg6 
de  pr^iens  par  Edrenouck ,  qui  fut  accueilli  &c  no 
re^ut  que  des  fStes  &  des  acclamations  de  tous  les 
peuples  jufqu'j^  la  ville  capitale ,  aupr^s  ^e  laquelle 
y  tfetbKt  fon  camp.  L'ambaiTadeur  cut  promptement 
audience ,  &  pr^fenta  la  lettre  de  fon  maitre.  Void 
ce  quelle  contenoit: 

JLcttrv  (tHafm  ,  roi  d^tgypu  ,  A  Hatmr  ,  roi  dk 
fjiratic  heureufe. 

m  Ma  gloire  eft  obfcurcie,  il  manque  quelque 
n  chofe  k  men  bonheur,  &  le  grand  prophete  ne 
n  me  promet  tout  ce  que  je  defire  ,  qu*en  obte« 
»  nant  TalUance  du  grand  &  k  jamais  c^lebre 
n  Heumr  ,  roi  de  la  fuperbe  Arabic  heureufe. 
•  Edrenouck  mon  premier  vifir  vo\is  tAnoignera, 
n  ieigne\fr  »  que  la  princefife  Cathan  eft  la  hour! 
m  la  plus  pr^ieufe  de  mon  bonheur.  >> 

Niv 
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'  Le  roi  de  TAfabie  porta  la  lettre  k  fon  fir<Mit  ^ 
&  rccjiK  Ics  prefcns  qu'EcIreioouck  loi  prefenta  ,  avec 
h  vencr<ition  c|u*ils  ineritoicnt  ,  &:  iui  rcpoiKlit  ; 
J'obeirai  au  commanclement  clu  roi  votre  maitre^ 
U  fit  rcvetir  rambaflfadcur  d\ine  magnilKiiie  pelifle^ 
Ic  fit  inanijer  a  fcs  cotes ,  &  Iui  fit  fenrir  tout  ce 
que  TArabic  avoit  de  plus  rare.  Edreiiouck  fut 
toujours  lege  dans  le  palais  ,  &  traite  avec  une 
magnificence  fans  egale ,  pendant  que  le  roi  Heitmr 
fit  preparer  des  prefens  plus  magnifiques  que  ceu^ 
qu'il  avoit  re^os.  £t  voici  la  r^ponfe  cpili  fit  aa 
roi  d*Egypte^ 

JUurc  £Hiiunr^  roi  dc  t Arable  hmrasfc^  a  Hajm^ 
roi  dt  Ctgypu. 

«  Si  j'avois  cent  fiUes  plus  belles  les  unes  que 
»  les  autres ,  vous  feriez  le  inakre  dc  choifir  j  jc 
>?  n'cn  ai  (|u'une  ,  je  vous  renvoie  ,  fouverain    - 
»  feigneur,  diipofez-en  comnie  vous  pouvez  faire    : 
»  de  tout  cc  que  Ic  .grand  dieu  m^a  donne.  j# 

<  , 

.11  remit  ^  Edrenouck  la  dot  de  fa  fiUe,  qui  con* 
fifloit  en  fept  cens  elephans  charges  des  plus  belles   ^ 
ctoifcs  de  Bengiale  y  dc  Kiambai ,  &  d'un  nonibre 
infini  de  raretes  dont  on  ne  pouvoit  eflimer  la-vakur.  | 
L*equipage  de  fa  filb  .^toit  fuperbe,  il  y  joignit  des   I 
cfclavcs  fans  nombre^  6c  le  vifir  Edrenouck  arrivi^  \ 
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fyn%  aucuti  accident  fur   les  ^fr^iiti^res  d'j^'pta 

Halm  envoy  a  au-dcvant  ^.h  i)elte  princcflfc 
d*Arabie  tous  l<^s  fcign^urs  de.Ja  cour,  pour  Tao* 
compagncr  iufqii  a  Ion  palais.  Ce  bon  prince  fut 
enchante  ti\  la  voyant ,  &  (on  goeur  <fmu  reiTcntiC 
tous  les  feux  tie  Tanunir^  &c  quelqijes-uns  de  fa 
jeuneiTe ;  il  Tcpoula  Ic  ji>ur  ni^^me  dc  ion  arrivee. 
Pient6t  elle  dcvint  groffe,  6c  tnalgr^i  toutes  les  in- 
quietudes que  rcflcnt  un  vieux  mari  piEUxknt  la 
groiTeiTe  de  fa  tctnnie ,  la:  reini^'mit  au  m6nde  un 
61$.  Cet  ^vAicnient  penlu  coflRcr  la  vie  au  roi  ; 
tant  ia  joie  fut  immoderee;  les  f(3tes,  lespr(U«ns^ 
en  un  mot,  les  trcJ'ors  de  TEgypte  ou verts. furdit 
Jes  moindres  preuyes  du  conti^MrtenKnt  parfait  que 
le  roi  reffentoit  do  cctte  faveur  du  ciel. 

Cependaiit  le  hafard  voutut  'que  le  m6ne  jour 
il  naquit  un  fils  au  vifir  fxlrenouck.  Le  roi  fit  mettre 
ce  grand  miniftre  A  fa  fable  ,  ik  lui  dit  apr<^^  k 
repas  :  Faites  apporter  .v6tre  fils  dans.itipi\  palais » 
le  veux  coniier  la  nourriture  du  mien  ivotre  fi^mme, 
je  donnerai  le  v6tre  k  la  mienne ,  &  quand  moti 
fils  fera  toi ,  f6n  fri^re  de  lait  devicndra  fon  vifu*. 
l^a  volont^  du  roi  fut  ex^unie>  fon  fils  fut  nornn^ 
^eifolmulouk ,  &c  celui.du  vifir^  Said. 

Les  aftrologues  quon  avoh  £fut  aiTembUrpour 
iflifter  4  la  MiiTance  du :  prime  .•cil^^rent  fon  h6« 
rofcope  »  &  trouv^rent  que  Jes  prani^res^^  apn^ 
de  fa  jeunefle  feroient  remplies  d*«ventures  iScheuiei 
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&  extraordltuuref*  V\Aie  de  ces  malheurs  troubli 
le  roi  pendant  quelques  momens,  mm  la  jole  d'a- 
voir  un  fill  9  qu'il  ddlroit  depiiis  C\  long^tems ,  lut 
p«rfuada  que  les  aftrologucs  pouvoiem  (k  tromper; 
car  la  confiance  ou  la  mc^fiancc  q\i'on  a  dan^  lef 
Tuperftitions  ^  dependent  beaucoup  de  la  Situation 
du  coeur. 

Seifulmulouk  6c  Safd  furent  ikvis  dans  le  palak 
(wec  cous  les  foins  que  pei^vent  prendre  de  tm^ 
dres  m^res,  qui  s^aimant  mutuellement  i  infpir^rent 
k  leurs  enfans  dds  le  berceau  la  plus  tendre  amiti^* 
lb  v^urent  dans  le  Arail  iufqu*i^  Tftge  de  fept  ans, 
ilors  on  les  en  fit  fortir  pour  apprcndre  touctt  let 
fciencei  ^  tous  les  ieux  &c  tous  les  exercices.  Quand 
la  raifon  eut  difiip^  en  eux  les  ti^nebres  de  Pen- 
fknce  ^  le  roi  fe  plaifoit  k  teur  eiitfctien  }  il  iftoit 
prefque  toujours  avec  eux^  &  lorfqu^il  poiivoit  fe 
dfiterminer  k  ne  pas  regarder  Seifulmulouk  ^  ce 
n'tftoit  que  pour  vbir  Said.  Ce  jeunc-homme  tn^ 
ritoit  d'aufli  tendres  fentmiens ;  il  6to\t  C\  bien-n^  ^ 
il  t^noignoit  tanc  d*attachement  pour  celui  qui  de* 
voittftre  Ton  maitre/que  malgr^  Pamitiii  dont  le 
j|M*iff6e  lui  donnoit  des  preuvcSi  il  ne  fortoit  jamais 
de  la  founiiflton  &c  dtt  refpeA  qui  lui  convenoit. 
Seiitilmulouk  avoit  de  Ton  cAttf  toutes  les  perfec- 
tions que  peut  donner  un  heureux  naturel  joint  k 
l*^dcation  la  plus  complette;  mais  ramiti^i  quM  avoit 
^«ul$aid  en  ^toit  &  la  preuve  &  le  triomphe. 
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Le  prince  Seifulmulouk  sivoit  ji- peine  dbc-hint 

am  ^  que  le  roi  qui  n'^toit  occup^  que  des  pr6« 

fens  qu*il  pouvoit  lui  feire ,  fe  fouvmt  d'un  ^cux 

cofire  qu!il  avoit  fait  mettre  autrefois  dans  fon  tr^ 

for.  n  en  fit  la  defcription  4  fon  tr^forier ,  lui  donna 

ordre  de  Tapporter;  il  fiit  ob^i^  &  dit  au  prince  t 

Emportez-le ,  il  renferme  des  chofes  que  Ton  m'a 

dit  i&t  tris-prrfcieufes ,  il  y  en  a  m^e  quelque»« 

unes   qui  doivent   avoir  appartenu   au   prophete 

Salomon.   Le  prince  de  retour  dans  fon  apparteS-   • 

ment ,  en  fit  Touverture  ,  &  trouva  qu'il  renfetip 

moit  des  ^tofles  d'or  ,  des  vafes ;  &  des  bafltns 

du  m^e  mt^tal,  avec  une  bague  de  la  plus  grande 

beaut^y  for  laquelle  il  y  avoit  des  caraftires  hii- 

braiques  graves ,  &  qu'il  trouva  jufte  k  fon  doigt,'     ^ 

n  ^oit  feul  quand  il  examina  les  richefTes  de  ce 

coffre ,  ainfi  Said  ne  put  favoir  reflfet  que  produi- 

fit  fur  fon  coeur  un  portrait  qu'il  trouva  dans  le 

fends  de  ce  cofFre.  D'abord  qu'il  Teut  confidA-^^; 

il  avala  le  poifon  fubtil  de  la  plus  violente  pafllion^ 

il  tomba  dans  iine  m^lancolie  dont  le  roi  &  touto 

h  cour  forent  bientfit  extrfimement  inquiets ;  la  fo- 

Etude  fuffifoit  &  fon  coeur,  &  Said,  ce  cher  ami 

qui'couchoit  toujours  avec  le  prince,  fot  un  jouJr 

bicn  ^tonn^  de  ne  le  point  trouver  i  fes  c6ti$  eh 

s'^vdllant ;  fon  ilnqui^tude  flit  d*autant  plus  forte  ^ 

qu'il  ito\t  alarm^  du  fecret  que  le  prince  lui  faifoit 

de  fa  m^lancolie.  II  fe  leva  plein  d^nqui^tude  ^  & 
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irouva  Ic  prince  dans  (nti  cabitKt,  baign^  dc  lar^ 

jnci ;  il  lui  6t  les  plus  tcndrct  in(lancc»  pour  obte* 

iiir  (a  /con/idcncC|  mais  ellc9  furcnt  inufileTi.  Cqnm- 

.4ant«  le  changemcnt  arrive^  dans  Thuniciir  du  prince 

/aifoit  d*autant  plus  crahulre  pour  fa  f.uitc  qtiVlie 

£Ommen(;oit  ^.  pnroitr^  altm*e.   Le  roi  sVcuoit  i 

^us  Ics  indans ;  La  prediction  dcs  dcvins  comment 

.C^oh-cUc  k  (c  virificr?  Mais  ciu^a-t-ili  cfue  peut-* 

il  aivoir  cc  fiUfi  cher?  (Jar  il  no  repondoit  rien  & 

^    iOutfi»  Ici  qucHions  c|u  *un  lui  faiCoit  ,  it  paroifToit 

''^^mc.  qu'ellcs  nc  lui  CiiuTuisnt  que  de  rjmportu- 

^tmi.  Dims  ce  cruel. cut,  le  roi  fit  alTcmblcr  Ton 

^sonfeil  Tur  .ccttc  importante  affaire  ;  il  fut  r^uhl 

.qu'oA  ordonneroit  despri^rc^  publiques^  6c  qu'on 

ttttacheroit  Tur  le  prince  qvtantite  dc  palTages  de 

JVlcoiran«  Ces  rejncdcs ,  quoique  tr^s-tK)nf  &c  tr^ 

.xSiiiSf  n*ayant  apportd  aucun  f oulagemcnt  9  on  af- 

iembla  les  plus  colcbres  medceitts ,  qui  convinrenC 

unanimemcnt  que  le  mal  n*avoit  que  la  m^lancolie 

j^our  principe  ,  &c  que  le  danger  du  prince  ^toit 

d'autant  plus  grand  que  la  medccine  n'avolt*  point 

.dc  remedc  pour   cette   incontmodite.    Enfin^  le 

iprince.paroifTant  en  ^hnj^cf  de  fa  vie ,  tous  les  grands 

du  royaiunc  s^afTcnibl^rcnt ,  &c  convinrcnt  que  Satil 

.dcniandcroit  au  prince  -.^  avec  de  nouvellei  inftaiv- 

C6S ,  Ic  fitjct  de  ion  chagrin ;  ajoutant  que  s*il  ncf 

pouvuit  obtcnir  cct  aveu  ,  il  falloit  qu*il  fit  fern- 

blantde  fe  tuer.  Le  roi  approuva  cetavi&»  Said  f  aprci 
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avoir  renouvdW  inutilemcnt  fci  infhnces  aupn^s  dtl 

Scifultnulouk ,  lui  clit  enfm  :  Qiioi ,  feignciir!  vovisi 

m'aimez »  voui  croycz  que  les  rentitnons  da  TamH 

ti^  vous  font  cotinus ,  6c  vous  pouvoa:  refufor  d*inC' 

truire  un  Ami  qui  pent  au  moiiiis  vous  foulager  danf 

votre  peine  C\  vous  daignez  lui  en  f«iire  confidtince^ 

norii  s'^cria-t-il,  je  ne  le  vois  que  trop,  &  je  ni^ 

voulois  pas  me  te  perfuader ,  TjimitK^  n'cft  pai  faitef 

pour  les  princes;  je  veux  me  punir  do  Tavoir  reft 

ientie  pour  vo\is ,  &  d'etre  ainrt  Li  dupe  de  monf 

coeur.    A  ces  mots ,  il  tira  fon  poignnrd ;  il  iJtoif 

ii  vrfritablement  touchii ,  que  Thiftoire  affure  q\iM 

fe  feroic  en  effct  perc<i  f\  le  prince  ne  fe  i^t  iett4 

fur  lui  avcc  tranlport ,  &  no  hti  avoit  /liifi  Ic  bras. 

CKcr  Said ,  n*attcntcz  pas  fur  vos  jours  ,  sV^ria* 

t-il  9  que  deviondrois-jc  C\  jc  vous  perdois  ?  Vou§ 

ierez  fatisfait.    Son  vifage  alors  fe  couvrit  d*une 

rougeur  qui  d<}notoit  rcml>arras  de  fon  coeur.  Mait 

comment  avouer  i  rcprit-il  ,  un  fentiment  qtti  me 

fera  perdre  votre  cfVtme  &c  celle  de  tous  tcs  gem 

fends  I  Regardez  le  fuict  du  trouble  de  mon  coeur , 

Kii  dit-il  en  lui  montrant  Ic  fatal  portrait.  Said  ap« 

plaudit  k  fon  choix ,  flatta  fa  paflion  ^  &  lui  dit : 

II  n'y  a  point  do  princcfTo,  il  n'y  a  point  de  fcnh 

me  dans  Tunivers,  que  Ton  putfle  refufcr  au  ptince 

de  TEgypte.  Mais  elle  mVft  inconnue  ^  reprit  Sci- 

ftilmulouk^  jc\nc  connois  que  fon  portrait,  il  y  a 

peut-£trc  cent  ans  ({ue  cettc  beaut^  n*cxifte  plus  ^ 
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fugez  de  nu  home  &  de  ma  doukttr*  Said  cam^ 
prk  aloff  le  my^re  dc  la  coruluite  du  prince  ^ 
ic  privoymt  tout  VenAwtu  que  cette  trifle  avm» 
ftire  alloit  lui  C2u(er^  U  cxamina  avec  une  em6m§ 
Wttenban  la  boete  qui  teniermok  cette  divme  peiik 
fiir«  ;  au  mili^  di^  fleuri  8c  de«  otnemem  qfA 
iiicrela^oicm  le$  pierrei  pr^iMiisf  dom  il  4toit  oro^^ 
U  d^ccmvrk  qiielqiiAi  caraA^rei ;  car  fi  ron  a  vanii 
kiymxderamour^ron  peutavec  autamde  v^rif^ 
Ciilibrtr  cew  d<  ramid^.  Saul ,  bim  convaincudV 
voir  reconnu  dcf  cara£li^re$  ^  &  perAiada  qu'il  en 
poitrroir  avoir  Texplication;  aprii  bien  de«  recber' 
che<^  il  trouva  tin  (avant  redni  dam  une  monlagnt 
aupr^f  de  Mempbii  ,  ipii  lui  dir  :  Ce$  cdn&hee 
apprennenr  que  c^eft  4e  Vi^ritable  portrait  de  BecK^ 
liuldgemal,  fiUe  du  roi  dlrem.  Said  avoit  cepen^ 
danr  averti  le  roi  Hafm  de  tout  ce  qui  »*^toit  psktUf 
&  la  meiUeure  (mat  du  prince  avoit  indiqu^  le  fi>u« 
bgement  cjpie  Ton  ami  lui  procuroit,  11  lui  fit  part 
eniuite  de  la  d^couverte  quit  avoit  &ite  du  nom 
&  du  payi  de  la  princefle.  Ou  la  trouver?  %^icf\^ 
le  prince  avec  douleur ;  qui  (ait  li  elle  reTpire  en* 
core  ?  peut-^e  n'a^^^Ue  jamaii  exifl^ ;  il  ie  peut 
£»ire  encore  qu Vile  (bit  un  eTprit ,  j*ai  quelque  id^ 
d  en  avoir  entendu  parler  fur  ce  ton ;  jamais  etle 
ne  "voudra  de  mon  fil$«  Fatal  portrait !  contintia^^ 
a,  comment  %*e(kr'A  trouv^  dans  ce  coffre?  je  me 
ibuviens  qu*un  fiige  ,  peu  de  temi  apr^s  la  naif- 
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Boice  de  mon  malheureux  fib  ,  pour  reconnoitre 
quelque  plaiiir  que  je  lui  avois  fait»  m*en  fit  pr^ 
fent  conime  d*une  chofe  itnguli^re  »  &  qu*il  m% 
reconimanda  de  le  garder  avec  foin.  Que  feron>> 
nous  9  mon  cher  Said } ....  U  lyi  r^pondit  :  Je 
flatterai  toujoun  fa  paiSon ,  en  lui  promettant  d*en« 
voyer  de  tous  les  cttis  du  monde  pour  apprendm 
des  nouveUes  de  cette  princefTe  ,  peut-£tre  vouf 
«en  fturez  en  efTet  »  peut-dtre  aufli  que  dans  ceC 
intervaUe  le  prince  fe  gutfrira  d*une  paflion  auffi 
Mg^rement  fbndtfe.  Le  roi  Hafm  approuva  ce  con* 
ftnl  f  ftc  fit  partir  deux  cens  perfonnes  diftingu^es 
pour  aller  i  la  recherche  de  fiedihuldgemal,  Cetto 
d-marche  produifit  quelque  calme  dans  Tefptit  du 
prince  9  il  promit  en  (on  particulier  un  chameau 
charg^  d*or «  &  des  honneurs  fans  nombre  4  celui 
qui  lui  en  apporteroit  des  nouvelles, 

Le  viiir  Edrenoucki  fenfible  ^  T^tat  oil  Tamout 
du  prince  r^uifoit  le  roi ,  &  plus  (enfible  encore 
wx  malheurs  inevitables ,  {\  TEgypte  perdoit  Sei« 
fidmulouk  ,  voulut  eiTayer  de  ramener  Ton  efprit 
par  des  exemples  convaincants.  II  lui  fit  deman* 
der  audience  »  &  le  pria  d'^coutcr  le  r^cit  d'lmo 
hiftoire  arriv^e  au  prince  de  KoraiTan.  Seifulniu- 
louk  y  confentit  par  politeife,  5f  le  vii\r  prit  ainfi 
la  parole : 
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HIST  O  I  R  E 

NAZ  -RAYYAR,. 

qOUVERNEUR  DE  BABYLONE, 
E  T      . 

D'UN  PRINCE  DU  KORASSAN. 


II  y  avoit  dans  lo  KoraflTaii  \m  vox  prudent  & 
<clair<{  ,  dont  Ic  fils  fc  diftinguoit  par  unc  (agefle 
coiilbmniee.  Ce  prince  apper<jnt  un  ionr ,  ca  re** 
venant  dc  la  chaflc  ,  bcaucoiip  de  monde  alTcmo 
bl^f  dans  unc  dcs  places  de  la  ville ;  il  en  dentanda 
la  raiibn ,  &  il  apprit  cfue  ceiix  qui  fe  prdparoicnt 
i  partir  pour  la  Mccque,  attiroient  la  curiofit<f  du 
pcuple  en  attendant  la  grande  caravane  qui  devoir 
paffcr  inccfTammont.  Ce  rccit  r^veillant  dans  fon 
ccrur  Ic  faint  delir  qu'il  avoit  toujours  confcrv^  de 
faire  un  voyage  recommande  par  la  loi  ,  il  pria 
fur-le-champ  Ic  roi  fon  pire  de  trouver  bon  qull 

fe 
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Te  joignic  k  la  car.ivanc.  Cctto  propofition  lui  c;iuiA 
b  plus  vlvc  cloulcur  ,  cc  tut  cn-vain  (|iril  cfliiyji 
cic  le  iliStourncr  criiii  parcll  ilvirciiK  II  lit  done  pr6- 
p;ircr  tout  cc  qui  convciioil  A  un  Iioiiiiuj  dc  (on 
rang  ^  dans  Ic  pcu  dc  tcins  qui  lui  rcdoit ,  il  cm- 
bradli  (on  fils  en  r^pandant  \x\\  tonvnt  dc  l.irnics^ 
&  lui  rcconinianda  dc  voir  A  Babylonc  Na/.-ll.iVyar 
Ton  ami ,  &  gouvcrncur  dc  ccttc  villc.  Lc  voyage 
du  prince  fut  licurcux  dans  Ics  coninicnecnicns  , 
mais  il  s^ccarta  dc  la  caravanc  ,  quaiid  il  i  ut  au- 
pr^s  dc  Babylonc;  des  volcurs  ratiaqu^Scnt  &  le 
Mcfli^rcnt ,  ccux  qui  r.ieeoinpaijnoient  lc  port<}rc!it 
A  B.d}yIonc  chcz  Naz-Rayyar;  lc  prince  s'aetjuitt.i 
dc  la  commiinon  du  roi  Ton  p<^rc»  &  Naz-Rayyar 
cut  tons  Ics  loins  imaginable^  de  la  guerifon  :  in- 
dt^pcndanuncnt  de  riioipitalitc  qu*il  cxeix^'oit  avcc 
zclc  9  parcc  qu^clle  c(l  rccommjndifc  |)ar  lc  f!iinc 
prophetc ,  que  n*auroit-il  point  fait  p.u-  rapport  au 
Ibuvenir  quo  lc  roi  lui  conicrvoit  ?  I^c  plus ,  il 
reconnm  Ics  qualites  perfonncUes  dc  ce  jcune  piiiicc. 
Les  richcflcs  dc  Naz  -  Rayyar  ckoicnt  ll  grandcs , 
qu^on  nc  pouvoit  Ics  compter,  &  (a  bonne  repu" 
tation  c4oit  encore  plus  conluWrable  cjue  Ics  li- 
chcfTcsi  il  nc  negligea  rien  dc  (out  cc  ({ui  pouvoit 
amufcr  ov&  difliper  Ic  prince  pendant  (a  convalcA 
ccncc. 

Un  jour  lc  prince »  en  rcvenant  du  b.iln  &  pr^t 
i  rcntrer  dans  la  malibn  dc  Ion  ami,  leva  les  youx, 
Tome  ril.  O 
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Pc  fwt  fr.jpi>c  i\c  \a  bciufc  criitic  femme  cpnl  ap>  ; 
pcf<;u!  \  U  tViu-:rc  cl'iinc  in.uA^n  cjiii  ik  lui  panrf  i 
;ivoir  .nicuiio  conimuiiiciticin  avcc  ccIIc  Ac  Nat-  ] 
Rjvv.ir.  II  coiKjiit  {MMir  die  iiri  (^  violent  afiKniTf  ! 
qiic  Ion  .inic  porfin:  toiKc  ci.ficrc  dim  (c%  ycm  , 
fiifpcndit  touted  (c^  autrc^  fonfliom  ,  &  1c  fcDdt 
immobile;  N-i^-R^yy-u,  que  Ic  h^fard  cnnduifif 
din<  !e  ni^nio  enclrnit  ,  le  trnii\M  thns  cclfe  fiiua* 
rion.  I e^  r|iicftjoiv^  qiiM  lui  fit  le  mcfcnt  cTun  tutt 
qinl  .urrilnM  cl\)hoT(1  \  U  clulenr  Au  Kiin  ,  que 
fu  Onte  IK  lui  ivrmcftoit  pa^  nicorc  <lc  rmitcnir; 
n\A\^  \c  pruur  liM  i\\t  :  Von^  voiw  trompcit ,  man 
cluT  N.i/ -  U/»y^  .ir ,  I(urfji:e  jV  pcnfois  Ic  moim^ 
jc  f«i^  tom!H'  <!.«w  cU'^  fi'c:^  <!ont  i1  cfl  impoAMc 
qiic  \c  m^AXTAkhc  ,  ;C  fen^  qiie  ie  moiirrji  »  fi  je 
nc  poflc(!e  \a  \x\n\u^  clont  le  prenv^er  coiip-cTcKil 
m*4  rediiit  «l«in\  U  rifi:.)tion  c^u  xou«  m^avn  frou* 
v^.  Alor^  il  I'.n  depeicnif  I.)  tVmmc  rpM  avnic  vuc, 
{w  1i:i  nionrr«i  !a  fer<c1;e  ^  lu;'.:r!Ic  e)lc  avoit  panic* 
Elle  ^pp^rcieiit  ^  un  (!e^  vo^fit-.s  ,  tr.i  clit-i^  Cifu 
<!nr.!e  vo\i^  (jevi?  l.i  conno;fje,  ;i:n<i  vous  pouvct 
aifAiier.t  tfcMivcr  le<  nioyctu  <!e  n^cn  irn<!rc  p^A 
fffTeur.  N.JZ  •  R.iyy.jr  ,  «|uoi(;r.Vn  j^ru  cmft  dc  cc 
(!iii*oiir«  ,  (auk  t]\\c  le  pnnco  piir  s\ippcfcc\'oJr  <ic 
r.iher^(ion  <!e  (<y,\  avut  ,  Ivii  dii  :  Nr  chffcfpcrtz 
p^^  (!c  votre  i;i2e:iron  ,  (!^:n  rjvMtre  nin\  voiw  fcm 
r^fi^t.r.r.  ^">vio:qiie  Ic  teimc  lui  parifti  lonj;  ,  cttic 
f/p«)nre  nu  Ic  prince   ju  coinble  c!c  la  joic  ^  & 
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iTeip^rahcc  s'einpani  clc  Ion  canu.  CVpciuLmt  Naz- 
IUr)7rar  tic  apptUcr  iii  (cwiinc  ,  car  c  etoir  die  eil 
cflfec  dont  ic  pi'incc  lui  avnit  parlc^  ,  &  hu  die  3 
Nous  ne  pouvoiis  plii^  vivrc  cnfcinblc ,  il  (.mt 
nous  f^parer  ;  prcncz  chcz  inoi  ,  11011  *  iculcnicnt 
tout  ce  que  vous  inavez  apportc  ,  mais  crxore 
tout  ce  qui.  eft  ;\  votrc  gre  ,  &  rctounicz  chcB 
votre  p^a\  Cctte  fcmnic  accoutuinc^o  a  I\unour  cPun 
man  qui  ne  vivoit  que  pour  ellc  5  &  qui  dprou-* 
voit  les  ra6ucs  Icntiincns  pour  lui  ,  &  qui  s'at^ 
tendoit  a  lo  trouvcr  aufli  tcnclru  &:  au<Ii  cni|}ic(1*<i 
fju'il  r^toit  encore  quclqucs  itioniciis  aupar.ivant, 
fut  accablto  d*un  difcours  qui  la  pcnctroit  li  vive- 
inent,  &  auqucl  ellc  ctoit  li  peu  preparcc.  Qu'ai^ 
je  entcndu  ,  mon  chcr  Naz-Rayyar  ?  sVcria-t-^lIo 
avec  douleulr ;  coinmcut ,  en  auffi  pcu  clc  tcms  , 
yrotrt  cocur  a-t-il  cliang<f  ^  &c  conuncnt  ai-ic  pu 
minta  votrc  liainc  ?  mc  Ibupijonncz-vous  dc  quel-^ 
qu*infiddit^?  Non,  tcprit  Naz-Rayyar,  je  nc  voiu 
leproche  rten  ,  main  Ic  deftin  veut  notrc  l'cpara«< 
tion  f  croyez  que  cc  iiVft  p:is  fans  douleur  que  ja 
in*y.  foumets ;  obciflee-nioi  pour  la  de^ni<^re  tbis , 
&  n'abufez.pas  dc  r<kat  oix  je  fuis,  un  ricn  poum 
foit  ddrahgcr  ma  vcrtu^  &c  la  rtilblution  que  j'ai 
priie.  Sa  femnic  fit  encore  quclqucs  cftbrts  pour 
fe  ramencr  ,  mais  voyant  qfi*ils  ^toicnt  inutilcs  , 
die  prit  les  millc  pieces  !d'oriqirulle  avbit  appop« 
l^s  en  dpty  £c  le  rctira«aho9vibn  pt^re.,  nonime 

Oij 
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ticAXstt  ,  mi  fU:^  lAuo  rallies  ttufchands  dn  p^tf 
1^  irullufor  (l«r  (4  folk;  kr  fy<^«/^r4  dcr  ikmkw^,  fif 
«|M«:1  crifiMT  «:Wu  4r/f)«:  «Mp;9hkr  f  bfi  A^mmA^'i^ih 

«uff4«:r  Us  (u\t:i  Ac  (m  A^ymcii,  Si  m4  filk;  rA  «i4i» 
p^ikt  t^  I4  (Hintutfliii  dit^;  a  ^llumfi^^Apm^ 

H4%^lUyy4f  iu'i  pf iT/uA4  Att  fufuvtM  nu'A  ffmfm 

voii  iMUit  mt%  4m}h:  t  &  ffiu*thfiH  Um  €f4fw  imt 
^fU  Am  ^i^fi  An  U  U\i4f4nmh  Ikr/x^  fw  pi9ii<» 
V4»(  fir<^  d'auffc  <£<L|4iriL<<(«rir»«rtii  ^  n#  ifewte  pmwr 
4[ju^  Ui^  Ak  tun  v^i^i^m  til:  fat  Aiifmf/kii ,  &  til 

i^u^  %%uiiti  i\vus  \a  Uii  \tftiiLfii  \Hmf  Uw  4i¥<irMf 
kf  rimp4t^fi£«5  da  prifKJie  ,  &^  («rtnl>U  r«doubkr 

Ama  vtHre  atr^r  t:(k  4pri«  ,  «rA  L  folk;  d«r  Br/2jM  ^ 
ftUi  /Wt  |>lu«  ri4L.1i«;6  tA4ri:l)4|ulA  ckr  i^etia  yAUf «  «^<9MC 
t«Hifi//l((«:/  (4  l^ralit^  ^  i«  V^ilio  fi]itHiA^  At:  d  V^;fmi 

fHmf  cii  Uiitz  b  ikftruifukr  ,  itio»  niiiif  vrniKb  «fA 
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jplaira.  Le  prince ,  {K^iiiftri^  dc  rcconnoifTincc ,  ein- 
braflk  millc  (o\s  Ion  ;uni  ,  il  fc  conduitit  par  Ics 
confeils ,  6c  il  ol)tint  U  title  de  Rc/xaK ,  qui  rcndic 
d*»utant  plus  dc  graces  Ji  dieii  «  qtund  on  liii  fit 
h  demandc  dc  fa  fillc,  qnV>n  nc  iui  dcmatuU  point 
dc  dot  ,  (k  cpril  5»\^:ria  daiw  Ic^  tranlportx  dc  Ca 
joie  :  Seigneur  ,  jc  vous  rcnicreie  d*avoir  donntS 
4  ina  fiUe»  q\ic  Na«-Rayyar  avoit  injuftemcnt  r^ 
|HKli^  9  un  mart  qui  Ic  rcdcnt  lui-nu^nic  4  fes 
pieds. 

Le  prince^  pour  rcndrc  to\itc  la  vitle  tinioin  dt 
ion  amour  »  fit  Ics  pn^parati^  de  fes  noccs  avcc 
un  iScIat  &  tine  magnificence  d  autant  plus  grandc , 
que  toas  fcs  ofKciors  vcnoieni  cKarriver  du  Korai- 
lan  avcc  ties  chaineaux  cliargcVs  d  or ,  pour  le  re- 
coiiduire  avcc  IVclat  dc  (on  rang  :  non-fculemcnt 
il  re^it  de  quoi  payer  tout  cc  q\f  il  avoit  cmprunt^ 
de  Nas-Rayyar,  mais  une  grandc  ({uantit(5  dc  \ni^ 
(ens  confid^rahles  cjuc  le  roi  Ivii  cnvoya  en  recoiw 
naiflkncc  de  Taccueil  ((u'il  avoit  fait  A  (on  fils,  6c 
det  foii«  qu*il  sVtoit  donncf.s  pour  Iui,  Nay.-Rayyar 
(it  de  Ion  cAtt^  un  pr^lent  con(idc^rahle  au  prince, 
qui  le  fbr^a  d*acccpter  le  diamant  magnifit|uc  qu'il 
portoit  onlinaircment  A  (on  doigt;  tout  cela  (c  pafTa 
la  veiile  dcs  noccs,  Lc  matin  qu*cllcs  dcvoicnt  ^tre 
o!l^bn$cs « lc  prince  re<;ut  un  billet  dc  Naz-Rayyar* 
U  ^toit  con<;u  en  ces  tcrmes : 

•c  Tout  cc  que  fji  dc  plus  cher  eft  ;\  vous,  dii'« 

Oiit 
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»»  |in(c/-en  ,  VfU(«  |mrif'/  pnur  Ic  KoruflTaii ,  pei4 
M  niL^itir/nuii  ,  |irliici'  ,  do  nVrii;  |i.is  t^uiiii  dn 
ft»  viiirt*  flc|iair,  tV  il'allcr  oii  r|uel(|uirb  uAliirei 
»  iii'.i[i|jLMlcur  lU'trllaiiirinriU  ;  ufdire/.  Ic  ini  vulra 
ft»  |tcii.^  (1*1111  uitacheni<fnf  invinlulilc ,  &£  crune  r0« 
»i  t  litttinillani'Li  .!^  KMirt^  ^|iifiivif.  m 

1. 1'  |iriucc  lut  (iirpriti  ik-  co  billet ,  il  enfut  mftna 
HilltitiS  il  Iciiililriit  (\\m  r.ilitiiiKu  (lc«  (on  ami  climin 
luiai  lirt)  bniilii'iir  ;  iikus  Icj^  lIio(ci>  ^luioiit  frop 
av.tiiLL'ii  ,  ^^  hfii  iiinoiii  t'KMt  iinji  vidlent  pmii; 
ilifliiii^i  jiil(|u\iii  rfiour  An  Na/-i(ayyar,  doiu  Talv- 
iiriMv  itVroit  |Hiiiif  IfinitL^e.  II  (lie  h  umh  (cb  oflicicn 
<|uM  paitiriHi  \ti  Ifiulciiiaiii ,  (S;  moiua  liir  iin  trAnii 
»vlv  iiiii  c'|il>ll^^  Danh  Il«  iiuiiiiL'nr  r|iie  la  iiri* 
nidhii;  (III  niaiia)i;Kr  liit  I'l^lrlirc^c? ,  la  lille  ijif  tttiid^^ 
vi»yaiir     ^1     v.iiiiti.'    liiiihtaili'  ,    rcniiilir    qui:lc|uef 

llMiiiVrinmh  (Ic    jiHC  ,    iitll   .IIIHMII  -|MM|iri«    fell    f|llL-|« 

(|iii'  t.ii;iiti  vcn^^',  lit)  111  iliic,  I'll  iMllaiit  la  iiiain 
liti  Ui\i  viliu'i*  :  )c  vints  iL-iiKiiiL' ,  6  moil  rlicii  ^ 
N.i£-U.tvv.ii  ill  tiuMi  |iiiiii.  1.1'  piiiue  lur  L^iiimA 
lit*  ii'\  |ianilL">,  t'l  (|ii,iii(l  iiMtt  II-  inniulc  liil  iviiri^, 
il  lilt  .1  liiJii  i.'|Miiik'  :  Ni.'  uu'  iIi'l'iiiIi/  rii*!)!  )!.«  vtUK 
l.i'.iiii  iL'  (|iu«  Vfttilmr  (liiv  II'  rjiii  Villi*)  ti\  i^i  liappc 
(|iiin«l  )i'  v(i\ji«)  .11  pLiciv  i'ui  Ic  lrAiii\  I'.llc  iL'UiU 
cI'-iIhikI  rlr  r.tlh.r.iin*  lit  iiiIiiiIki'  ^  iii.tis  lmiIiii  II*  prtlice 
liii  lyini  ilir  (|ti'j|  lU:*  |i.i<liinit  |M»iMr  avct  i-lle  (lif« 
ji'iii'.  ii.iiH|(iilli  1  ,  li  i-IU'  uviiif  (|iic-lr|iic  L'lioic  (to 
CAiUC'  puiti  lui ,  lIIc  liti  (Ik  rpic  lull  nouvcaii  nuiiago 
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la*  veuftcoif  tiu  ptncc^dcf  dc  N»i/.-Ui4yy.(r «  dont  clto 

lui  ric  Ic  r^cit,  Lc  |)rincc ,  plus  m\  Wiw  (prcllcmOine  ^ 

8c  tmiivum  hi  |pfit«ftoliu^  tie  (on  umi  d*t4\it««nt  plui 

gr«imtc  c|u*it  tie  lui  avoit  (culcincnt  \h\s  (*.nt  cnfrc- 

voir  Tobligiition  quM  lui  uvoit ,  (cntit «  nuis  n  op 

Uitl  I   unc   imprudence  c|u*il   <c   rcproclia.     On 

ignorou  tc  lieu  dc  U  icli.ntc  dc  (on  .uni ,  (cw  r(*^ 

d<avci  diibicnt  quM  dvoit  i'ait  Ici  dKpodtions  d*utt 

Knl^^^Iong  voy^igc ,  Ic  prince  .ivoit  do  plu^  iiutiqud 

fen  depart  pour  Ic  Icndcnuin,  il  nc  |)ouvoit  plus 

diARIrar «  6(  kn  Icttrc.i  (piM  nvoif  iaMvs  \  Im  \y^r9 

nvotent  aiinonctf  ion  ^rrivcic  S<  cetic  dc  (It  fcnunc  : 

IMMt  ceM  rmtoiH  Tohlii^^rcnt  \  p*irtir.  Muis  ne  vou« 

\mt  point  dtrc  nioin^  ^(fn^rcux  cpio  (on  ami  ,  il 

r^folut  Ac  (b  v^ittvMV  lui  -  mi^mc ,  6f  do  nc  poinr 

(Ducfusr  A  Trt  tcnune.    Q\tcK|uc  peine  quM  lui  eti 

MUtAti  il  Tut  y  |Mivcnir,  il  r.tcc.d)l.t  dr  toutrs  k% 

ftttmtioiU  qu Vile  pouvoil  dcdtcr  ;  N*  m.dp,r^   l\i- 

mour  qilMU  cnn(crvoit  ii  N^x-U.iyy^r  ,  die  ^toit 

4tonn^tVune  ntodcration  donf  cite  ite  pouvoit  cou« 

ticvoir  U  r«iiron. 

C«  fut  iUm  cettc  n^(i)hu!on  ,  P<   anid'^mf  en 

>    conliSqucnce  «  que  le  prince   urtiv.t  (aws  olwhtctc 

dans  Ic  KoratT^tt  ;  il  trouv4  (on  piSr  ^  (|ui  nc 

dclirant  plun  rien  cUns  ce  mondc  i  i\\)v^s  Piivoir 

«mbraflt^,  (b  d(^mit    de  (on  toy»4\Mne  en  (a  i\\* 

veur  I    6c  ne    (ut    plus   lu-cupi^    le   icrte    dc    (i:^ 

iouri  I  qui  nc  liucnt  [hw  dc  longuc  durtfc  ,  epic 

Oiv 
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de  la  prl^re  &  de  la  contemplation  dcs  chofes 
c^leftes, 

Le  prince  devenu  roi ,  combla  la  fille  de  Bezas    » 
de  riches  pr^fens,  &  la  voyoit  fouvent,  mais  ton* 
jours  en  pretence  de  la  reine  la  m^re  ,  entre  ks 
mains  de  la(|uelle  il  Tavoit  remife  en  arrivant. 

Naz-Rayyar  de  retour  i^  Babylone  y  rapporta 
lu  triftefle  qiii  ne  I'avoit  point  quittfe  depuis  qu^il 
sVtoit  fepare  de  fa  fcmme ;  il  nt^gligea  fes  afiairef » 
!e  defordre  s'y  mit;  (cs  richefles  lui  avoient  attirA 
des  envieux  ,  &  les  miniAres  profitant  de  ce  qut 
Tenvie  debitoit  confre  hii  ,  trouv^Jrent  moy«n  de 
le  depouiller  de  tous  ies  biens «  &  de  lui  Ater  fon 
poiivemcnient ;  en  un  mot ,  cet  homme  i\  noble , 
f\  riche ,  ii  ch^ri ,  fi  conlidere ,  fut  oblig^  d*avoir 
recouTs  a  la  charite  des  tideles  pour  arriver  dan& 
!e  Koraflan;  il  ne  lui  reftoit  de  toutes  fes  immenfes  ' 
richefles  que  le  dianiant  q\ril  avoit  re^u  du  prince « 
&  qu'il  avoit  toujoiirs  conferve.  Tout  accoutum^ 
q\ie  Ton  foit  dans  les  Indes  A  ces  affreufes  revo-  j 
lutions  par  los  exomples  tre(iuens »  elles  font  tou- 
)o\irs  terril^les  ;\  foutenir.  Cependant  Nai-Rayvar 
prit  la  chotc  con>me  un  honune  (|ui  comwiflbit  la 
fi^rtune ,  d'autant  plus  aifen\ent  qu*il  diloit  :  J'irai 
dar.s  le  K(^ratTan ,  ie  me  piefenterai  nu  roi »  il  tera 
fans  doute  touche  de  ma  n>i(f>re ,  de  IVtat  oii  je  fuis 
xediiir ;  mais  il  nofoit  s*avo\jer  qu'il  fc  difoit  aufli, 
jc  rcvcrrai  pcut-C^trc  ma  fcnune. 
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n  arriva  enfin  dans  le  Koraflan  ,  apr^s  avoir 
foufiert  des  peincs  incroyables ;  &  quand  il  fut  i 
la  porte  du  palais ,  il  dit  au  premier  officier  qu^d 
rencohtra  :  a  Je  vous  prie  de  porter  ce  dlamant 
M  ^  votre  tnaitre »  rendez-lui  coinpte  de  T^tat  oil 
•♦  vous  me  voyez  ,  &  dites-lui  que  j'attends  fe$ 
H  ordres.  >»•  L*ofl[icicr  s'acquitta  de  fa  commiflion, 
&  le  roi  conipric  d'abord  que  la  fortune  perfecu- 
•toit  fon  ami  ;  il  s'approcha  dune  fen^tre  ,  &  fut 
p^netr^  de  le  voir  dans  un  fi  cniel  t^tat  ,  il  dit  k 
TofHcier  dialler  fur  le  champ  faire  donner  fon  trou- 
peau  de  moutons  si  celui  qi^  Tavoit  charge  de  ce 
diamant,  &  de  lui  ordonner  d*en  avoir  foin,  Sc 
de  venir  lui  en  rendre  compte  au  bout  de  Tann^e, 
Naz-Rayyar  fut  extrAnement  furpris  de  recevoir  un 
ordre  pareil.  Eft-ce-li  ,  sVcria-t-il  ,  la  reconnoif- 
fance  qu'il  me  ttfmoignc  de  tout  ce  que  j*ai  fait 
pour  lui  i  Helas  !  mon  fort  ed  fi  cruel  quM  ne 
me  permet  pas  de  dtffoboir  k  ces  orclres ,  &  qu'il 
ne  me  refte  aucun  parti  i\  prendre;  j*irai  done  ha* 
biter  les  montagnes,  &c  commander  aux  animaux, 
il  eft  plus  doux  millc  fois  de  vivre  avec  eux  qu*avec 
les  hommes,  II  prit  le  troupeau  en  compte,  fortit 
de  la  ville ,  fit  paitre  les  brcbis ,  &c  fe  nourrit  du 
lait  qu'elles  lui  ft>urnirent.  Les  maladies  ou  Jes 
tigres  lui  enlevc^rent  tout  fon  troupeau  dans  le  cou* 
rant  de  Tannec;  il  revint  done  au  palais  fans  un 
fcul  mouton  ,  &c  le  roi  lui  fit  donner  un  autre 
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trmipCfiii*  l.*jnfoffimc  hrT^€.t  tic  tut  pa^  p\m  hett* 
rcun  ccHe  (ecomie  ^miec  ^  il  he  cnnrerv^  (ya^  plin 
de  moukim  «  6c  fe  fnci'c^^fa  tmnte  M  \mlmfi  dtt 
foi ,  fftii  f  f^rt^  Ic  voir ,  Ic  trmM  toftims  )e^  «ifm^fii 
pfj^t'ctlcfit^^.  (;eft«?  Umfitme  annee  ftit  hGtiteufe  A 
tiir/^n-4yy4t  ,  fcFii  trmtpe^iii  multiplm  mu  triple  ,  il 
rrvmt  f^  (tf  mftruird  1«  rn)  'Ic  (tin  heurvwn  fmcku 
Ce  \ftmc9  t^miprenaHt  rtinn  f|UG  fini  ami  nifoft 
plii(»  en  iTUtff  MMi  «ntip(»  (ic  1*1  fortune  9  6c  c|t»Vlltf 
»'^lMit  enfin  luff^e  de  l«?  pe<r(i^c«ter ,  fmJannrt  fjti'Wi 
Itf  corifhii^lt  mt  b^in,  qiiVm  iui  tlonndf  fr^  propf^l 
hAni^  f  &  r|tf  on  Ic  tHr^vhk  »ii  p^lrtid.  Le^  circlftf* 
rfu  roi  fiirGm  «'»<^rwfr^»  N  t\\rAm\  it  /iit  epril  #toit 
pf^t  ilWriver  ,  tl  tourut  fiii -de vanf  tie  hif^  I'tm* 
Iftufft^^  k  comltiirtf  fUm  tin  \rA\4U  c|iril  Avrtit  foit 
preparer ,  Ik  Uii  fit  jirrff?nf  do  cent  picte^  (r^toffe^f 
•le  t\t%  c;4iflc«j  pkiiif*^  d'or  ,  N  rle  cinrpwntc  che« 
V^ttm  'At^hc^i  (MilepriuUmment  dr  tntit  cr  t\ui  pnti« 
Voit  lifi  ^ttf  nf^reffiiire ,  il  Iui  rnvf>y.i  vingt  cftlrt-* 
ve*?  ,  ^  qiiiii/f!  fillc<»  dc  lei  (Jiine  ,  d'unc  bemit^ 
rMrprrUMfitj^, 

N  </.  Hi\yynt  vouluf  ff  n>f»ip;ucr  T^i  rrrnuiHiiffiinc* 
wii  r«ii ,  f|ui  Iui  dit  i  (,)uc  He  Vfiu<i  flni«;-je  p'»int  t 
^  'l»^>MUtif,  priur  repairer  hmpreHifin  (\U4  t\i)  vcn« 
ftuif  b  f^iijon  dfiht  je  v/iu*j  ^i  rrf,u  ,  il  eft  jufld 
que  je  vnu<j  eu  doune  rej^plicifinti.  (^)nMnil  j'^i  fu 
votre  ^rnvee  /k  VeM  nti  vnn';  etir/  rnlnif  #  j'^i 
iru  frui^  peine  rjuc  U  fortune  vcmi^  ptiletutoit^  Hi 
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Youlu  qiie  le  temie  de  voire  malheur  fflt  expirtf  ^ 
pour  ex^uter  les  tfeflfeins  que  j'ai  fur  vous  ,  & 
pour  en  fitre  affur^  ,  je  voiw  ai  confirf  mes  trou* 
peaux.  Cc  que  vous  avcz  TouflTert  m*a  plus  fait 
fbuffirir  que  vous;  mals  enfin,  jepuis  aujourd'hui^ 
£ins  expofer  mes  pcniples  au  clanger  de  partager 
votre  infortune  ,  vous  pricr  de  gcniverner  mon 
'royaume  avec  moi  ,  jo  vous  fais  mon  vilir  ,  8c 
je  fills  affurrf  cjue  mes  affaires  profpireront  autane 
entre  vos  mains  que  le  dernier  troupeau  ;  je  ne 
doutc  point  encore  que  Tefprit  &  les  fentimens 
g^n^reux  que  le  ciel  vous  a  fi  amplement  dcpartis, 
joints  aux  reflexions  f[ue  vous  avez  taites  pendant 
ces  troii  derni^Jres  amines  ,  ne  vous  aient  rendu 
phis  capable  du  gouvernemcnt  que  nul  autre  au 
monde.  Naz-Rayyar  voulut  encore  remercier  lo 
roi  ;  mats  le  prince  lui  dit  :  Ce  que  je  viens  de 
feire  ne  m^rite  aucune  reconnoiiT.ince  ,  je  crois 
travailler  utiltment  pour  mon  peuple  en  vous 
choifi/Tant  ;  m«ns  pour  couimencer  i  m*acquitter 
en  mon  partlculier  ,  jc  veux  vous  faire  t^poufer 
ma  fceur.  Cot  honneur  eft  f\  fort  au-deflTus  de 
moi  ,  rdpondit  Naz  -  Rayyar  ,  que  je  n*oferois  y 
pretendre.  Vous  en  ^tes  plus  digne  que  vous  ne 
penfc2 ,  rrfpliqua  le  roi ,  ne  vous  oppofez  pas  da- 
vantage  A  ce  que  j'ai  deflein  de  faire.  Et  Naz- 
Rayyar  lui  dit  quM  t^toit  pr^t  d*oWir, 

Lc  roi  fit  aiTcmblcr   tous  les  grands   de  Ton 
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royaumc  ,  &  prenant  par  la  main  la  fille  de  Bezzat^ 
qui  ctoit  couverte  de  fon  voile  :  Voili  ma  foeur^ 
lui  dit-il  ,  ie  jure  par  le  faint  alcoran  que  je  Tai 
regardce  comme  telle.  La  furpriie  de  la  femme 
fut  ft  grande ,  en  reconnoifTant  fon  man  ,  qu'elk 
toniba  ^vanouie,  Le  roi  fit  fortir  tout  Ic  monde  , 
&  Naz  -  Rayyar  pour  la  fccourir  leva  fon  voile  p 
&  rcconnut  ce  qu*il  avoit  tant  aimc.  La  voir  6c 
,  toniber  lui-mdme  fans  connoiflance  fut  une  mAne 
chofe.  Le  roi  fe  rctira,  &c  quand  its  eurent  repris 
Icurs  fens  ,  ils  s'embraHcrent  les  yeux  baign^s  de 
larmcs  ,  les  paroles  ne  pouvant  cxprimer  la  ten- 
drcffe  dc  leur  coeur.  Aprus  ces  premiers  temoigna- 
ges  dc  Iciir  conftance ,  qui  ne  leur  permit  pas  de 
fongcr  qu-ils  avoient  dcs  queftions  k  fe  faire  ,  la 
curiofitc  qui  fuit  ordinaircmcnt  Tamour  les  engagca 
k  fc  racontcr  Icurs  avcnturcs.  La  fille  de  Bezzas 
lui  apprit  que  le  roi  ne  Tavoit  jamais  regardce  que 
commc  une  foeur  ,  8c  qu'hcurcufcmcnt  il  avoit 
appris  le  motif  dc  leur  fcparation  le  jour  m^me 
dc  Icurs  nAccs.  Jc  vous  ai  toujours  aimee,  reprit 
Naz-Rayyar.  Mais  vous  m'avcz  facrifiee^  lui  r^ 
pondit  fa  fcmmc.  Que  nc  m'en  a-t-il  pas  cofit^ 
pour  rcinplir  les  devoirs  dc  Thofpitalite  &  de  Ta- 
mitic?  sV'cria  Na/-Rayyar;  n'cn  parlons  plus^  tous 
les  facrifices  que  j'ai  pu  faire  font  r^compenfes  f 
puifi:|uc  jc  nc  fcrai  jamais  fcparc  de  vous.  . 
Lc  roi  fit  un  grand  fcilin  auqucl  il  invita  les 
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Seiix  ^poux ,  il  lit  dcs  vmix  pour  la  profpcJritt^  de 
leur  union ,  &  cWclara  Naz  -  Rayyar  fon  premier 
vifir.  Ce  miniftre  fc  jctta  aux  piods  du  roi  :  Je 
m*tf tois  imaging ,  lui  dit-il ,  que  jVtois  I*homine  le 
plui^  grfndrcux,par  cc  qu*il  m'cn  avoitcoftt<5,  maij 
votrc  majcftrf  m*a  furpaflfiS  fur  cet  article  autane 
quelle  furpaffc  Ics  autrcs  monarques  en  vcrtus.  Jc 
fais  conibicn  jc  vous  fuis  infc^ricur  en  cc  mdmt 
pcunt  ,  lui  r^pondit  Ic  roi  ,  jc  n*oublierai  jamaii 
tout  cc  que  vous  avcz  fait  pour  moi  a  Rabylone; 
h  fille  de  Bezzas  en  eft  un  tcJmoin  convaincant  ; 
vivom  hcureux  &  amis, . . .  Cc  qirih  fircnr  pen- 
dant Ic  cours  d\uie  longuc  vie  ,  que  les  halitans 

du^  KoraiTan  regrcttent  encore, 

.    .  '  ■.  ■  r 

Vous  voycTT,  prince,  reprit  Edrcnouck,  qu'il  y 
I  dcs  excmplcs  dans  le  mondc,  qui  prouvcnt  (|ue 
Fon  a  pu  vaincre  Tamour  ,  &  je  ibuhaite  qucf 
celui-ci  puifTe  (aire  imprcflion  fur  Tcfprit  d'lm' 
prirife  r\i  pour  le  bonhcur  de  rtgypte,  Mais 
voyant  que  Seifulmtilouk  ne  lur  rrfporrdott  que  par 
des  difcours  gtfnt^rnux  ,  il  jugca  plus  ^  -  propos  de 
fc  retircr  &  de  laiflTcr  produire  au  terns  Ics  im- 
preflions  que  fon  hiftt'^ire  pouvoit  faire.  Ccpcn- 
dant  9  sVtant  appcr<;u  que  le  prince ,  au  bout  dc 
((Uelqucs  mois ,  (5toit  toujours  dans  la  mOme  fitua^ 
tion  ,  it  r<5folut  dc  faire  une  feconde  tentative.  II 
le  rcndit  chcz  lui^  &c  apr^s  lui  avoir  parl^  dc  ibn 
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amour  avcc  toiitc  ritifniuatfon  ^c  l.i  douceinr  don( 
un  vicillard  aimabk  cH  plus  tMpiil^lc  que  tout  au« 
Ire,  tl  Ic  priii  dc  hii  iiiontrcr  Ic  portrait  qui  Tiiyoic 
leduit.  Le  vifir  lui  donna  Ics  clogcs  qu'il  ni^itoitt 
&  lui  dit  :  Ce  n*eft  pas  afllirctnent ,  prince ,  qua 
|e  veuitlc  faire  aycunc  comp^riutun  avec  cc  por^ 
trait ,  qui  diins  la  veritc  cfl  inc:oin})arabtc  p  uiais  it 
me  fait  fouvcnir  de  cctui  (|u*une  cdtavc  C(ue  i*ai 
cue  dans  men  fi^rail  m'a  autrefois  inontre;  c  croit 
celui  d'unc  prtnccfTc  dcs  Indes  ,  qui  iretuit  pas 
afliircmcnt  fi  belle  que  Rcdihuldiijcmal ,  mais  dia 
avoit  la  phyfionuniic  niodcflcy  le  regard  doux,  £c 
la  vcrtti  ctoit  peintc  fur  fon  front  ^  ^  un  tcl  degr^ 
rpic  )c  nc  pouvois  me  lafler  d'odinirer  tousff^ 
traits.  L*cfclavc  apr^s  m*avoir  UiiTc  long'^tems  dans 
tine  crrcur  qui  me  plaifoit  ^  mc  dit  :  Voyez'par 
ce  que  ic  vabs  votis  contcr,  (x  Ton  dolt  jugcr  fur 
L  pliyfionomie.  Je  vous  en  ferai  Ic  recit  an  nom; 
dc  refclave ,  pourfutvit  Edrcnouk ,  fi  vous  Qvayxt, 
quM  piiiflc  vous  ainufer.  Lc  prince  y  confcntit  aflcX; 
froideuicnt,  6c  Ic  vifir  prit  ainii  la  parole* 
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PRINCESSE  DE  UlNDE. 


J^^tois  cfclave  dc  la  priiiccfTc  Chadul  (ti^s  fu  pluf 
lendre  en£inco  v  &c  les  boiut^s  qu'ellt?  avoir  pour 
moi  jn*avuient  nQii-fwiIcment  adiniic  au  Icrvlcv  \n 
plus  particulicr  <i  inais  jc  poflt^dois  tourv  lIi  coiw 
fiance>  &cje  feroii  inortc  aupn^s  dVUc,  (i  par  ui| 
^tfnement  inutile  4  cc  iiiiet,  jc  nVufll*  ixi^  enlc^ 
yfe  6c  Yendue  aux  tnarcli^nds  dc  qui  vous  nrave^ 
achetde.  Qoand  ('hadul  tut  panrcnuc  ^  TAge  d^ 
qi^e  ansv  la  vivacitiS  dc  lt)ii  ,<i)wAcre  ic  dcvih 
loppa,  &  lui  iaiioit  cherchcr  ixm  cclTu  tmit  cc  qui 
pouvoit  la  difli|)tfr  ;  fouvcnt'  ivijinc  cUc  fc  d<!gui« 
ibic  pour  allcr  aux  bains.  (  i  )  Unjj^Hry  «n  vt;nant 

mmmmmmm  1     '      '      '  ■  i       i    ■    ■■  i         ii  ■ 

ff 

..  ( I  )  Lcs  biiins  font  Ics  lionx  ou  los  foinnies  nnt  K'  plus  ile 
libert6,  dies  y  mangv^nr ,  dies  y  jouent  critr?  ellcs,  8c 
iV  trguYcnt  moint  rctenucs  que  diuis  Icurs  niiufoiu.    , 
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de  prendre  ce  divertiflementt  elle  apper^t  wn  ieimi 
tailleur  ^'qui  lui  fit  tant  d'iinprelKon  &  qui  lui  parut 
f\  beau  ,  quVlle  m'ordonna  de  le  fuivre  &  de  le 
conduire  dans  ton  apparteinent  le  plut6t  qu*il  me 
leroit  poflible.  Je  vouhis »  niais  en  vain ,  lui  lairs 
q\iek|ues  representations ,  le  ton  dont  elle  me  prh 
m'obligea  de  lui  obeir  i  je  iuivis  le  tailleur «  &  it) 
Tengageai  aii^^nient  k  me  fuivre ,  en  lui  propofanl 
de  me  taire  un  h;ibit.  Quand  il  tut  dans  Tapparte* 
ment  de  la  princeiTe ,  elle  lui  fit  apporter  k  man« 
ger  y  s'aflit  k  les  c6t<Js ,  IVmbrafla  plufieurs  tois ; 
mais  IVmbarras  du  jeune-homme  etoit  li  i;;rand  & 
fa  pudeur  ,  fa  home  ou  la  foiblefle  i\  torte  qu'il 
refula  fes  careflTes,  &  les  repouiTa  mdme  avec  unt 
forte  de  mepri^ .   La  princeiTe ,  du  moins  k  ce 
quVlle  m*a  toujours  dit  ,  teignit  de  fe  mettre  en 
fureur ,  &  pouffa  la  main  centre  lui ,  lans  |)enlef 
quVlIe  tenoit  encore  le  couteau  c]u'elle  avoit  pris 
i>our  le  lervir  k  table  :  ce  ieime-homme  en  halt 
malhe\ireuremant  atteint  au  coeur  ,  6c  fi  crueller 
ment  (|u'il  en  moiinit  Ivir  le  cham|\  ia  priiKeib 
m^appella   pour  la  tlrer  de  cet  embarras  ;  notnt 
premier  loin  iut  de  oacher  le  corpi  «  enfuite  elk 
lue  recomuianda  de  ne  rieu  nc^gliger  pour  le  taire 
«?ulevcr.  C-cs  commilfions  itowM  delicaies ,  &  u'^f* 
toicnt  uullemeiu  ilc  mon  goilt,  jVjpc^rai  cependant 
que  cette  deini^ie  aventure  rendroit  la  princeflb 
pluy  reicrvcc;  die  me  Ic  pruyiir  dam  les  prco^lcrs 

iuAam 
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io/bns  dc  foii  cmb.irrxs.  A|>r<}s  y  avoir  bcaucoup 

penAf  9  jc  nc  trouvai  point  dc  mcillcur  cxpaticiic 

'  pour  ine  d<5tVirc  da  uillcur ,  que  do  in'tulrcfTcr  k 

m  arabc  nomine^  UI>oulo\ik  ,  c  ctoit  uf\  loldat  d« 

^b  garde  9  dotu  javois  enteiulu  citcr  la  tbrcc  &.  Ic 

carafti^rc  vif  &  prompt  ^  la  rc^paitic;  j  clpifrai  que 

ion  emploi  &c  que  (a  gaiet<^  lui  iburiuroicnt  Ics 

moyens  de  trom|>er  la  vigilance  dei<i  autros  gardes. 

Je  trouvai  en  cfFet  le  inoyen  de  le  faire  entrcr  dans 

le  palais ,  &  de  le  conduire  ^  la  princeflc ,  qui  lui 

doima  cinquante  iccjuins ,  &:  lui  ilit  :  Fniporte  cc 

(offire,   en   lui   montrant  celui  dans  lcqi:cl  nous 

avions  cnfenn^^  le  tailleur.  Je  ne  pui.<  vous  ohc^ir  ^ 

lui  dit-il|  fi  voiu  ne  me  montrcz  ce  que  reiif'crmc 

ce  cofTre  i  Tappartcmcnt  des  Icnunes  oft  une  chofc 

de  trop  grande  eonro((uciu:e  pour  expoier  dos  jours 

luffi  pnkieux  que  Ics  miens.   Ce  t\it  en-vain  que 

UpriacefTcreclouhla  ics  inftances,  cinquante  autrcs 

iequins  quVUe  lui  donna  ne  produidrcnt  |)as  da* 

vantage  »  il  fallut  ouvrir  Ic  colFro.   Ta  curiofitc^  , 

lai  dic-elle,  eft  prc^lentement  latisfaite  ,  va-t^cn, 

prcnds  ce  coflTre  ,  &c  pars  au  plutAt.    Je  ne  fuis 

.point  encore  ^(Tez  inftruit  ,  reprit  Dhoulouk  ,  en 

s^iTeyant  fans  aucun  rc(pc<5t  ,  mais  je  commence 

i  m'en  douter ,  &  plus  je  vois  ce  cadavre ,  &  plus 

je  veux  favoir  dans  le  plus  grand  dc^tail  i\  quoi  je 

mVxpofe  ;  enfm  ,  puiique  jc  dois  Tcmporter  ,  je 

ae  dois  point  ignorcr  quel  eft  ce  corps »  comment 

Tome  hi.  P 
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&  poitrquoi  il  ft  trouvc  id ,  &  fur -tout  qui  V 
mU  en  cct  (5tat.  Tu  l*as  vti  ,  il  ne  s'agit  que  d 
rcmporter  ,  reprit  la  princeffe  avcc  impatience 
Uboulouk  lui  laifTa  dire,  auHi  bien  qa^k  moi,  toi 
ice  qui  nous  parut  capable  de  Ic  pcrfuader ,  il  n'e 
fut  point  tMnA  ;  &  quand  nous  cflmes  ceffi  6 
parfcr  :  Jc  faurai ,  nous  dit-il ,  cc  que  j'ai  demand 
ou  jc  nc  Temportcrai  pas.  La  princeflTe  ftit  ddii 
obIig<5c  de  lui  tbut  avouer.  VoiU  qui  va  fort  bien 
lui  rcJpondit  Tarabc,  je  ne  fcrai  point  cc  que  vou 
attendez  dc  moi ,  que  je  ne  fafTc  ce  que  vous  at 
tendiez  du  tailicur.  InfolentI  s'ccria  la  prince/Te 
ne  crains  -  tu  point  mon  reflcntiment  ?  Non  ,  lu 
repondit  -  il  froidement ;  vous  ^tes  d^ja  aflcz  cm* 
bar raflcc  du  tailicur  ,  que  fericz  -  vous  encore  A 
moi  dans  la  m^mc  fituation  ?  Ccla  pcut  6tre ,  ri* 
pliqua  la  princeflTe ;  mais  de  quel  front  ofes-tu  nil 
faircunc  parcillc  proportion?  Vous  n'avez  pas  iriia 
ginc  vous  abaider  ,  lui  repondit  Uboulouk  ^  cr 
prcnant  un  tailleur,  qu'avoit-il  au-dcflTus  de  moii 
Au  contraire ,  je  fuis  d'unc  condition  plus  noble. 
Chadiil  voyant  qu'clle  ctoit  dcs  deux  cfttcs  dam 
un  ^gal  danger ,  me  pria  dc  la  tircr  dc  cc  mauvaii 
pas  ,  &  dc  fatisfaire  Uboulouk  ;  j'y  refiftai  ,  & 
Uboulouk ,  lui  dis-je ,  a  raifon ,  c'cft  vous ,  prin* 
ccflc ,  que  ccttc  affaire  rcgardc  uni(jucmcnt ,  cV 
done  a  vous  h  vous  en  tirer.  Ain(i  Chadul  fut  obligA 
de  confcntir  a  k^  dcfirs^  &  le  foldat  ay  ant  envelope 


DC  Bedihuldoemal.        117 
ie  coffre  de  quclqucs  vicillcs  hardcs ,  trouv.i  moycii 
de  tromper  la  vigilatice  etc  (cs  cainaraclcs ,  &c  de 
fe  d^barrafler  du  corps,  dont  nous  n'avons  jamais 
entendu  parlcr.    Uboulouk  ,  non-content  d'avoir 
deshonori  la  fille  dc  Ion  roi ,  voulut  encore  rcn*» 
dre  fa  honte  publique  :  un  jour  qu*it  taifoit  la  d^ 
bauche  avcc  dcs  gens  dc  la  gar^e  du  p.dais,  il  ic 
vantai  dans  la  chaieur  du  vin,  d^^jiroii  unc  mat* 
trefle  ibrt  au-deflus  do  cclles  qu'iis  avoicnt  jamais 
eues  Ik  qu'ils  pourroicnt  avoir.  IHus  on  Ic  moqua 
de  lui  &c  plus  il  sVchaufla  i  11  en   vlnt  au  point 
de  pricr  clnquante  Icquins ,  &  quand  11  cut  nonun<S 
la  fllle  dn  roi  y  (Ivs  camaradcs  (Jtonn^fs  lui  dlrent  : 
Penfc  h  ce  que  tu  dis  ^  Ibngo  ;\  la  didance  qu*il 
y  a  dVllc  A  toi.  Vous  nc  voulcz  pas  me  croire  ? 
leur  dit-il^  jc  paric  clnquante  autrcs  for|\;ins  que 
je  U  fcrai  vcnir  tout-A-Pheiirc  icl.  Lc  pari  fut  ac- 
cept^ \  it  entra  dans  le  palals  &c  trouva  la  prln* 
ceflfe  qu*d  pria  dc  lc  fulvrc  pour  lui  (aire  gagncr 
fon  pari;  lc  roi  nialhcnrcufcmcnt  fc  trouvoit  dans 
une  chambre  C\  pr<^s  dVllc  ,  qu'Ul^oulouk  Tayant 
menacc^e  dVlevcr  In  volx ,  ce  qui  fufHfolt  pour  U 
perdre,  li  cllc  contuuioit  k  lui  rcfufcr  la  dcmandc, 
qu  elle  ,fut  obligt^e  d'y  confcntir.    La  rage  quVlle 
avoit  dans  lc  canir  contrc  un  honimc  aufK  dan- 
gereux;  ne  lui  faifant  rclplrer  que  la  vengeance  > 
elle  prit  un  gros  morccan  d  opium  vk  le  (uivit* 
Ellel  trouva^  en  cfFct  pludcurs  hommos ,  qui  malgr^S 
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r^tat  od  le  vin  Ics  ;ivoit  mU  »  ftirent  <$tonn<{s  i 
k  voir  parottre  i  &c  qui  voulurcnt  lui  t^moigti) 
Ic  refpeA  qu*ils  lui  devoicnt ;  mais  Uboulouk  q 
en  faifoit  les  honneurs  ,  leur  dit  de  ne  (c  poi 
contraindrc  pour  elle ,  ftc  quand  il  cut  prts  Ics  ce 
fequins  du  pari|  il  lui  commanda  dc  Icur  fcrvir 
boirc,  Cc  fut  alors  que  la  princcifc  cut  peine 
foutcnir  de  f\  grander  infolcnccs,  mm  ellc  cut  au 
la  facility  de  niettre  Popium  qu*cllc  avoit  apport^ 
dam  la  boutcillc  qu*on  lui  donha  ;  le  vtn  qu*i 
avoient  d^ja  bu  rendit  Ton  cfTct  bcaucoup  pi 
prompt  I  &c  la  nitt  en  ^tat  de  s^t(^urcr  bientAt  i 
la  vengeance  qu*cllc  m($ditoit;  aufft  elle  leur  per< 
A  town  le  cocur,  &  fur-tout  au  perfide  Uboulou! 
Aprils  cctte  fanglante  6c  jufte  expedition  %  ta  prt 
celTc  rcvint  dans  Ic  palais  (ans  avoir  donntf 
inoindrc  foup<;on  dc  fon  abfence.  On  apprit 
Icndcmain  ce  ^naflacre  avcc  tHonncmcnt ;  ma 
quclquc  pcrquifition  (|ue  Ic  roi  pftt  ordonncr,  c 
nc  put  jamais  en  d^^ouvrir  Tautair.  Quclque  ten 
npr^s  ^  le*p^fe  de  Chadiil  conclut  ic  mariage  c 
(a  fillc  avcc  un  prince  voifin  dc  fls  ^tat$  ,  &  I 
princcflTc  nc  pouvant  abfolumcnt  rcfulcr  cc  mariage 
fit  fairc  phtficurs  copies  dc  fon  portrait ;  &:  cVfl 
ajouta  Edrcnouck  ,  (iiivant  Ic  r;^ppc>rt  dc  (on  c 
clave  ,  unc  dc  ces  copies  qu  cllc  m*avoit  fait  a< 
mircr.  La  princcflc  nrordotuia  done »  pourfuivi 
cUc  ,  dc  les  donncr  ^  diff^frcns  marchands  M*c 
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claves  ,  en  Icur  promcttaiit  le  prix  qu'ils  clcnian* 
deroient  d'une  cfcKfvc  vicrgo  ^  -  pou  -  pr^s  de  Con 
4ge  I  &  ((ui  lui  relLmblcroit.    L^cfpoir  d'une  r<- 
compcnfc  qui  n*avoit  point  dc  homes  produifit  Con 
«(fet;  un  m.irch.md  m'eii  prcfcnta  une  dont  la  rc^ 
^  ftmbLincc  mVtonna  ,  oil  lui  donna  tout  cc  qu'il 
demandai    apriis  qu*on  Pout  cxaminifc   &  qu'oii 
I'eut  trouv<5e  telle  (|u'on  la  defiroit  ,  la  princeflc 
h  dtiroba  avec   un  Com  extreme  a\ix  regards  de 
fes  elclaves  &  de  fes  eunuques ;  je  dcmeurai  feule 
dans  Ic  fecret  ,  &c  pour  6vittt  tous  les  aecidens  ^ 
elle  n*eut  point  d*autre  lit  que  le  mien.    Chadul 
cependant  ne  nc^gligea  ricn  pour  g-agner  fon  ami- 
tii ,  €lle  fe  flatta  bientAt  d*y  ^tre  parvenuc »  &  cc 
Alt  s^ors  qu'^olle  s^ouvrit  k  elle  ,  &:  la  pria  d'oc- 
cuper  fa  place  ,  duns  le  lit  de  Ton  mari  ,  la  pre- 
miere nuit  de  ies  noces  ;  refclave  y  confcntit , 
ainfi  on  la  coucha  aux  c6t<is  du  roi  /<|ui  fut  tr^s- 
fatis&it  ; '  quelques    momens  apr^s  ,  la   princefTe 
ibrt  attentive  4  tout  ce  qui  ie  pafToit,  voyimt  le 
fommeil  de  fon  mari ,  s^approcha  du  lit,  &c  dit  i 
Tefclave  :  Leve-toi ,  c*en  eft  aflez ,  je  te  donncrai 
CoiiC  ce  que  je  t\\\  promis  ,  6c  je  reconnoitrai  Ic 
ftrvice  que  tu  m*as  rendu.  Je  fuis  a\)prc^s  de  mon 
mari  ,  lui  r<$pondit  -  elle  ,  que  demanded  «  vous  ? 
Quoi  ,  perfide  !  lui  rc^pondit  la  princeflfe  k  voix 
bnfTe  I  c*eft  ainfi  que  tu  me  trompcs  !    Loin  de 
continuer  la  convcrfation  ^  elle  embralTa  Ic  prince  ^ 
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cn^hvirM^^  i>  jugc;^  quVlk  <Avoit  AlK^irt^  ^  \m^  tx^mnvs 
quVllc  ne  po\uit>U  chAfl'cr  <ri\\\pf^s  tW  (bi\  mm ,  fenm 
ft  pctxlrc  cU<^-mt^m^ ;  elk  jm  it  4^\i<li*tAt  fm\  p^m  ^  te 
dcfccnvlit  i\\m  ks  <\\\(\wi  ^  rawi^r^  m«t  1^  bn«s  <(i\^tglte 
put  tiYMivcr  „  ^  y  tiVit  k  k\u  L'inc^nvfe  m  ht  ^ 
!oi\§-  t^n\^  dm  tmhv^tcr  \ine  \^nk  ^<:  h  m^xim  i  m 
accowrut  d^  tdus  e^ttJs  pour  rct^inJr^ ;  W  priiws  fe 

im^;?  tK^fwft^?  ^  m^  TctcUw  k  fuivit;  k  prmei^fft  qw 
ks  oh<Vrv\>it  O^ppmehA  tl'eux  &  tm\tva  k  mwmk 
A^  <<s\\]w\^\  k  pnnci^  fon  ^^pmix  d^  nte  p^s  i*t3t» 
p^r^r  ^  Ty^tUifAtU  que  fit  pr^kncc  n'^Jtnit  pmnt  «<• 
ct^Ciifx^  lUns^  \u\  cntln>it  que  k  Ifew  commen^ 
iii'jM^e  ^  g.i]^»>tr ;  perluAik  |>^r  fcs  CK>t\kib  ^  U  fe 
rerir.^  6c  \a  pfitK<?(k  pouftt^  fi  ^>m|Hvs  Tcfefav^ 
perfi<k ,  q\i\lk  U  pt^kipit^  tluis  k'^  H«^tm«c«  \  dk 
fei|g;!m  vlVtre  l>>rt  ^(ttigiJe  tie  fii  perte^  k  tvu'nvfwvi 
v^Vwpfe(K<  UVfTuycr  (c^  Kuwcs ;  tm  ^Jrtignit  k  fei 
f^  r!cn  !rct^^p^M\4  Cludul  tk  ^^Ater  k^  Jm^eeitw 
du  TomnwH  ilut;^  ks  hrds  de  (oi\  i^*^^^^*  Depim 
ce  fcm^  i>  dk  A  vij\\i  tt<uuj\ulk  &  a  ttetm^  mM« 
cnr.u\<  iu:ile<  nu  nn  fK>n  t^poux  ^  q\;i  u'a  p^s  ew  te 
nu^^utvo  (o\)p<jon  tk  ee  qui  4tt>it  ^rtWi  \  i\  fkmm 
ftNMnt  quM  IVftt  ^|niu(<^  ;  il  en  »  jug^  (ur  b 
phyllououuc*  Voyc^  i^  feii^i^eur  ,  reptit  «Iors  fe 
yiur .  qucllcs  out  etxJ  Te*  eriifur*  ^  Jk  con^u  ki 
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lug^mens  des   homines   peuvent  dtre  trompeurs* 

Seifulmulouk  nc  fut  nuUcment  touch<5  de  cctte 
kiilbire,  &  ne  daigna  pas  mi3me  faire  la  moindre 
application  fur  les  dangers  qu'il  poiu'oit  courir;  il 
ny  a  point  d^amant  qui  ne  fe  croic  except<$  dc  la 
loi  commune  ,  &  la  prevention  dc  Tamour  n'cft 
pas  un  de  fes  moindres  inconveniens. 

Cependant  les  deux  cens  perfonnes  que  le  roi 

Hafm  avoit  d^p^chces  dans  les  quatre  parties  du 

monde ,  revinrent  quand  Tannic  fut  expiree,  apr6s 

avoir  ^t^ ,  les  uns  dans  la  Gr^ce ,  les  autres  dans 

|a  Kiovanie;  quelques-uns  avoient  parcouru  TAfie^ 

d  autres  avoient  traverf<5  TAfrique ;  mais  leurs  pcincs 

&  leurs  foins  avoient  6t6  inutiles  ,  &  ils  ne  rap- 

port^rent  qii'un  ctat  circonftanci<5  des  plus  belles 

filles  qu'ils  avoient   trouv^es  dans  leurs  voyages. 

Moins  le  prince  eut  d'efp<5rance ,  plus  fa  douleur 

augmenta  quand  il  vit  que  les  recherches  avoient 

iti  inutiles.   Je  n'ai  ricn  dpargnd  pour  vous  fatis- 

&ire  ,  lui  dit  le  plus  tendre  des  pt^res  ^  il  e(l  ^ 

prefumer  que  vous  aimez  un  phantAme,  un  objet 

ideal  ,  la  beaute  qui  vous  cnflanimc  cA  inconnue 

fur  la  terre  ^  &  Ton  n*a  pas  m£me ,  dans  les  qua-* 

tre  parties  du  monde  ,  la  moindre  connoiffancc  du 

pays  d'lrem;  comment  done  pouvoir  y  parvenir, 

comment  peut-on  obtenir  cette  beaute  pr^tenduc  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  les  larmes  &  h 
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reftok  plus  qu'une  id^e  confuie  de  ce  pays ,  dont 
il  avott  entendu  parler  dans  fa  ieuneflfe.  Mais  aOez, 
€ontinua^-il »  i  Kebr  »  le  plus  grand  abord  qull 
y  ait  au  monde  pour  les  marchands  de  tous  let 
pays  de  Tunivers  ^  vous  y  trouverez  de  |^s  ua 
nomm^  Made-hour ,  qui  pourra,  ]c  crois,  fatisfaire 
votre  curiofite.  II  indiqua  precifement  la  route  qu^il 
fklloit  tenir  pour  aller  a  Kebr ,  &  ajouta  qu*il  falloit 
au  moins  trente  jours  de  navigation  pour  y  arri- 
ver,  Le  prince  voyant  qu'il  ne  pouvoit  trouver 
de  plus  grands  ^claircifTemens  en  ce  pays,  prit 
cong^  du  roi  ;  ils  fe  quitt^rent  en  fe  ]urant  une 
^meUe  amiti^.  Apr^s  une  navigation  fort  heu- 
reule  pendant  vingt-cinq  jours ,  il  furvint  une  tern- 
pdte,  ou  plutdt  un  de  ces  terribles  ouragans,  qui 
font  tant  de  ravage  dans  les  mers  des  Indes  y  & 
le  prince  eut  non-feulement  la  douleur  de  voir  p<^ 
fir  Telitc  de  la  nation  Egyptienne,  mais  il  eut 
encore  celle  d*£tre  temoin  dc  la  pcrte  du  vaiiTeau 
fur  lequelSaid  avoitpaffe  la  veille ,  il  le  vit  s*ouvrir 
&  s'abtmcr.  Ce  funede  accident  le  rendit  infenfible 
a  fa  propre  confervation  i  plong^  dans  la  douleur 
de  la  perte  d*un  ami  f\  cher,  il  ne  s*appcrqut  pas 
que  Ton  vaifleau,  meilleur  ou  plus  heiircux,  avoit 
refiAe  feul  a  la  violence  de  la  tempSte.  Cher  Said  » 
$*<Jcria-t<-il ,  c  eft  nioi,  c*eft  mon  funefte  amour  qui 
te  caufe  la  mort  ;  ces  idees  lui  rappellerent  tout 
ce  que  fon  pere  lui  avoit  dit  en  le  quittant ;  il  no 
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fit  tittS  de  rabiine  affreux  de  fes  pcnfces  que  par 
fattaque  d*un  vaiflTeau  que  les  ofRciers  de  fon  bord 
tvoiem  pris  d*abord  pour  un  marchand ,  mais  qui 
Aoie  un  corfaire  noir ;  celui-ci  profita  du  drffordre 
que  la  teinpdte  avoit  caufif  dans  le  vaiiTeau  du 
prince  ,  &  malgr^  la  valcur  ,  le  dt^fcfpoir  qu*U 
avoit  dan«  le  cceur  de  Tinutilittf  de  (a  recherche 
&  de  la  perte  de  Ion  ami ,  malgr^  les  cfForts  que 
firent  tous  les  Eg)'ptiens  pour  conferver  leur  liber* 
t^  ,  Seifulnu>louk  fe  vit  enfin  prifonnier  avec  un 
feul  homme  de  (a  fuite ,  tous  les  autres  ayant  pin 
dans  le  combat.  Le  prince »  charge  de  fers  &  d^ 
pouill^ ,  arriva  bient6t  apr<>s  a  la  c6te ,  les  Noirs 
lui  firent  prendre  le  chemin  de  la  montagne,  6c  le 
prefentdrent  i  le\ir  roi.    Ce  grand  homme  noir  , 
dont  les  yeux  ^toient  auiTi  brillans  que  des  ^toiles , 
^toit  aflis  fur  fon  tr6ne ;  le  prince  lui  parut  (i  d^li- 
cat  ficii'bon  ii  manger,  qu*il  I'envoya  \  la  prin- 
ceife  {k  iille  ,  avcc  celui  qui  Taccompagnoit  ,  lui 
confeillant  de  les  garder  Tun  &  Tautre  comme  des 
mit%  dont  il  fe  privoit  pour  r^tablir  fa  fant^  ,  & 
lui  faire  pafler  le  dt^goflt  qui  la  tourmentoit  depuis 
q\ielquc-tcm<j.    La  princefTe  noire  fut  fenfible  k  la 
grace  &  k  l\  benute  du  prince  ,  Tune  6c  Tautrc 
ne  periint  jamais  do  leurs  droits  ,  6c  la  vue  du 
prince' produifit  fur  la  fantrf  de  cette  princcffe  TeflFet 
que  le  cceur  occupeS  produit  volonticrs  fur  le  tem- 
perament,  Elle  Taimu  done  j^  6c  fe  porta  bien  , 
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wulgr^  le  iednc  mtftt^rc  quVlle  avolt  obfijrv^  po«f 
conibrver  Tun,  pui(c|uVllc  Tuimoit,  ^  Vmtr^  ckm 
la  Qtmte  que  Tobict  dc  Ton  umour  nc  «*ct)n\lyl^ 
Quclq\)n  iours  apn^^i  b  roi  ton  p(^re  lui  cWmnndi 
comment  rile  uvoit  trouv^  Irs  cfcUvcs  dwt  il  »-i  ' 
toit  priv^  pour  elle  ;  elle  lui  rtJpomlit  qu*dlo  h 
nvoit  trouvrf^  excellent  ,  &j  quM  y  en  nvoit  un 
fu^tout  qui  Tuvoit  ps\im  iW  torn  lei  mi\ux,  Ce-  1 
femUnty  k  princefle  n«  fut  oeeupc^e  que  du  loin  1 
(le  pkire  &  ton  nouvcl  efcluve ;  main  eANelle  M  \ 
ptu9  oimable  9  le  prince  n'en  nuroit  pat  ^t^  pkn  | 
touchtJ,  il  fut  m6ne  lon(^tem1  Tuns  remarqutr  l^m*  ; 
prefTion  qu*il  avoit  ti4it  fur  clle^  il  ne  «*en  apper^ 
quVn  la  voyant  paroitre  vu\  jour  le  vifage  blanchi 
io  ehaux «  &  lea  (burclla  ixoircis  avec  du  charboni 
elle  avoit  imagintS  (}u'un  moycn  de  lui  pUire  Mi 
de  prendre  ta  coulcur  •  \m\%  il  )\e  lui  nluifit  pat 
plus  que  les  aiitrea«  Eniiu ,  Ic  prince  lui  paruiiTant 
inlcntibtei  elle  fut  n>ille  fois  ^u  mon\ent  de  IW 
inoler  4  U  vengeance  dc  fc'i  clxannes  &c  de  fc« 
hoDt^i,  Vingr  dm  elle  prunouija  Tt^rdre  tatal^  vingt 
fmi  cllc  le  fiifpcndU;  main  laif^fc  de  ne  rien  gagner 
f\ir  fon  cct^ur « elle  ordotuia  <|\i*'un  le  fit  travaiUer 
aux  a\ivri»jates4  k\  plus  pt^nihles.   Sen  ordre*  furene 
exi^cutCH  avrc  la  plus  grande  riftueur  i..fie  on  lui 
fit  ii(jrter  tant  de  picrres  t\\\c  (ow  d<vi  no- Kit  bieih 
tAt  plu«  q\t\ine  plaie.   Le  prince «  au  moment  de 
luccoinber  fuu«  le  poids  de  tant  de  nuux»  fc  tli^ 
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ttrmlna  avec  Ic  conipngnon  de  fes  infortimcs  k 
,  mourir  plutdt  que  de  ibulTrtr  plus  long  -  tetns  i  ils 
travatltoient  aflez  pr^s  de  la  iner  ^  &c  parviiircnt 
^  .  i  conflruire  im  radeau  iur  lequcl  ils  partiretit  lam 
tucun  obfticle  ;  leurs  proviiions  furetit  (u(1i{antes 
pour  les  conduire  dans  une  ile  oil  ils  trouv^rent 
des  fruits ,  dc  Teau  &  des  rafraicliKTeinens  ^  ils  (e 
coucht^rent  aux  picds  des  arbrcsi  &  quand  la  nuit 
fitt  venue,  ils  vircnt  Tortir  de  la  mer  une  grands 
quantitti  de  poiiTous  de  difltfrentes  couleurs  &  de 
diflerentes  tallies ,  qui  niang^rent  de  ccs  fruits  ^ 
jou^nt  fur  le  fable  ,  &c  rctouni^rcnt  dans  leur 
^l^ment  avant  la  pointe  du  jour.  Cependant  ,  le 
prince  ne  pouvant  apprendre  dans  cctte  ile  des 
nouvelles  de  la  princcHe  Bedihuldgemal  ^  dont  il 
itott  toujours  ^alcinent  occupc^  ,  n^folut  de  fe 
confier  encore  une  fols  k  <<)n  radeau  ;  quelques 
>  jours  apri^s  ce  fecon<l  cmbarquement  ion  camarade 
de  voyage  mourut  ,  &c  le  prince  accabl^  de  ce 
nouveau  malheur  arriva  dans  Hie  du  bois  de  <atv 
dal  6c  d\Uoes.  CVtoit  Ic  plus  grand  danger  qu^l 
pouvoit  courir ,  les  fburmis  dont  cctte  ilc  eft  rem- 
plie  Tauroient  indubitablemcnt  mang<f,  f\  par  bon* 
hear  ce  n'eftt  pas  6ti  le  terns  dc  la  rctraite  de  ces 
animaux  terriblcs  ;  dies  font  groflcs  comme  des 
dogues,  &  bcaucoup  plus  camafli^res ; en  unmet, 
dies  d^ivorent  tout  cc  qu'cUes  trouvcnt ,  &  quand 
les  marchands,  que  Tardcur  du  gain  conduit  dans 
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cette  lie  pour  couper  les  bois  precteux  qu^clle 
ferine  9  arrivent,  ils  font  oblig^,  pour  avoir  afle^ 
de  tetm  pour  les  couper  &  les  empo^ter  ,  de  C^ 
trouver  avant  la  faifon  qui  oblige  les  fourtnis  de  fe 
letirer  ;  ik  parcourent  Hie  fur  des  chevaux  xxhy^ 
vites  9  en  jettant  des  morceaux  de  viande  i  ceDes 
qui  les  pourfuivent ,  pour  avoir  la  liberte  de  mar- 
quer  ks  arbres  qui  leur  convienncnt,  &  qu*il$  re-   j 
viennent  enfuite  prendre  quand  Hie  eft  d^barraflee    i 
de  ce  danger.  Seifiibnulouk  afflige  de  la  perte  de    | 
fon  ami  ,  ne  pouvant  rien  apprendre  de  la  prin- 
cefle    Bedihuldgemal ,   ^toit   pr^t  a   s^abandonner   ^ 
au  d^fefpoir ;  il  etoit  fur-tout  d^ermin^  &  ne  phis 
s'expofer  4  Tincorftance  &  i  I'ennui  de  la  mer, 
quand  il  apper<jut  un  oifeau  ,  grand  comme  un 
chameau  ,  dont  la  tdte  ^oit  noire  &  les  jambes   ^ 
vertes  ,  qui  paiffoit  comme  les  animaux  ^  quatre 
pieds ;  il  aima  mieux  courir  les  rifcjues  d^un  nou- 
veau  danger.  Pour  cet  eflfet,  il  s^attacha  doucement 
a  un  pied  de  cet  oifeau  ,  il  ferma  les  yeux  dans 
la  crainte  que  Telcvation  du  vol  ne  hii  fit  toumer 
la  t^te.    Uoifeau  en  effct  s*envola   &  emporta  le 
prince ;  il  a  toujours  ignore  le  chemin  que  cet  ani- 
mal lui  fit  faire  ;  mab  ce  qu^il  avoit  craint  lui  ar- 
riva  ,  car  il  ouvrit  les  yeux ,  & ,  foit  \  caufe  de 
la  fatigue ,  foit  4  caufe  du  defaut  do  refpiration  , 
la  foiblefTc  lui  fit  licher  les  mains ,  la  corde  qui  le 
tenoit  attache  fe  cafla  }  il  efl  conflant  qu*il  etoit 
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perdu,  fi  Toifeau  qui  Tavoit' tr^s - bien  apper^u 
n'avoit  plongi  foii  vol  avec  plus  de  rapidit^  qu^il 
ne  tomboit,  &c  ne  TeQt  re^u  fur  Ton  dos ,  fans  lui 
iaire  le  moindre  mal  :  il  avoit  int^r^t  de  le  mena* 
ger  ,  car  il  le  porta  tout  de  fuite  fur  un  grand 
arbre  qiii  renfermoit  fon  nid,  &c  le  donna  ^  man- 
ger k  fes  petits  qui  fe  prcparoient  k  le  d^vorer. 
Le  prince  alloit  encore  pint  fans  refTource ,  fi  dans 
le  moment  il  ne  filt  arriv^  un  grand  ferpent  qui 
renverfa  le  nid ,  &c  mangea  tous  les  petits ;  Sciful- 
mulouk,  quoiqu'un  peu  ^tourdi  de  fa  chflte  du  haut  de 
Tarbre,  fe  releva  promptement,  trop  heurcux  d'a- 
voir  ^chapp^  k  d'auffi  grands  dangers.  Apr<^s  avoir 
marchi  quelque  terns  ,  il  apperqut  unc  montagne 
dont  la  mer  battoit  le  pied,  &  fur  laquelle  brilloit 
un  palais  ^clatant  par  fi  magnificence  ;  av(,'c  une 
peine  infihie  il  parvint  jufqu*i  la  porte  ,  &  fit  de 
grands  efforts  pour  dt^tachcr  une  clef  qui  lui  parut 
^tre  celle  de  la  porte ,  &  qui  ne  tenoit  cependant 
qu'4  un  clou.  Enfin ,  fa  bague  toucha  le  talifman 
fans  qu'il  s'en  apper^flt ,  &  rien  ne  Tempccha  de- 
prendre  la  clef,  II  ouvrit  le  palais  ,  &  ihs  yeux 
fiirent  eblouis  de  tout  ce  qu'il  d^couvrit  de  richeffes ; 
11  parcourut  un  appartjment  immenfe ,  au  fond  du- 
quel  il  trouva  une  fort  belle  fille  coucht^e  fur  ut\ 
tronc  &  couvcrtc  d\ui  tapis  magnifique.  Le  prince 
la  conlidcra  quclquc-tems  ,  niais  fuvpris  de  ne  Ta- 
voir  point  cvcillcc  par  Ic  bruit  qu'il  avoit  fait ,  il 
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ne  douta  point  qu*une  pterre  grav^  fur  lac) 
elle  avuit  la  i6te  »ppuy^«  ne  fiCU  eiKore  un 
man  qui  lui  caiUbit  ce  profond  (bmineil ,  il  y 
cha  i  auiTi-tdt  la  Alio  {Jn  leva  Tur  fan  (^aiu  f 
voulftz^voufi  encore  ,  cruel  S^difbacii }  dit-ell 
•Vveillanc  i^  moiti^ ;  pourquoi  nie  tourmenter 
youfi  ?  MaU  wi  inAant  apr^)^ ,  reconnotflfanc  fat 
rear  ;  Qui  dte«-vaus?  dit-elle  au  prince;  conn 
vous  trouvtiZ'Voui  ici }  BelW  princeHe .  lui  dit 
fulinulouk,  je  fuiii  un  malhewetsx  amanr  que 
mour  perfc^cute  encore  plui  que  la  fortune  i  daii 
m'apprendre  les  raifonc  de  tout  ce  que  je  voii»  i 
ee  palaiv  que  vous  paroifTc^  occuper  feule.  Je 
iille  9  dit-elle ,  du  roi  de  ^erendlb  ^  ce  prince 
raqu  du  ciel  que  trois  filUrfi  i  nous  avioni  ^ 
f(£i\n  &i  nun  ,  \m  jardin  qui  faifoit  notre  un 
annircment «  un  liafTni  de  marbre  qui  r<^cevoir 
fontuine ,  noui  fcrvoit  fouvent  ii  prendre  le  pi 
du  bain ;  il  y  a  peut-^tre  un  an  (  car  le  fuui 
caufe  un  pt;u  de  derangement  dans  nies  dates ) 
nou^  ^tiouh  d^shabill^es  pour  jouir  Ac  ce  pla 
il  s'^levj  tout -i- coup  un  \tnt  terrible  qui  c 
une  pouili^re  il  ^pailFe  qu'on  ne  diAmguoir 
uuctin  olijet  ;  dans  ce  moment  \un\h  vime^  au 
lieu  de  nou^  un  homme  qui  me  faifit  mal(i;r^ 
cris ,  t/  ma  porta  dans  ce  palai^  ;  qitand  noii 
fltmeei  arrives  ,  il  me  dit   qu'il  6uiit  fiU  il\m 
dcs  cf\nii6 ,  &i  irilre  dc  Kilian  aujounrbui  i\\ 

Ui 
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trine.  Je  vous  ai  vuc ,  ni*ajouta-t-il ,  &c  d^os  ce 
moment  je  voiis  ai  ainice«  Mais  pour  uii  efprit  , 
kii  dis-je  1  voiis  avez  avec  inoi  un  procede  bie;i 
fingulier ;  quand  on  veut  plaire ,  on  s'y  prend  au- 
trenlent,  &  vous  m'infpircE  un  ^loigaenient  cjua- 
lien  ne  pourra  vaincre,  Vous  nc  pouvez  cfp^rvr 
de  me  plaire ,  ajoutai-je ,  qii  en  inc  rcportuu  tout* 
i-lTieure  dans  Tendroit  oil  vous  m'avcz  trouvec, 
Tant  que  je  vous  aimcrai ,  rion  tvs  pourra  me  liJ- 
parer  de  la  belle  Melikc,  me  dit-il  avcc  vlvacite, 
jaurai  du  moins  la  iatisilidion  de  vous  avoir  011 
ma  puiflance,  Mes  pri(}re^  turent  inutiles  ,  6c  Ics 
refus  m'ayant  encore  prevenue  4  fon  dclavantagc , 
il  fut  bientdt  convalncu  que  fa  vuc  &c  le  brillant 
de  fon  palais  ne  faifoient  qu'une  imprcfflon  dcfa- 
griaUe  fur  mon  coeur ;  aufll-t6t  il  m'endorniit  dans 
la  iituation  oil  vous  m'avez  trouvt^c,  U  vient  une 
fois  par  mois  m'evciller  comme  vous  avc/  tait,  je 
crois  toujours  ,  ^  chaqxie  fois  qu'il  mc  reveille  , 
1  avoir  dormi  qu'une  nuit,  Mais,  prince,  parlcz- 
noi  de  vous-mi^me;  vous  ^res  done  un  autre  ei- 
writ,  &  vous  avez  autant  de  pouvoir  que  Sedif- 
«ch  }  helas !  c'eft  peut-^tre  lui  qui  veut  connoitre 
nes  fentimens  fous  un  deguiftment  aufli  agreabic : 
'Ji  bien  ,  connoiflcz-les  dans  toute  lour  etendue ; 
t  ne  me  repens  pas  de  Taveu  que  je  vous  ai  fait, 
<C  jamais  je  n'aimerai  Sedifbach.  Non,  princefl'c, 
)  fuis  tel  que  je  vous  en  ai  fait  I'aveu  ,  lui  li-* 
Tome  ril.  Q 
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poiulie  Scifiilmulouk »  &  je  ne  fuis  pas  capable  de 
ine  cWgiufer  ,  qiiami  i*cn  aurois  b  pouvoir;fiio 
malheurs  m*ont  conduit  ici ,  j 'ignore  comment  j*il 
pu   romprc  les   enchantemcns  (|ui  vous  environ- 
noient.  £t  pour  achever  de  la  convaincre  «  U  hii 
conta  Tabrege  de  ion  hifloire,  car  ils  craignoiene 
fun  &  Tautre  Tarrivec  dc  Tcfprit ,  la  princefle  ne 
pouvanr  favoir  la  date  dc  Ton  dernier  voyage,  Le 
prince  ne  put  rctenir  fe<fi  larme^  en  parlant  de  foil 
•mi  Said,  Ik  de  la  recherche  inutile  quM  avoitfiiiic 
)ulc]ues-U  de  la  princeiTe  Bedihuldgemal  Quand  il 
eut  fm  (on  hi(lt>ire,  Melikc^  lui  dit  :  Je  puis  vous 
cbnner  dcs  nouvcllcs  de  cettc  beaut^,  Lc  prince « 
k  CCS  mots,  baila  Li  tcrrc  en  a^ion  de  graces,  8c 
tranfporte  dc  fa  joie  la  plus  vive,  il  la  conjum  de 
le  tircr  de  la  plus  grande  peine  que  jamais  homme 
eilt  cprouve.    Pendant  la  groflefl'e  de  ma  mire  » 
reprit  -  cite  ,  il  (e  r<^p^indoic  une  odeur  de  mufc  » 
dont  tout  lc  paluis  ctoit  cmbaume,  <|uand  le  termc 
de  fa  groUcfle  approctta ,  mon  pire  Ht  drelTer  unc 
tcnte  dan«  un  endroit  delicicux  de  fon  pare  pour 
la  taire  accoucher ,  Ik  la  foulagcr  des  incoiTunodh 
t^s  dc  la  chalcur ,  Ik  fur-tout  pour  eviter  le  dan- 
ger de  Todeur,  dont  le  palais  (itoit  remplt.  Vti 
inllant  aprt^<  cjue  ma  mire  m*eut  mile  au  monde» 
on  la  laifl'a  fculc ,  &  die  vit  dcfccndre  (fun  arbr^ 
fous  loqucl  fa  rente  Ctoit  drciftV,  une  U^le  limM 
qui  s*approcha  dc  fan  lit»  6c  lui  dit  :  Jc  vous^ai 
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des  obligations  que  je  ne  pourrai  jamais  reconnoi- 
tre; il  y  a  long^cms  qu^uno  iaioulic  de  mon  mari^ 
aiTur^ment  tr<^s  -  mat  fondit  ^  Va  obliged  <le  in'en* 
chanter  fur  cct  arbre ;  mon  mari  &  moi  nous  fonunen 
des  efprits ,  cependant  je  n'ai  jamais  pu  compren- 
dre  comment  ii  s*eft  abandonnti  k  une  idee  fi  do- 
xai(bnnable.    Enfin  ^  Ic  projct  de  vous  fairo  aban-. 
donner  votre  palais  par  l*odeur  du  mufc  a  rc^ulli  ^ 
&  la  fum<5e  de  votre  manger  vient  do  rompre  un 
enchantement  qui  ,  hm   la  circondance  de  vos^ 
couches  au  pied  do  cet  arbre  ,  auroit  iti  d\n  e 
longueur   infinie.    Mon  mari  nc  le   pouvoit  plus 
tompre »  il  a  fait  d'inutiles  elTorts ,  car  )\ii  cu  de- 
puis  long -terns  la  confolation  de  voir  qu'il  m'a 
rendu  juftice.  Mais  avant  de  retourn^r  dans  I'lrem , 
mon  pays,  donnez-moi  la  petite  M<5lik<?  dont  vous 
tenei  d'accor.clicr ,  je  veux  la  i^ourrir  moi*m<?ine , 
&  pour  vous  aflurcr  de  Tenvie  que  j'ai  do  vous 
h  rapporter  quand  je  Taurai  f^vr<5e ,  je  vous  lai(- 
ferai  ma  fille  Bedthuldgcmal  dont  je  fuis  accouchc^e 
fcr  cet  arbre.     Ma  m^rc  y  confentit  ;  la  fcmme 
cfprit  me  re^ut  dans  fes  bras ,  &  remit  fon  enfant 
i  la  reine  dans  un  borceau .  tout  garni  de  rubis.  Ma 
mire  prit  tant  d'amiti^  &  s'attaclia  fi  vivement  h 
b  jeune  Bedihuldgemal ,  qifclle  ne  voulut  point  la 
wndre  4  I'cfprit  fa  m<^rc  c|uand  ellc  mc  rapport  a 
i  die  ,  fans  lui  avoir  fiit  jurer  de  Taniener  choz 
dlepluficurs  fois  dans  l'anii(.^c.  Bedihuldgemal  mcrite 
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pon(Ut  Seifulmulouk ,  &  je  ne  fuis  pas  capable  6s 
me  d^guifer  ,  quand  j'en  aurois  le  pouvoir;  mes 
malheurs  m^ont  conduit  ici,  j*ignore  comment  j'ai 
pu   rompre  les   enchantemens  qui  vous  environ* 
noient.  Et  pour  achever  de  la  convaincre  ,  il  hii 
conta  Tabr^g^  de  Ton  hifioire^  car  ils  craignoient 
fun  &  Tautre  rarriv^  de  Tefprit ,  la  princefle  nc 
pouvant  favoir  la  date  de  Ton  dernier  voyage.  Le 
prince  ne  put  retenir  fes  larmes  en  parlant  de  (bo 
ami  Said,  &c  de  la  recherche  inutile  qu*il  av<Ht&ite 
jufques^l^  de  la  princefle  BedihuldgemaL  Quand  il 
eiit  fini  Ton  hiftoire,  Melike  lui  dit  :  Je  puis  vout 
donner  des  nouvelles  de  cette  beaut^.  Le  prkice^ 
it  ces  mots ,  baifa  la  terre  en  a^Kon  de  graces  ^  & 
traniport^  de  li  joie  la  plus  vive,  il  la  conjura  de 
le  tircr  de  la  plus  grande  peine  que  jamab  homme 
cAt  eprouve.    Pendant  la  grofleffe  de  ma  m^  , 
reprit-elte  ,  il  (e  r^pandoit  une  odeur  de  nndc  ^ 
dont  tout  le  palais  etoit  embaume^  quand  le  teme 
de  fa  groflefle  approdia ,  mon  p^re  lit  dreiTer  une 
tcnte  dans  un  endroit  delicieux  de  fon  pare  pour 
la  taire  accoucher ,  6c  la  ibulager  des  incommode 
tis  de  la  chaleur^  S(  fur-tout  pour  ^viter  te  dan* 
ger  de  Todeur,  dont  le  palais  etoit  remjdi.  Vn 
inilmt  apr^s  que  ma  mere  m'eut  miie  au  monde» 
on  la  laifTa  feule ,  &  elle  vit  defcendre  d*im  vtt^ 
Ibus  Icquel  ia  tente  etoit  dreff^,  une  belle  femne 
qui  sapprocha  de  fon  lit^  &  lui  dit  :  Je  vous^ai 
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dcs  obligations  que  je  ne  poiirrai  jamais  reconnoi- 
tre; il  y  a  long-tems  qu'unc  ialoufie  de  mon  man, 
aiTuf ^ment  trcs  -  mal  fondle  ,  i'a  dblige  de  niVti* 
chanter  fur  cet  arbre ;  mon  mari  &  moi  nous  fomme« 
des  efprits ,  cependant  )e  n*ai  jamais  pu  compren<* 
dre  comment  il  s*eft  abandonne  k  une  idee  fi  dc- 
zaifbnnable.  Enfin  ,  le  projet  de  vous  fairc  aban-. 
donner  votre  palais  par  Todeur  du  mufc  a  reufii  > 
&  la  fom^e  de  votre  manger  vient  de  rompre  un 
enchantement  qui  ,  fans  la  circonAance  de  vos 
couches  au  pied  de  cet  arbre  ,  auroit  etc  d'ui  e 
longueur  infinie.  Mon  mari  ne  le  pouvoit  plus 
lompre ,  il  a  fait  d^inutiles  efibrts ,  car  ]\u  eu  de« 
puis  long-tems  la  confolation  de  voir  qu'il  m'a 
rendu  juftice.  Mais  avant  de  retourntfr  dans  Tlrem  , 
men  pays,  donnez-moi  la  petite  Melik<f  dont  vous 
tenez  d'accouchcr ,  je  veux  la  Hourrir  moi-mcme , 
&  pour  vous  aflurer  de  Tenvie  que  j'ai  de  vous 
la  rapporter  quand  je  Taurai  fevree ,  je  vous  laiP- 
fefcU  ma  fille  Bedihuldgcmal  dont  je  fuis  accouch^e 
fiir  cet  arbre.  Ma  m^re  y  confentit  ;  la  fcmme 
dprit  me  re<;ut  dans  fes  bras ,  6c  remit  fon  enfant 
k  la  reine  dans  un  berceau .  tout  garni  de  rubis.  Ma 
m^  prit  tant  d'amiti^  &  s'attacha  fi  vivement  k 
h  jeune  Bedihuldgemal ,  quV'lle  ne  voulut  point  la 
Fendre  4  Tefprit  fa  m^re  quand  elle  mc  rapporta 
k  die  ,  fans  lui  avoir  fait  jurer  de  Tamener  chcz 
elle  plufieurs  fois  dans  Tamiee.  Bedihuldgcmal  merite 
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a1f)r*j  avrc  plvr.  cic  fr^inqiiillite  im  rncle^u  avec  le» 

m']  ptif  f  iflcinblcr  do  provifiom ,  &  momairt  ddTui 
flvec  U  princcflTe  ,  ih  prfrfitcrcmt  A'un  vent  frtm 
(ju'i  Ivo  eloif^n;!  du  riv;ige ,  >i  VnkU  iWtne  voile  que 
kr  \viULi:  nv//it  cii  Jc  foin  dc  (li/pofcr#    Lc  lefuk* 
fTiaiii  (lc  Icur  cmbiirqucmont ,  pendant  epic  SiMtA' 
fii.  loirk  prcnoit  r|iid^|uc  rcpo^ ,  un  dc*  plu»  grandf 
crocodile;  vint  1':^  atfaquer ;  la  princc/Tc  ih^eilla  k 
prince,  q«i  tir;i  Ton  fabre,  &  avcc  aufant  dc  force 
t]vx  d*adrcffc  le  coiipa  en  deux.   Quelquef  joun 
fiprh  y  ih  rcncontrcf  cnt  un  vaiflc/itt  ((iii  vint  i  cttx 
pour  leiir  donner  du  fccmir;.   Mehk^  apprit  avec 
joic  quM  vcnoif  dc  Vafir ,  &r  rpiM  apfmrtcnoit  a« 
roi  Tadjdmiflonk.    f>*crt  un  d':  W'i  oncic*  ^  dj(» 
cllc,  /k  rjf.ii  p:iic  fnhijf  ;ai  roi  (h  Scrcndih,  man 
p(Vc.  Ix";  p/;n%  f!»i  v^iiflTc-Mi  U  rrconritjrcnt  pour  b 
ni'jc'j  ik  l::ur  roi ,  fc  proflcrncrcnf  dcvant  ellc,  8c. 
fiiivanf  fc;  ordrc^  li  conduifncnt  rrc<;-heurcu(cfncT»«: 
h  V;jfir.  M(:l/k'j  y  f;jt  rvj^vc  nvic  dc^  d||[f}yom  (Wc 
yr.i:  mfmh  ,  f.f  le%  o]thy;Mu}U'i  donf  ellcf'fil  lc  cl5— 
t.)'»I ,  P/  r|nVlic  co/V/inr  rl^ivoir  U[^  prince  d'rjfypf«r    j 
lir  f/rcfit  p;irr;r[;er  lc  f.ofi  ncavM  qn'on  )ui  fit,   L-*< 
tni  (^ir^/:i\m  t;n  co;tri';r   i  cUu  d/j  Scrt.tidih,  poi  *  I 
T'i  f'lirc  p;irt  (!u  t':U)r,T  dr  U  fille  ;  ce  hon  plr^< 
p.?r'.U  i'^j/fi-rot  poi;r  hi  v(  M/r  '.lvrch':r  :  avec  qnd'X^ 
joi'.*  \\ni]jTri{U'V'il'f  II  coinl/li  dc  preft-n^,  Scifulm«^ 
louk,  t:  Ivii  ('o-.na  uiy;  fi-j/ab:  pcliffi;.    Lc  cor^^ 
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tentement  qu'il  c^prouva  en  apprcnant  que  (a  fille 
kok  encore  aufli  vertueufe  qiic  le  jour  do  Ton  en- 
l^yement  1  malgr<^  les  fdcluAions  dc  rcfprit  ,  6c 
Bulgr^  les  graces  &  la  jeuncfTe  du  prince  d*£^ 
gypie,  lui  firent  imagincr  avec  ruifon  qu'il  <ftoit 
p^re  de  la  fille  du  nionde  la  plus  fage.  Le  roi  de 
Serendib  nc  itt  pas  un  long  Icjour  chcr.  cclui  de 
Vaiir  ^  il  partit  promptcmcnt  pour  rctourncr  ^  ia 
cour  I  8c  ne  pouvoit  plus  fc  ieparer  dc  Sciftilmu- 
buk;  audi  il  ne  nifgligea  ricn  pour  lui  en  rcndre 
k  ffijour  agr^ablc. 

.  Un  jour  Scifolmulouk  en  rcvcnant  dc  la  chaflfe , 
iccabtfi  dc  la  tridcfle  que  lui  caufoit  Tatnour  &c 
IWtti^,  appcr^ut  dans  la  foulc  dc  ccux  qu'il  rcn- 
contra  fur  to  chcmin  du  palais  un  jcune -*  homme 
qui  reflfenibloit  ii  vSaid ,  cc  cher  ami  de  Ion  cojur; 
i  le  fit  rcmarr|ucr  ;\  un  hotnmc  dc  fa  iiiite ,  &c  le 
chargea  dc  Ic  conduirc  dans  fon  appartcnicnt,  pour 
repaifre  au-moins  les  ycux  d*unc  rcflcnihlancc  dont 
fbn  coeur  fcroit  flatt^f.  vScs  ordrcs  furent  cxrfcut^s , 
^  conduifit  le  jcunc-honime  ,  qui  fit  quclques 
iifficult^s  d\)hi{T  ;  alarnti  dc  le  voir  arr^t^i  ^  il 
^(Turoit  qu'on  Ic  prcnoit  pour  un  autre.  Quand  il 
?ut  devant  le  prince ,  il  cHoit  fi  trouble^  qu'il  Ic  m6^ 
2<mnut ;  Scifiilnuilouk  lui  dcm^mda  dc  quel  pays  il 
^it,  il  rvJpoiulit  :  Je  luis  Egyptien,  &  mon  noni 
eft  Said,  il  y  a  tvoh  ans  que  jc  fouffrc  doigne  de 
mon  pays.  Le  prince  fut  li  toucW  dc  rctrouvcr  fon 
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omi  ,  &c  fcntit  Ix  vivemcnt  le  reproche  que  l*^taf 
Oil  il  Ic  rctrmivoit  fiiiloit  A  Ton  cocur,  qu'il  nc  put 
sVinpi^cher  dvj  lui  faiiter  au  col.  Avec  quels  tranf« 
ports  CCS  amis  ne  vsVmbraffi^rcnt-ils  pns  1     Avcc 
qnollu  vivacitc  ils  fc  hrent  Ic  detail  de  Icurs  aven- 
turcs !  Lii  ioic  ou  Ic  chagrin  ic  pcignoient  fur  leur 
vilagc  Tcloii  la  fuuatioii  rcprol'cntcc.  Qimnd  le  prince 
cut  (ait  im  r«icit  fulelc  i  Said  dc  tout  ce  qui  lui  rftoit 
furivc^  9  Said  lui  apprit  que  la  tctnp^te  ayant  brift! 
Ic  vaifleau  fur  Icqucl  il  fctrouvoitle  jour  qu*il  nvoit 
cti  (cparc^  dc  lui  ,  il  s'etoit  l\mv6  fur  des  debris 
que  la  nicr  avoit  pouflt^s  contrc  une  He.  J'avouCi 
coiuinua-t-il  ,  tjue  le  dt^bfpoir  que  me  caufoit  U 
pcrtc  dc  nion  prince  ,  (juc  jc  croyois  ccrtaitie  i 
pciUa  nic  coAtcr  la  vie ;  ccpcndaiit  IVpreuvc  que 
jc  Taiiois  inoi-ino^nic  dcs  hontcs  du  ciel  me  donna 
quc!c|uc5  cfpcraticcs  ;  Ics  tVuits  dc   Tile  {\  laqucllc 
j'abordai  cioient  cxccllcus ,  ik  rcfpar^rent  aififmcixt 
la  Iktigue  c|uc  j'avois  clFuycc  fur  la  mcr.  Mais  jc 
|ic  fuji  pas  long  -  tcms  furs  nic  repcntir  du  fcjov^t 
q\ic  i  y  avois  fiit.     Jc  n'avois  pas  rcmarqurf  q%AC 
iroltc  lie  ctolt  rcinplie  de  fmgcs  ;  quand   jc  m*cr'' 
iippeii;us  ,  ils  nc  me  caiMi^rcnt  aucunc  mcfiance     ! 
^m  contraire  ,  Icurs  fauts  &c  Icur  agiliti5  me  do*'** 
noicnt  \m  fpcdacle  amuiant;  lis  piofitt^rcnt  de  mc^f 
^onuncil  |)our  me  fAiiir,  enfuitc  ils  m*cnfcrnu^rcr«>' 
dans  unc  cage  de  hoi*  ,   quTis  tufpcndiront  A  %^«*' 
jli^rc,  autour  duquci  ils  laifoitiit  la  garde  en  da-*^' 
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&c  en  faifant  des  cris  ^pouvantables,  lis  ne 
donn^rent  d*aborcl  que  de  rherl>c  ^  manger; 
s  ma  cage  ^tant  tomb^e  le  jour  d*un  grand  vent^ 
laflai  les  bras  A-travcrs  les  barreaux  pour%(« 
•er  quclques  fruits ;  les  fmges  s'apperi^urcnt  que 
:s  aimoL5,  &  ne  m'en  laiff^^rent  point  manquer; 
endant  ils  s'cnnuy^rent  de  me  garder,  &  sVtant 
;-2^-fait  ^cartes ,  je  rompis  la  cage  5  &  je  pris 
uite  ;  je  me  chargeai  de  tous  les  fruits  que  je 
ivai  fur  mon  chemin,  &  je  ramaflai  fur  le  ri- 
e  les  debris  qui  nravoient  apportc^  Jc  fus  i- 
le  vingt^quatrc  fur  la  mcr,  que  jo  rencontrai  un 
feau  qui  envoya  fli  chaloupc  pour  me  pren- 
;  il  c^toit  monte  par  dcs  hommcs  noirs ,  qui  mc 
irent  d'unc  grandc  fcrqcitc ;  un  vent  forc^  lei 
fla  fur  la  cAte  d'Human  ,  ils  y  perirent  ;  les 
5  du  pay;  firciit  les  NoIrs  efclaves,  &  mo  d^ 
irent.  J'ai  vecu  plus  d'un  an  r<5duit  k  travail- 
pour  vivrc;  cnfin,  j'ai  trouv(5  unc  caravane  de 
chands  qui  venoit  dans  cette  ville ,  je  Tai  fui- 
en  conduifant  les  chameaux,  J*etois  r<5folu  de 
rir  Tunivcrs  pour  vous  trouvcr ,  8c  de  ne  point 
urner  en  Egyptc  fans  avoir  apprij  de  vos  nou- 
es,  Le  prince  embrafla  mille  fois  fon  ami,  lui 
na  fcs  plus  beaux  habits,  &c  le  mena  lui-m^ne 
roi  dc  Screndib,  qui  obligea  Said  de  lui  contcr 
hiftoirp  -,  enfuitc  Seifulmulouk  pr^fenta  fon  ami 
i[\k6 ,  qui  rcffcntit  a  fa  premiere  vue  cc  charme 
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fecret  «  &  cette  douce  iUiilion  que  le  prince  dtt 
erprits  n  uYoit  iumais  pu  lui  inrpurer«  Said«  qui  (k 
ion  cdte  n*uvoit  jamais  oiine  «  n  attribua  qu^ii  li 
rt^fonnoi^rance  des  bonces  que  celte  princeiVe  avoit 
pour  ton  ami  »  les  tentimens  quM  relleiuit  pour 
elle  ;  il  ne  les  regarda  mcme  pendant  long  •  teim 
que  comme  une  jullice  quM  reiHk>it  a  U>n  meritiiei» 
Mais  iU  ne  hirent  pas  lon^  terns  Tun  £c  Tautre  lam 
dcm<?lcr  plus  clairement  leurs  veritabies  fentimens* 
Seitulmulouk  tut  charme  ile  voir  Ion  anu  attache 
a  la  Iceur  de  Beihhuldj^tmal ;  il  ne  lui  pouvoit  rien 
arriver  qui  lui  Cxi  envila^er  un  plus  agreable  aveuiTft 
leurs  tentiuHMU  cn^itloieni  chavjue  jour »  Sc  le  prince 
vo>ant  leur  bonheur  tans  en  vie  »  det'iroit  ardem* 
ment  dVn  eprouver  un  pareiK  Hnrin «  Melike  an* 
noiiq^  au  prince  que  BedihuUigenul  devoil  arrivtt 
le  lendemain  ;  qxielle  ioie  pi>iir  \x\\  priiKe  autant 
eperdu  d*amour  !    Mais  »  quelle  nwfuiwe  de  ha* 
nu^me  !    11  aimoit »  ecvnt-il  atUire  de  plaire  ?  pou* 
voit-il  s*en  tlatter?  Bedihuld;;enul  ecoic  un  el'prit^ 
Ic  prisice  n*avoit  d\uare  ctperar.ce  q\»e  celle  que  K*^ 
px)urroa  donner  la  verice  de  Tcs  tcniuwens »  &  ra— 
nVicie  dont  Mehke  TaYoii  ti  touvciu  atViire.  Bcdi* 
huldiienial  arriva  eiuin,  &:  quand  die  eut  enxbratfi— 
la  reine  t'a  nourrice  ,  &  Melike  ,  ipiVUe  appelloic^ 
la  tlvar ,  ces  jeunes  princeties  sVntretinrent  en  parti*^ 
culicr.  Melike  lui  coma  tons  les  maux  (|ue  letpritz. 
lui  avoit  tails »  Sc  les  obligations  quVlle  avoit  a\w 
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^ince  Seiiulmulouk.  Mais  ce  qui  m*engage ,  ajouta- 

t-clle , k  Taimer  peut-Are exore  plus ,  c'cft Tamour 

qu*il  a  pour  vous ,  ma  ch^e  foeur,  Alors  elle  lui 

conta  dans  le  plus  grand  d^il  ,  avec  la  vivacit6 

que  donne  la  reconnoiflTance ,  tout  ce  que  ce  prince 

tvoit  fouffert  pour  Pamour  d'elle,   S*il  a  fait  tant 

de  chofes  pour  un  fiinple  portrait,  continua-t-elle, 

que  fera-t-il  quand  il  vous  aura  vue,  quand  vos 

graces  anim^es  par  votre  efprit  auront  produit  k 

fes  yeux  tout  cfc  qui  peut  foduire  i-la-fois !  Bedi- 

huldgemal  fut  touchce  de  ce  rt^cit,  mais  elle  ne 

voulut  jamais  confentir  a  fe  laifler  voir  par  le  prince. 

Que  diroit  Chesbal  ,  mon  p^re  ,  rt?pliqua-t-elle  , 

s*il  venoit  k  (tivoir  que  j'cufle  fait  une  telle  demarche, 

.  ces  inciens  efprits  comme  lui  ne  veulent  pas  que 
l*on  fe  communique  avec  tant  de  fhcilitt?.  Je  fais 
gre  au  prince,  continua-t-cllc ,  de  ce  qu'il  a  fouffert 
pour  moi ,  je  fuis  touchee  dc  reconnoiflTance  pour 
lt*s  fervices  importans  qu*il  vous  a  rendus ;  ne  me 
ftchez  pas  mauvais  gre  dc  mes  refus.  A  quoi  cette 

«ntrevue  nous  conduiroit-cUe  ?  Vous  favez  que  je 
tie  pourrois  I'epoufer.  Enfm ,  tout  ce  que  M^liW 
put  obtenir  de  fa  foeur,  c'eft  qu'elle  le  verroit,  & 
^*il  ne  la  verroit  pas.  J'y  confens,  lui  r^pondit 
Bedihuldgemal ,  pourvu  qu'il  Tignore.  Mdlik^  le  lui 
promit,  &  voici  I'arrangcment  qu'elle  fit.  Dans  de 
certaines  faifons ,  on  abandonne  les  maifons  de  Se- 
tendib  pour  hubiter  des  tentes  qui  renferment  toutes 
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les  commodities  &  tous  Ics  agr^Jii^cns  de  la  vie ;  b 
cour  6to\t  alors  campc^e  dans  un  grand  pare »  M^ 
liktS  vint  chcrchcr  Ic  prince  dans  (a  tcntc  ,  le  fit 
paflfer  afTez  pr<}s  de  ccllc  de  Bedihuldgcmal  pour 
en  ^tre  vu  &  m^me  entendu  ;  ellc  n'eut  pas  de 
peine  k  lui  faire  parler  dc  Tamour  qiril  reffentoit, 
il  sVn  acquitta  d'unc  facjon  (i  tendre  &c  (i  finc^ie 
que  la  princeffe  en  fut  c^mAe  ,   &  que  fon  efprit 
comnienqa  d^s-lors  ^  n^avoir  plus  que  dc  foibles 
droits  fur  fon  coeur.    Ces  fentimens  ^Stoient  abfo* 
lument  nouveaux  pour  la  princeiTe  ,  ils  font  peu 
d*ulagc  parmi  les  eiprits ,  elle  en  fut  touch^^  mais 
die  refida  conftamnient  au  plailir  de  fe  laiifer  voit 
au  prince,  ellc  fit  des  voyages  plus  frc^quens  qu'eOe 
n*en  avoit  encore  fait  ;\  la  cour  de  Screndib ,  die 
conlentit  a  recevoir  des  lettrcs  du  prince  ,  qui  la 
chann^rcnt  parcc  qu'cUc  ny  trouvoit  que  du  fen— 
tinient.  Enltn ,  la  doulcur  dc  ne  pas  voir  la  pria— 
cefTc  caufa  une  grande  maladic  ;\  Seifubnulouk ,  &< 
le  rc^duifit  dans  un  6tat  dont  McMiW  fut  lui  foir« 
des  peinturcs  aufli  vivcs  que  touchantes  ,  &c  quti 
1  eiigagtVcnt  une  nuit  ;\  fortir  de  fa  tcnte  pour  s*a[>— 
prochcr  dc  cclle  du  prince.  Elle  le  vit  en  eflfet  qm-»i 
pleuroit  d'amour  en  confid^frant  fon  portrait ;  il  ImJit 
parut  abattu  ,  la  tcndrc  p\t\6  qui  precede  ordinai-* 
reincnt  Tamour  la  liiifit,  elle  fut  alarmc^e  de  fcntir 
quVlIc  aimoit  malgrtS  die  ,  &  le  coml)at  de  Co^ 
CQ^ur  avec  fon  ctprit  la  fit  tomber  tivanouic.  L-i^^ 
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i  qu*ellc  fit  en  tomhant  fit  accourir  le  prince  avec 
\  flatiibeuu.  Que  dcvint-il ,  en  rcconnoiffant  l*in- 
)mparablo  Beilihuklgemal  I    Voici  done  celle  que 
:  cherclic  »  sVcria-t-il  tcndrenicnt ;  mais  en  quel 
tat  h  trouv<J-jc  !   Les  gardes  ^toient  hcurcufemcnt 
ndormis,  il  ne  voulut  ^vciller  perfonne,  pour  ne 
as  expofer  la  princeiTc;  il  s'afTit  k  ies  c(Sth^  leva 
iOucement  fa  tiJte ,  &c  la  poia  fur  fes  genoux ;  fes 
sues  luifantes  coninie  la  lune  le  mirent  fi  fort  hors 
lelui-m^mc  qu'il  rcnihralTa  en  rcfpandant  ce$  lannes 
:haude$  qui  partcnt  vc^ritablcment  du  ccseur,  &e  que  la 
endreifo  fait  coulcr  avcc  dcMiccs;  il  ne  put  lui  don- 
»er  d*autre  fccours  pour  la  rappellcr  k  la  vie.  Sur* 
>rife  de  la  fituation  oil  clle  fe  trouvoit,  die  prit 
oil  voile  pour  cacher  fa  rongeur  &  fon  emlxirras, 
Ih!  prince  ,  qu'avc/.-vous  fait  !  lui  dit-elle,  6c 
|uelle  eft  von-c  infolcnce !  Beautti  du  monde ,  lui 
ipondit  -  il ,  pardonncz  ^  Tantour  dont  je  briUe , 
buflfrez  que  je  vous  admire  ,  laiflcai-moi  parlcr. 
c  ne  dois  point  vous  entendre  y  lui  rc^pondit  la 
►rinceffe.  Seifulinulouk  la  conjxira  au  nom  de  Ta- 
tmi   qu*elle   avoit  pour  (ix  foeur  ,  &  fes  prices 
iirent  it  touchantes  quVUe  lui  donna  audience  v 
|uand  il  6xt  exprimc^  fon  amour  ,  Bedihuldgemal 
%xi  rrfpondit  :  On  m\i  fort  aflur^  que  la  fille  da 
^o\  de  Zimpar  vom  aimoit.  Je  ne  la  connois  feu*^  ' 
«ment  pas ,  rcprit  -  il  ,  avcc  vivacit^  ;  nVcoutez 
i^unaU  ce  que  vous  diront  les  ofprits ,  fi  vous  voule^ 
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hte  heitrsufe  en  atnoiir  ;  tU  fmn  m^clMH  ^  U§ 
tsni^mem  Unit  (oni  nfm^kitlemeni  incantm^^  mm 
il  Tcmble  rpt^th  en  Qfieni  )almix  ^  fi^  <}ii^il#  nc  #W 
ittpenf  fftie  du  ffjin  ck  le^  dhtme.    On  Ak  f  id 
iip)kjM  k  princeife  ,  qtie  foiK  )e9  bomme^  ffmt 
MtfuUU:^,   Vent  •  mi  Y&fte  en  vmm  fimsmt  ^M  fi* 
pfmitti^U  S$  nmt^  ^'wm  imri^  ^  ft  isi rrl  d}  fpte  noM 
aUiancc  fKH  p^yffibl^r^  pmfrftiivtt  Bedihuklgeftial ,  IMI 
«nfiifi9  M  poufffirfenl  V«»€€f7fc1er,  Ih  auront  icnn  dtf 
Fc^ir  f  hnn  dmit«  ^  reprif  kf  ptince  avcc  ;>f dntr^ 
€?ir  ilk  ficndrmrt  ck  vcw^  ^  £c  notre  tmiofi  le!if  ief 
Vitn  cic  re^  6<  ri'exempfe^  Me^  paretic  m^«»iiiMr 
irop  ^  infcrrmnprt  l<f  priiKefle  ^  pmir  me  petmefW 
lie  vmi^  Ainrr« ,  th  ne  cmtkmnfmt  )iinm^  ^  %me  uh 
ailismce*    ha'  v^^ite  ckr  m^n  ccrur  ,  U  puteU:  i$ 
mrni  ^mfmt  ^  \c^  towcberont,  potirfiiivif  ScifulmO' 
louk ,  fi  vmH  m€'  pefmcrtez  tic  l€<>  vwr  ;  mafi^  d 
\rfUi^  m^Tvnnex  ^  ce  m^mc  T^ftiuihenKnf  fful^U  <9rtC 
pcnif  Vfnw  k*  enjpgcfoit  f»n<>  flonfc  h  rom  (tHii^ 
fair«,  c'efl  b  ferule  o€€?i<vm  rWt  mmi  cflrw  p«i/fe 
irtriK  parflofincf  fPflivfirir  encore  f\e  Tcfprif.  Li  pfirk 
ccffe  k  mrfHic  ])Ctfui¥]6e ,  f^amlriit  c^mbnt  tfrt 
Irrrretit  cte  htmc^  cmifie^  par  le«  retmiri  qife  IV^ 
^it  l«i  frfifoit  ftiire  f«r  clle  -  iti^?mc  ;  k  r^Jkoiirtl 
hi»  pcigr>r»»t  ien  enf^f^cmen^  cprellc  prertoif  &  ki 
«mh;*rr;?^  fjqin^  lefrpieh  elk  fe  pr^rif/rtfirit.  Main  w^ 
•-t-il  p:i^  fUm  k  mowk  ^  Itii  dii^f Ik ,  ericofc  A* 
princefl€»  plu#  aimabk^  que  tnoii  f  qui  irom  con* 
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^mtinent  mieux ,  &  qui  pourront  faire  votre  bon» 
licur  ?  O  beautrf  du  moiide  !  lui  r^liqua-t-il ,  toutes 
ks  beaut^s  c^leAes  defcendroient  pour  moi  fur  la 
tore ,  que  je  vous  pr^f^rerois  it  dies.  Tout  ce  que 
je vous  dis  ne  vous  perfuade  point,  di^il  en  pleurant 
i  fon  tour ;  j*aime  mieux  inourir  que  de  vivre  fi 
dmllement  En  difant  ces  mots ,  il  tira  fon  poignard 
dam  le  deffein  de  fe  frapper;  la  princeffe  alarmte 
le  lui  arracha  des  mains,  &  touch^e  de  cctte  der^ 
m^re  marque  d*amour  ,  elle  lui  avoua  tout  celufr 
qu'elle  reffentoit,  Ce  n*eft  pobt  encore  affez,  di^ 
elle  ,  que  d'etre  oblig^  de  vous  aimer  ,  malgr^ 
toutes  les  raifons  qui  s  y  oppofent ,  il  feut  que  j'e* 
prouve  les  plus  vives  inquietudes  ;  ibngez  qu'il  y 
afcpt  mille  efprits  qui  ont  jur^  von-e  perte  ,  8c 
qui  veulent  ne  vous  laiflTer  aucun  repoa  qu'ils  n*aient 
vengtf  la  mort  de  Sedif  bach.  Je  ne  crains  plus  rien 
p^ifque  vous  m*aimez ,  lui  r^pondit  le  prince,  quand 
il  y  auroit  encore  mille  fois  plus  d'efprits  acharnis 
fK>ntre  moi.  II  faut ,  lui  dit  -  elle ,  que  vous  allies 
Voir  Suroucbanuuan  ,  Telprit  ne  feit  pas  toujours 
]>erdpe  les  droits  du  feng  ,  c'eft  mon  aieule  ,  elle 
m'aime  &  fon  naturel  eft  excellent ,  elle  peut  feule 
obtenir  le  confentemcnt  de  mes  parens.  Bedihuld- 
gemal lui  permit  enfuite  del  Taccompagner  jufqu'i 
fa  tente,  ils  fe  firent  les  plus  tendres  adieux,  & 
quand  ils  furent  f^partis  ,  leurs  idtSes  furent  bien 
diiicrentcsi  Seiiulmulouk  ^toit  dan«  la  joie  que  fon 
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bonhcur  lui  infpiroit ,  &  reflfcntoit  toutes  les  efpi* 
ranees  flattcufes  de  lainour ;  la  princefTe  au  con** 
traire  nc  pouvoit  revenir  de  Vitonncmcm  que  M 
caufoient  ^  &  fa  nouvelle  d-marche  ^  &  ks  engak 
gemctis  qu  elle  venoit  de  prendre ;  elle  ^it  hcof 
nie  fur-tout  d^avoir  parl^  fans  efprit  ,  &  ^dMOK 
iii  feduitc  fans  en  avoir  entendu.  Elle  ne  pottvok 
ie  rappeller  un  mot  de  la  converTation  qu'elle  ve« 
noit  d'avoir  ;   il  lui  en  <^toit  cependant  detneur^ 
une  id^e  ^^legante ;  &c  quand  elle  fit  part  a  M^U 
de  Tetonnement  ob  elle  ^toit  d  aimer  &  d'etre  ai* 
m^e  d'un  autre  que  d'un  efprit;  fon  aimable  fccur 
luj  dit :  Vou9  ne  devez  pas  en  dixc  etonnee^  fongei 
qu^une  mortelle  vous  a  nourrie  ,  &  vous  a  rap- 
prochie  de  lliumanit^ ;  confolez-vous  ^  vous  aimex 
Seifulmulouk  ^  &  j'aime  Said  :  nous  avons  fait  un 
bon  choix ,  ne  penfons  qu'i^  nous  rendre  heureufes. 
Bedihuldgemal  chargca  quelques  cfprits  efclavcs  de 
conduire  le  prince  dans  la  ville  de  Simine  par<!eli 
la  mcr  de  Diouchan  ou  Suroucbanuuan  faifoit  fa 
demeure  ordinaire.  Leurs  adieux  furent  tendres,  & 
M^lik<^*  obtint  du  prince  de  laifTer  Said  k  la  cour 
de  Screndib  :  c'cft  ainfi  que  Tamour  fepare  les  ami^ 
fans  Icur  caufer  de  regret. 

Le  prince  ,  car  Ics  efprits  voyagent  en  diligence ^ 
arriva  promptemcnt ,  &  les  cfclaves  rabandonnerent 
en  arrivant  dans  la  ville ,  qui  lui  parut  plus  brit* 
lantc  que  toutes  celled  quM  avoit  vues  jufqu*alor<« 
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A  ilttrt  ^toit  d'argont ,  les  mailons  ^toient  baities 
^eraudes  &  dc  rubis  ,  on  n*y  voyoit  que  des 
indaks  &  des  aloes ;  los  tentes  de  routes  les  cou« 
niTBy.&C  des  plus  riches  etoflcs  etoicnt,  dans  cette 
ufon  ^  •  indices  avec  ces  fuperbes  maiibns.  11  eii 
liffif^a  line  plus  fuperbc  que  les  autrcs,  &  com- 
>rit  aif^ment  que  cVtoit  cclle  de  la  reinc  m^re,  il 
f  touma  fes  pas  ;  elle  parut  aflifc  fur  un  tr6ne 
Tor  avec  des  habits  couverts  dc  dianians  |}riiians. 
Le  prince  ft  profterna  devant  elle.  Qui  vous  a 
ionn^  la  temerite  dc  venir  ici  ?  lui  dit-cllc  ,  vous 
^es  k  premier  homme  qui  ait  cu  la  hnrdiclTe 
dy  p^netrer.  Seifulmuiouk ,  eflfraye  d\in  accueil 
fifiiv^re  9  lui  conta  les  malheurs  &c  les  dangers 
auxquels  il  s'etoit  cxpofe  pour  Ic  foul  portrait  de 
&petite*(ille;  la  rtine  lui  dit :  L'alliunce  k  laquelle 
vous  afpirez  efl  impraticable ,  &  n'a  jamais  eu 
d*exemple  ;  elle  ajouta  mi3me  ,  que  riiiconAance 
des  hommes  y  mcttroit  toujours  un  obftacle  qu  elle 
Re  pourroit  fe  dilpcnfcr  de  rcprdfcnter  au  roi  fon 
Sis  ,  fi  jamais  il  avoit  la  foibleffe  d'etre  ^branle. 
Le  prince ,  frappti  comme  d'un  coup  de  foudre  k 
:es  mots  redoiitables ,  tomba  fans  coniioifTance.  II 
jft  bon  de  favoir  que  Bcdihuldgemal  avoit  prcK*e- 
lu  la  bonne  Suroucbanuuan ,  &  qu'cUe  nc  lui  parloit 
unfi  que  pour  ^prouvcr  fon  amour ;  elle  ^toit  la 
F^me  du  mcilleur  naturcl  ,  audi  die  fc  repentit 
bientdt  d'avoir  poufle  trop  loin  fon  ^prcuve ,  elle' 
Tome  VIL  R 
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k  fit  reveiiir  avcc  de  Teau  tore ,  &  lui  die :  Priiice; 
vos  proc^d^s  &  vos  r^cits  tn'Dnt  touch^e  ,  voui 
incfritcz  I'amour  de  ma  fille ,  &c  lohi  de  m'oppoftr 
A  votre  mariage^  je  vais  ne  rieii  ii^liger  pour  ie 
fiiire  r(^uflir }  venez  dans  llrem  ,  &c  vous  jugeret 
de  la  fiiicc^rit^  de  mes  paroles,  lis  partirent  en  efttp 
&  leiir  voyage  ne  tut  ni  long  ni  fatiganf.    En  ip« 
rivant ,  clle  dit  au  prince  de  Tattcndre  d;ins  lc9  jardini 
du  palais  ,  pencUnt  qu*elle  iroit  O'ouver  Ton  fib  !• 
roi  Ciiesbal.   Eile  lui  fit  un  rc^cit  exaA  de  tout  ce 
cjuc  Ic  prince  lui  avoit  appris ,  clle  ne  lui  d^uila 
point  le  tcndre  rctour  dont  id  fille  payoic  (e%  Soh 
tiniens.  Knfin  ,  dit  -  elle ,  fi  vous  troiivez  que  Ton 
e(j)rit  rt'^ponde  aux  Tentimens  que  je  lui  ai  trouv&i 
vous  ne  pouvcz  faire  une  nieilleure  alliance  j  un 
honmic  hicn-nt^,  dont  le  coc'ur  d\  droit,  doit|i 
mon  fens ,  IVn)|)orrcr  (iir  les  princes  dcs  efprits  qui 
pourroient  vous  fblliciter  pour  obtcnir  votre  alliance. 
Le  roi,  touched  du  dilcour.s  dc  ia  mere,  fe  troiiva 
hien  diijjofc  ,  &  demanda  a  le  voir  pour  juger  de 
fim  cfjirlt;  car  Surouchanuuan  lui  avoit  avou^  qu'elle 
Tavoit  conduit  avec  elle.     (Jheshal  ordonna  done 
qu*on  Ic  Tu  cntrcr ,  &c  ddclara  quM  le  prcnoit  l<)us 
id  prote<^tion  ,  pour  le  garantir  du  nombrc  dVn- 
nemis  c|ui  le  cherchoient.  Quelques  (n-is  que  puflfeiit 
^trc  les  cf'prits  qu*il  cliargea  dc  lui  ramener  le  prince » 
ils  «5toient  bicn  eloigners  de  le  trouvcr,  Che5»bal  6t 
Suruucl)anuuan  turent  aifligc^s  de    lavoir  leur  re- 
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cl^erche  inutile.  Hcdlhnldgcmul  ((ui  n*avoit  pat  faic 
un  long  liJjoiir  ;\  Scrciulib  aprtis  te  depart  iKi  prince, 
tn-ftit  proinptcment  inftruite,  &  jura  dc  r«trouvcr 
h  prince  ou  do  no  jamais  revcnir  dans  ft%  itiktfu 
Tant  de  foins  rftoicnt  inutile* ,  car  les  irDi?;  frt^res 
de  IVfprit  di^nt  le  prince  avoit  coupc^  la  t^^te ,  IV 
voient  rencontre  dans  Ics  jardins  du  palais ,  rc^vant 
i  fon  amour  &  Te  repaiffant  des  idces  flattcufes  do 
refpirance,  II  ne  s'apper<;ut  p<^ine  (|ue  Tanneau  <le 
Salomon  ^toit  tomW  de  Jor\  doigt  ;  deniie  d*urt 
fccours  qui  Tavoit  garanti  iulq\ies-U  dc  toute  in* 
fulte  ,  ils  lo  rencontrtVent  &  hii  dcmamLVent  s*il 
nVtoit  pas  celui  (|i>i  avoit  couprf  la  t^re  de  Sedif- 
bach,  Le  prince  les  reconnoiflant  pour  des  efprits 
avec  Icfqucis  il  jugca  quo  la  Ivinee  t^toii  inutile  , 
convint  de  la  vtVite  :  au(H-r6t  ih  Tenlev^rent  dans 
les  arrs  ,  tk  s'abattirent  fur  une  montagne  ,  ou  ^ 
iiprt^s  Tarvoir  \\6  ,  en  lui  annoni^ant  la  condamn^ 
tion,  mtllc  cfpritss'aftanbWrent  pour  voir  le  fup^ 
pfice.  On  ne  voulut  point  le  faire  mourir  fur  le 
champ  I  dans  la  crainte  de  remlre  fes  jHjines  trop 
courtes ,  mais  on  fe  contenta  de  le  faire  gareler  ii 
vue  par  qnatre  elprits  pUw  mcchans  que  Tenler  , 
qui  pr^pJiroient  les  dilFc^rens  ii\ftr«mens  (pii  devoient 
fervir  'k  fon  martyre  ;  mais  le  plus  cruel  de  ttHw 
rftoit  fans  contredit  celui  de  Taffurer  q\iM  ne  vwroit 
jamais  la  princelVe  HedihuWgcmal,  que  fon  p^re avoit 
cnferm^e  pour  lui  faire  foullrif  des  tourmem  iu- 
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cuncevables ,  &  la  pumr  tk  la  toible/Te  qu*eUe  avoi^ 
eue  pour  lui,  D'autres  foU ,  ils  TafTuroieiU  qu'tflk 
nc  parloit  de  liii  que  pour  en  faire  les  plus  am^rM 
plaifanterieb  i  fouvent  iU  lui  di(bief)C  qu'elle  sVtoir 
reiulue  k  uii  prince  ties  grancU  efprits ,  &c  que  dam 
fes  bras ,  elle  ne  fe  fouvenoit  de  Tavoir  mmi  qm 
pour  en  rougir. 

Cependant  Che6bal  envoya  de  tou$  c6t6$  dd 
^fpioiiji  pour  favoir  ce  que  le  prince  ^toit  d^^venu; 
enfin  f  il  apprit  la  v^rlti.  Ces  nouveiles  aiiimcrrent 
les  princefTes ,  &  il  leur  fut  aif^  de  d^erminer  1$ 
roi  Che^bal  a  aflTembler  un^  ann^e  de  quatre  cens 
iDJlle  e{prits  pour  marcher  a  Killem*  Ce  prince «  d« 
Ton  Uh6  ,  ayant  appris  ces  pri^paratifs ,  afUrmbU  un 
gr^nd  nombre  d'Urites  (  i  )  ;  ces  deux  armies  for- 
inidables  &*i:tant  niifes  en  niarche  au  milieu  des  airs^ 
le  roi  de  Kilfem  envoya  des  amba/Iadeurs  a  Chesbil 
pour  favoir  Ic  fujet  de  la  guerie  rju'il  lui  dictaroir« 
. Vous  avez  pris ,  r^poiulic  ce  dernier ,  un  homme 
<dans  mes  ^tars ,  faiis  f^voir  (i  je  le  trouvois  bon  i 
ind^'pendamment  de  ce  c(ue  cet  bouime  nrcA  cheri 
je  ine  plains  iie  ce  proc^d^ ,  ain/i  je  veu¥  que  noil- 
feulement  voiis  me  r^nditfz  le  priioiiuier,  iiiais  (lUfi 
vous  me  ta/iicz  r^^paration  de  cette  iniulie,  II  a  tu4 
le  (rere  de  notre  roi,  lui  r^pondiienMh,  rien  ne 
peuc  nous  engager  a  le  rendrc  ,  bi  nous  voulons 

(  I )  Vail  l«  nom  d«fe  fiipriti  i  fei  iuj^cst 
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iger  fa  mort.  Le  roi  fut  afflig^  de^cette  r^ponft , 

dans  le  fonds  mc^ritoit  quelque  rt^flexion.  Mais 
lihuldgemal ,  qui  s'^toit  mife  ^  la  t£te  de  rarm<?e » 
5  attendre  le  fucc^s  de  la  ndgociation ,  ni^favoir 
'^ponfe  que  Chesbal  feroit  aux  ambaffadeurs  du 
de  Kilfem ,  engagea  le  combat^  les  deux  armies 
oignlreiit ,  les  foudres  &  les  tonnerres  c'claircrent 
te  bataille  aerienne.  Le  roi  de  Kilfem  fut  pris  & 
iduit  devant  Chesbal  Cruel !  lui  dit-il  quand  il 

en  fa  pr^fence  ;  fi  tu  as  fait  p^Jrir  le  prince 
gypte ,  tu  dois  t'atteiidre  h  tout.  Kilfem ,  tou- 
I  de  r^tat  oil  lui  parut  Bedihuldgemal ,  les  raffura 
la  'deftinde  du  prince ,  &  leur  avoua  les  tour- 
ns  qu*on  lui  fSiifoit  fouffrir;  auffi-tAt  il  fit  parrir 
efprit  ,  auqucl  il  donna  fa  bague  comme  une 
uve  de  Tordrc  quM  portoit ,  &  quclques  momens 
^s  on  le  vit  arriver  charg<i  du  prince,  Chesbal » 
oucbanuuan ,  &  fur-tout  Bedihuldgemal ,  cou- 
ent  lui  tt^moigner  le  plaifir  que  fon  heurcux  re- 
r  leur  caufoit.  Je  vous  retrouve  fidelle ,  tout  ce 
J  j'ai  fouffcrt  n'eft  done  rien ,  lui  dit  le  prince, 
princefle  qui  tous  les  jours  avoit  \m  peu  perdu  de 

efprit ,  ne  lui  rc^pondit  que  par  le  regard  le  plus 
dre  &  le  plus  Eloquent ;  mais  Chesbal  confervant 
jours  fon  cara<^(^re  de  juftice  &  dVcjuit^  ,  dit  k  la 
icefle  :  Seifulmulouk  n*a  rien  fait  encore  qui  nous 
tte  en  c^tat  de  juger  de  lui  :  il  eft  vrai  qu'il  a 
ioigne  un  amour  exti:^me,  &  qui  n'cflpas  commun 
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parmi  les  hommes ,  je  convicns  encore  que  fe$  pwv  * 
cidin  femblent  r^ondre  d'une  conftance  extraofw 
dinaire;  maw  il  faut  juger  ^-pr^fent  s*il  mrfritc  par. 
fon  efprit  de  devenir  notre  alli^;  &  dans  le  deflein 
ou  je  fills  de  prouvcr  tou jours  qu'aucune  prevention 
nc  me  gouvcrne ,  je  prie  le  roi  de  Kilfem^  qui  nc 
doit  pas  lui  6tre  favorable  ,  de  lui  faire  quelques 
queftions,  Ce  prince  s*eii  defendit  quelque-tems  , 
mais  enfin  il  fe  rendit  k  fes  inftances  ,  &  lui  de^ 
manda  quelle  ^toit  la  chofe  la  plus  naturelle  aux 
hommes  :  La  mort^  lui  r^pondit  le  prince*  Q\iSf 
a-t-il  de  plus  4  fouhaiter  dans  le  monde  ?  pourfuivie 
le  roi  de  Kilfem;  l^yi/z//,  r^pliqua  Seiful|iiulouk« 
Pendant  que  Ton  faifoit  ^es  qiieftions  \  (on  amant, 
Bcdihuldgemal  ^toit  dans  une  grande  inquietude  ; 
non  qu'elle  craignit  pour  Tefprit  du  prince ,  mais 
Tamour  s'alarme  de  tout ;  ainfi  tous  les  reflorts  de 
fon  ame  ^toicnt  alors  en  fufpens  ,  pour  juger  de 
la  reponfe  du  prince ,  lui  en  infpirer  une  sM  ne  s'en 
prijfentoit  point  i  lui ,  ou  bicn  cxpliquer  celle  quy 
avoit  faite.  Kilfem  voulut  encore  favoir  quel  ^toit 
le  plus  grand  nombre  des  honnnes  ou  das  femmes 
fur  la  tcrre;  Seifulmulouk  dit  qu'il  y  avoit  beau* 
coup  plus  Ac  femmes  ,  parce  qu'il  y  avoit  un  nombre 
infini  d 'hommes  qui  leur  refldnbloient  par  leur  mol- 
Icflc.  Quand  arrivcra  fc  jour  du  jugcment  ?  lui  de* 
m<inda  cnfuite  le  prince  qui  I'intcrrogeoit  i  Dim 
If  fait  ^  r^pondit  Seifulmulouk,  Les  rois,  charm^ 
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de  ces  r^nfes ,  donn^ent  mille  ilogQs  k  ce  jeune 
prince  9  <)ui  rougit  d*toe  applaudi  pour  fi  peu  de 
ckofe  :  roais  il  ne  t^moigna  point  le.peu  de  cas 
qu*il  feifoit  de  ces  fortes  d'^preuves,  II  fit  bien  de 
cacher  cette  impreffion,  car  les  grai\ds  efprits  du 
monde  (bnt  ordinaireinent  attach^  k  des  minuties , 
h  plus  Uftrt  contrari^i  les  r^volte  &  leur  caufe 
uneaigreur  que  rien  ne  peut  ^indre.  Enfin ,  Chesbal 
ne  Toyant  rien  qui  pAt  s^oppofer  au  bonheur  de 
la  fitte  &  au  de(ir  de  la  reine  ni^re  ,  pour  (cette 
lUimoe,  renvoya  le  roi  Kilfem,  libre,  &c  combl^ 
le  pr^fent,  dans  fes  ^t»i  &  confentit  au  mariage 
le  ces  jeunes  amans.  Quand  il  en  eut  fiit  la  d^ 
:taracion ,  Bedihuldgemal  fauta  d'elle-m^me  au  col 
le  Seiiulmulouk;  car  le  veritable  eiprit  n*e(l  jamais 
contrainc  par  les  preventions ,  qui  pour  lordinaire 
ne  font  que  ridicules.  La  bonne  Suroucbanuuan  ^ 
charm^  d'avoir  la  crfrdmonie  d'une  noce  k  faire^ 
Aaria  ces  amans  avec  beaucoup  d'^clat  ,  en  pri^ 
fence  &  au  p6  de  tous  les  grands  efprits  de  Tlrem » 
spie  le  prince  avoit  f<^uits  par  fes  graces  aifc^cs  & 
naturelles.  On  lui  rendit  I'anneau  de  Salomon  y  qu'on 
retrouva  dans  les  jardins. 

Quand  les  premiers  jours  du  mariage  furent  paiKs , 
Chesbal  dit  4  fon  gcndre  :  Votre  pt^re  eft  fort  ^^,  il. 
^oudroit  vous  voir  avant  de  mourir ;  de  plus  ,  vous 
rous  devez  k  un  royaume  que  le  ciel  vous  a  confie , 
partez  done  pour  le  gouverner  j  nous  pourrons  nous 
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voir  qiwncl  11  vous  plaira,  le$  voyages  nc  Ibnt  pat 
des  objets  pour  nous.  Lc  prince  lui  t^motgna  des 
(cntirnxMis  de  rcconnoiifance  &c  d*amiti^  dont  il  fitt  - 
infiniincnt  content.  Auili-tdt  on  chargea  mille  efprtts 
coni|)ilatcurs^&  tradudeurs ,  qui  font  les  efdaves 
dc  rircm ;  on  Ics  fit  ploycr  fous  le  faix  dc  Tor , 
de  I'iirgcnt  ,  des  picrres  precieufes  &  des  itoth 
les  plus  riches ,  qu*ils  furent  obljgi^s  de  porter :  mille 
autrcs  hifforiens  &  favans  furent  choids  pour  les  ef« 
corter ,  Scl  on  commanda deux cens  poetes ^ fiufeurs 
dc  contes,  de  nouvellcs  &c  autrcs  bagatelles  pour 
rainufement  des  princes  ,  avec  ordre  de  nvtfchet 
ii  pied  autour  de  la  voiture.  Leur  voyage  fut  heu- 
reux  &  agreable.  Ces  hcureux  amans  sirriv^rent 
bientAt  k  Sercndib ,  d'oii  ils  rcnvoyi^rent  tous  les 
cfclaves,  que  la  quantit<J  de  noirceurs  &  de  tra* 
caflcrics  auroicnt  mille  fois  cinp^cW  d'arriver,  fi 
on  nc  les  avoit  obligds  dc  marcher  :  ils  n*en  gar- 
di^rcnt  que  trois  ou  quatrc  pour  leur  amufemcnt. 
Cependant  ^  ils  ftjourn^rent  affcz  de  terns  k  Seren^ 
dib  ,  pour  donner  k  Scifulmulouk  cchii  d  obtenir 
fu  bcllc-faMir  M^ltk(5  pour  fon  chcr  Said.  lis  pri* 
rent  cnfcmhic  lc  chcniin  dc  TEgypto  ,  &  jamais 
TAfic  ne  verra  dc  caravane  aufli  brillante  &  auflt 
ngrcablc  que  fut  la  leur ;  car  le  roi  de  Screndib  leur 
donna  xmn  magnifi(|a$r  arm^c  pour  les  cfcortcr ,  aprii 
les  avoir  comblcs  des  prefcns  les  plus  rares.  Ils  arri* 
\tmn  cnAn  en  iig)'pte  y  ou  Scitulmulouk  trouva 
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fon  pire  qui  n'avoit  plus  qu'un  fouffle  de  vie ;  Tab- 
fence  de  Ton  fils  &c  I'inquic^tude  qu*il  lui  avoit  cauf^, 
tvoit  beaucoup  avanc(5  fcs  jours.  II  fut  au  moment 
de  mourir  dc  joie  en  apprenant  fon  arriv^  &  fon 
heureux  roariage  :  aufTi-^tdt  il  cnvoya  tout  Ic  pcuple 
d*£gypte  au-devant  de  la  princcfTe,  &(  remit  k  fon 
fik  la  couronne  dans  le  moment  qu*il  rcmbraflfa.  Le 
ciel  m'efl  t^moin ,  lul  dit-il ,  qu*il  y  a  long-tcms 
que  je  ne  la  garde  que  pour  vous.  Edrenouk  remit 
^lement  a  fon  fils  Said  les  fceaux  de  Tempire.  Le 
roi  Hafm  mourut  quclques  jours  apr^s  fon  abdica-» 
tion  9  6c  Seifulmulouk  eut  une  nombreufe  poA^it^, 
6c  r^a  plus  de  cent  cinquante  ans  dans  la  plui 
grande  union  avec  BedihuldgemaU 
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voir  quand  11  vous  plaira,  le$  voyages  ne  font  pas    i 
des  objcts  pour  nous.  Lc  prince  lui  t^moigna  des    i 
(cntimxMis  de  rcconnoiifance  &c  d'amiti^  dont  il  fut    ^ 
infiniincnt  content.  AuflTi-tdt  on  chargea  mille  efprits    j 
coinpilatcurs,&  tradudleurs,  qui  font  les  efdaves    ! 
de  rircm ;  on  les  fit  ployer  fom  le  faix  dc  Tor  ,    ' 
de  I  argent  ,  des  pierres  precieufes  Sc  des  ^ofies 
Ics  plus  riches ,  qu*ik  furcnt  obliges  de  porter :  mille 
autres  hirforicns  &  favans  furent  choifis  pour  les  eA 
corter ,  &c  Ton  commanda  deux  cens  poetes ,  fiufeurs 
dc  contes ,  de  nouvellcs  &c  autres  bagatelles  pour 
ramufement  des  princes  ,  avec  ordre  de  marcher 
&  pied  aufour  de  la  voiture.  Leur  voyage  fut  heu- 
reux  &  agreable.    Ces  heureux  amans  arriv^rent 
bientik  k  Sercndih ,  d'ou  ils  rcnvoyi^rent  tous  les 
efclaves,  que  la  quantity  de  noirceurs  &  de  tra^* 
caffcrics  auroient  mille  fois  cinp^ch^  d*arriver,  fi 
on  ne  les  avoit  obliges  de  marcher  :  ils  n'en  gar-    i 
di^rcnt  que  trois  ou  quatre  pour  leur  amufemenf, 
Cependant ,  ils  ftjourn^rent  affez  dc  terns  k  St^rcth 
dib  ,  pour  donner  k  Seifulmulouk  cclui  d'obtenir 
fa  bcllc-fueur  MelikiJ  pour  fon  chcr  Said.   lis  pri* 
rent  cnfcmhie  le  chcniin  de  rtgyptc  ,  &  jamais 
TAfic  nc  verra  de  caravane  aiifli  brillante  &  auffi 
ngrcal)le  que  fut  la  leur ;  car  le  roi  de  Serendib  leur 
donna  une  magnifi(|ue  arm^e  pour  les  cfcorter ,  aprci 
les  avoir  comblcs  des  pr^fcns  les  plus  rares.  Us  anW 
v^rvnt  cn/in  en  tgypie  y  ou  Seifulmulouk  trou^N^ 
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^Hl  a  du  mondc,  m*auroicnt  engagtf  i^  r^ndr^ 
^9  lui  fur  cet  article,  piufque  de  moi-m^me;  ce« 
pendant  il  tftoit  ]ak)ux  ,  maia  en  galant  homme  : 
vous  en  allez  juger  p^ir  le  difcours  qu'il  me  tint. 
Je  iais  ^  me  dit-il ,  tout  ce  que  vous  allex  m'all^ 
guer  en  faveur  de  ma  femme  »  je  n*ignore  aucun 
des  lieux-communs  que  Pon  emploie  pour  remettre 
fefprit  d  un  man  ,  i  en  ai  fiiit  ufage  pour  les  autres, 
ainii  ne  me  les  ^tant  point  difTnnul^s  ,  ^pargnez* 
Tous  la  peine  de  me  les  tenir.  Ecoutez^moi  done, 
pouriuivit-il ,  fongez  que  les  interruptions  feroient 
mutiles.  Je  lui  promis  audience,  &c  il  pourfuivit 
ainfi  : 

le  nc  fuis  plus  amoureux  de  ma  fcmme  ,  j*en 
conviens,  ainfi  Tamour  ne  m"aveugle  point;  mais 
le  fentiment  que  j*ai  eu  pour  elle ,  eft  bleffti ,  non 
de  ce  qu elle  a  fait  un  choix ,  mais  de  lefpece  de 
fon  choix.  Je  fuis  pcut*^tre  \>K\\\i  de  lui  avoir  ima- 
ging plus  de  g(Sut.  Si,  ne  Taimant  plus,  je  m*rftoi» 
flatte  demp^cher  une  t'cmnie  de  vingt-quatre  ans  de 
fuivre  les  mouvcmens  do  fon  ca?ur ,  je  ferois  un  infen- 
fi\  &  janviis  je  ne  ferai  capable  d\uie  telle  injuftict ; 
mais  comptant  fur  la  hc^ntt^  ile  fon  difcernement ,  je 
mattendois  qu'clK*  choiilroit  un  galant  -  homme , 
dont  les  menagenKiis  no  la  commettroient  point, 
&  dont  I'cfprlt  &  K*  carad^^re  me  fourniroient  une 
ibcit^t^  plus  ac[rt\ihk\  \ Ous  voyez ,  pourfuivit  Al- 
cidor,  qu  un  m  iri  ne  pcut  gu^re  ^tre  plus  raifonnable» 


t 


K 
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J 'en  convienf ,  lui  r^ndic-jc ,  quoiqi/on  pfle  vaw 
objcAcr  que,  fuppoianr  f|uc  voire  fcwm*:  ;iit  itk 
un  chotx,  il  lui  feroie  diflficilc  den  fairc  un  qui  flk 
i  votre  gr^.  Cela  peut«£tre,  rcprit  Alcdor,  ituiii 
ce  n^eA  pai  tant  eticore  Ic  c\mx  du  chevalier  qui 
me  fSche,  que  THfl^c^^tion  avcc  laquellc  il  lui  park 
en  ma  pr^fencet  &  Tenvic  qii'il  (Imhle  avoir  de 
me  piquer;  la  chofe  eft  au  |><>ifit  que  cent  foil  j'ai 
eu  bcfoin  de  toute  ma  raifon  pour  nc  |>oinr  ccbeer, 
je  fui$  mAne  tr^^-aflur^  que  ma  Lmttu:  %*cn  tft 
apperque;  cependant,  clle  a  ft  peu  change  de  cor^ 
duire ,  ftc  m*a  ft  peu  m^nag^ ,  qu*il  fane  abfolument 
que  la  tfitc  lui  ait  touriit^  J  a  vols  la  houche  Tvtmk 
par  les  difcourf  dont  il  m 'avoir  pr^venu  ,  cepen- 
dant  je  voulois  lui  parlcr ,  lui  tcmoigner  ma  Air- 
prife  fur  Ic  choix  du  chevalier ,  done  vou«  ccmnoiflftfl 
la  Icgd'rctc  6c  Ici  ridicules;  mius  c*6io\t  augmencer 
Ton  niL^confcntcmcnt ,  c  ctoit  doi:rer  de  ce  qu^il  me 
difoit,  c  ctoit  donncr  un  cl6ncnti  a  an  homme  qui 
parlolt  (agcment  &  (an^  pri^^vcntion,  II  s*ap|)er<;ut 
dc  mon  cnibarras  ,  il  le  dcni(?la  parraitetiieni ,  & 
n^  clit  ;  Nc  chcrclic/  point  h  tne  parlcr ,  je  n'al- 
tends  |)ou)t  dc  coiiiciU  dc  vous,  non  que  vous  ne 
(nlWc'i  plus  cijiable  qu'uf)  autre  cic  m'cn  d^itmer, 
nuis  je  n  ai  voulu  que  (oul.igcr  mon  canir  ,  6c 
pcindrc  a  mon  ami  la  crucllc  fituation  ou  je  me 
trouve.  (Jar  cnfin  ,  c'cH  unc  infulte  (|ue  me  hk 
un  jcune  i^^'crvelc)  c'cH  mon  honncur  qu'il  utta- 
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,  non  cet  honneur  qui  n*eft  que  dans  V]^\ie  du 
•aire ,  mais  celui  qu'oiFenfe  un  proc^^  infultant 
ivantageux  qu  un  honndte-lioinme  ne  fouflPr'e  fur 
t  de  ce  qui  lui  nppartient,  •  •  •  Cette  premiere 
verfation  ,  madanie ,  fut  toujours  fur  ce  n\&me 
,  &c  par  coniequent  ellc  fut  tr^s^embarrafTanto 
tr  moi.  Quand  nous  eOmes  quitt^  la  promenade  ^ 
il  m*avoit  conduit  aux  allocs  du  Roule  pour 
jaffure  de  n*^tre  point  interrompu;  vous  croyes 
ment  que  nia  premiere  idt^e  fut  d  avoir  un  en- 
icn  parti^ulier  avec  fa  fcmine  ,  6c  de  Tavertir 
:out  ce  quo  i'^vols  appris ,  pour  lui  recommander 
:re  plus  rcfervee ,  &c  de  penfer  un  peu  plus  & 
qu*elle  fe  dcvpit  k  elle-m6«e,  ainfi  qu*i  fon 
•!•  J*en  cherchai  vamement  Toccafion,  Alcidor 
quitta  point  i\x  femme ,  &(  (;*eut  etc  me  rcndro 
led  &:  abfolument  inutile  que  de  lui  parler  bas 
ant  lui ,  &  d  avoir  Tair  de  Tavertin  U  eft  yrai 
I  je  fas  temoin  de  tout  co  qu*il  m*avoit  annonc<i 
la  conduite  &  du  maintien  du  chevalier  ;  il 
doit  toujours  £tre  k  fcs  c6t<is«  il  lui  parloit  tou-^ 
rs  bas,  &  la  lorgnoit  avec  fcandale.  Je  ne  fais 
es  aveux  d'Alcidor  &  la  crainte  que  j'avois  de 
emportejnens ,  oontrilni^rcnt  k  me  faire  trouv^r 
t  ce  qui  (c  pa0bit ,  trop  fort  :  mais  je  fai$  que 
i  fortis,  non-f  Micment  convaincu  de  fa  patience 
le  la  juftice  de  i  Maintes ,  mais  ^tonn^  de  Tindil^ 
lion  de  ces  devix     nans.  Enfin  p  plus  r^folu  que 
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jamais  de  parlor  ii  fa  fcmtnc  ^  a  qu«]quf  prix  qM  ^ 
ce  ffit  y  je  fortHf  avant^hier  de  chez  moi  Air  le  mdk^ 
perAiad^*  c|u'alor«  )e  la  trouvcroi^  plai  aMi^ment  iaik^ 
quand  on  in'annon^a  Alcidor ;  fan  air  abattu  ^  cooA 
tem^  &c  triomphant  tout  m(emhk ,  me  Tttrprit  & 
mlnqut^a*  Qnafid  mes  gens  fnrent  retires ;  Qki*av«« 
YouSy  lui  djs-je?  Je  ne  fais  quel  jugemcnt  porM 
litr  fatr  dont  vou^  m*abordex«  J*avoi»  raiibn ,  me 
dit-il  avec  une  doulmireufe  fatisia Aioit  ^  ]e  ne  piuf 
plus  dourer  de  mon  malheur  ,  TafTaire  eft  Mt  f 
f'en  eft  fait  ^  &  le  chevalier  triomphe«   J^avoue^ 
continua't^il ,  que  je  nc  la  croyois  pas  aufti  avaft- 
c^e  f  &  que  )e  m*^ois  flatt^  qu'une  coquetfleiie 
pourroit  s^tnterrompre  aifi^ment  ^  &  d^goOfer  par 
elle'tn^hne  wie  femme  da  cara6t^re  dont  j^ai  conmi 
la  mienne ;  mais  it  triomphe ,  &  ma  femme  fen 
bien  k  plaindrc  :  ces  fortc9  d'aftaires  nourries  kn§ 
icUt  ,  Aniftent  par   des  coups  de  tonnerrc*    Eft 
achcvant  ces  mots,  lifez ,  me  dif-il  en  me  donnanr 
tme  lettre  ,  voyez  le  deflus.   Je  vis  en  effct  que 
le  nom  &  la  dcmeure  du  chevalier  ^oienf  Serifs 
fans  aucun  ^quivofpie.  Ah  cicl !  rpi'avez  -  vous  fait? 
mV'criai'je  ;  comment  cctte  lettre  fe  trouve-t-eUe 
enrre  vos  mains  ?   Je  nc  doutai  pas  un  momenC 
qu'il  nc  Tc^t  achct<^  de  la  vie  du  chevalier  ou  d'nne 
violence  extrAne  contrc  fa  femme.  KcmcneZ'yamf 
mc  dit-il,  d*un  grand  fmg-froid,  Ic  hazard  foil 
m'en  a  rendu  pofleftlnir,  U  y  a  unc  heurc  (pie  je' 
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fills  forti  de  che7.  mot ,  alLmt  clatis  men  voi(itiage 

^ne  un  mot  pour  une  ai£iirc;  jc  n  a  vols  point  fait 

Viettre  de  chevaux ,  jVtous  ^  ptcd  ^  r<!!vant  &c  pro* 

fitant  du  beau  i.our ,  c|uand  un  (;ivo)rard  m*a  pri^ 

jk  lire  Ic  dciTus  de  la  Icttrc  que  vous  voycz ,  6c 

de  lui  enfeigner  le  chcniin  cfu'il  d^voit  tenir  pouf 

h  rendre  'k  Ton  adrciTc.   Jugez  dc  cc  que  jc  fuis 

devenu  quand  jVi  reconnu  rf^crieure  de  ma  fcmmel 

b  certitude  de  ma  hontc ,  &c  plus  encore  du  nii^pris 

du  choix ,  nc  m'a  pas  fait  perdrc  le  jugcmcnt ;  j'ai 

dit  au  favoyard  do  me  fuivrc  \  jo  f uis  entrc^  daa't 

vn  caf^  oil  Von  m*a  donne  tout  cc  qu^il  ialloit  pour 

^rire.    Elt  bien !  ku  dis^je ;  ch  bicn !  m'a-Nil  r^ 

pondu  :  Jiigcx  de  cc  que  j'at  fouffert  en  copiant 

k  kttre  la  plus  entport^  que  jamais  femme  ait  c^crire* 

Voyez  4  quel  point  cite  eft  avcuglJe  par  fa  pafTiont 

tlk  commet  un.fccrct  du  ccttc  importance  au  pre* 

mier  venu,    Ctft  hier  quVlle  s'efl  abandonncJc  k 

font  indigne  chevalier.    Rcmarquez ,  continua-t-il  4 

comment  je  fuis  dt^iiivn^  pour  cclui  qui  \\\  inter^ 

Kxnpue  dan:^  (efi  pkliiirs.  Cc  que  ie  ne  comprcmh 

pas  9  pourfuivit-il ,  c'eft  dc  ne  m'^tre  appcr^u  do 

rien  hier,  quand  en  efFetie  Ics  troiivai  t^fe-iVt^te 

chez  moi.    Qu\nic  fcmme  eft  adrolte  pour  trotn** 

per  1  Malgnf  TiUtention  que  j  y  upjwrtai ,  ie  n'ap4 

perqus  pas  la  moindre  alttVation  daiis  Ie  gefte ,  dans 

k  mainticn ,  dans  les  yeux^  ni  fiir  le  viiage  de  ma 

feiniue  &:  du  chevalier ;  ils  eurcm  Tair  de  continues 
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una  coiwcrruufm  tort  indttr^rciut)  que  mon  arriv^ 
ne  d^rangeu  |)a«.    Pour  vcnu  nchcvtir  inun  ficit^ 
coumuA-'Hl  •  i'fii  done  copi<$  cott^p  crucllts  Icttr^t 
)*4t  nii«  Ic  doiTu^  iiitsn  c^xa^loment »  Ik  gardatu  Toi 
rifjinuU  i'4i  ^^yi  Ic  luvoyardi  6l  it;  lut  mi  enApign^ 
lo  chcmin  ,  lui  rcconunandam  do  b  port^^r  av«c 
foin »  (^  jc  (ui«  Mii'ouru  chrz  vou«  puur  vou«  fiiw 
iu);p  dc  U  iuflicc;  do  tmas  pUintc^.  CV  fnt  utoit  que 
]ip  lih  ccttc;  (atulc  \cttfip  oil  nen  dc  (uut  CO  qui  p(;ut 
lilciTrr  un  nuri ,  nVtoit  oMiA  \  ]0  np  voulu«  p4i 
Ifi  lui  rcndrc  .  &c  ]r  convun  avtrc  lui  da  n(?  Ic  point 
iihandonncr  ii  Uii-nidnic;  cUm  lo  dtJlordre  oil  il  itu^^ 
6>c  jc  le  (uivi%  chcx  I4  tcinim:.  JitH<?2  cW  IVinbiirm 
ik  1114  (IriMtion  I  Hcurcsidcinrnt  nou«  I4  Irinivjbim 
fculc  :  t;llc;  vint  k  nou%  4V<pc  r4tr  <tf(riJ4hki  6c  oiw 
vt3rr  que  vtnu  lui  ioiuuiitrc/ ;  m4i%  rll^  na  Ip  gctrth 
p4%  lf»n^-^rt:n)% ,  tur  l(>n  ntuit  IWcaliU  d«:«  r^pro* 
clip«  lc%  plu%  i4n|{lan%.  La  p4uvre  icmnWi  ^coim^ 
(W  ircinljUntc: ,  (a  UiU^  tonibcr  dc  fa  hauteur  liir 
I0  par(|Uc:t  ,  (i  t'4iilc   i|i<*cllt9  nc  puuvoit  plcui^r  i 
jVn  lu^  routhcf  iiMlgit^  It^  toru  ,  jp  tu^  k  litit  (r« 
c'Ours  (^>uoi.  iniinlic:ur,  mi;  dit-pllc,  vou^  loufTrvi 
(|uc   Ttjn  me  tr4iic  avcc  Cftta  indit^iufr  I  ou  llii«* 
jc  ?  lt»nr^tc--U  Ick  t'oiiiinU  d'ua  Mii  aufli  U^c  }  h 
nv  vctu  |i4«  d'aiitrc  ju^c  qua  lui  ,  rrprir  Alv'iibr 
iivct  viV4citt\  Jc  U%  iimn  poflibic  pour  ^taljlir  un« 
«r|iri:d  (Ic  calnio  uu  milieu  crunr  lUnc  »  ^  in. mi  avi%  ^ 
iulii  icriiMc;  i'y  parvinti  ;  maifc  conunc  I4  toKVro 

IC|>cti; 
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l^jiete  po\ir  riMilliuiro  Ic  inOnu-  jUi^pos,  J^  (|u'AI- 

cWlor  parloit  ilcs  jircuvci  ctmvaiiua  a^-s  tjuM  .ivoit 

>Je  rint4inic  {\c  f,\  lliuino  ,  vV£  ijiril  .iviMf  loiivcnt 

cntTcin^kf  ilos  mots  iL*  Kiiio  &  tic  ll\lo,  iloiit  il 

ne  V^uroit  jamais  ronpi^iMmci* ;  <a  U-mnu'  puxJl.iui 

fW  ion  innocence  avcc  unc  t^i  incto  iK^nt  ji-  fus  I'tou- 

IhJ  ,  Tclcvrt  pUu  irunc  t'ols  i\'  l.i  Icttrc  &  Ics  puMivcs. 

Au2i«  nc  iliniunt  poiiu  i|uc  m.ilo.u'   la  ihtruiilto  , 

cUe  n*eAt  unai*inc>  t|ncKiiio  ilorour  licuu-iix  [hmm  to 

llrer  U*»ftVnv  ;  ilo  plus ,  iiu»  tnn»v,int  pnlU*  par  Al- 

ciilort  jc  t\i?i  oMik»,0  ilc  nu>Mtiw-r  la  Icttiv,  inalj»io 

liM  vivcs  inftaiKcs  (|uo  |o  fi^i  aupiv's  ik*  I'l.ii  ?<  ilc' 

Tautrc  pour  qtiM  nVn  u'lc  janui^i  i|iu'()ion.    i^>iMiul 

h  femmc  lent  ccuHulcrcc,  cllc  Jit  liiVcnu'nt  :  iV 

B*cfl  pas-U  mon  t^citun*,  (c  pciit-ll  ipo  ntonruur 

la meconnoKTtf !  Alculoi  lu*  (m  pi^iiu  t'lappc*  ib  v\tto 

hfponic  ,  tjiiM  ro\aiila  ttminu*  uiic  iliLiid*  ;  uioh 

m^^C  jc  vous  avinic  {|iic-  io  nc  la  pii^i  \>o'\\\t  piuu' 

wtrechofe;  ccpciuLmt ,  telle  (piVIlc  y\\t  .'i\i\  ic  vimi- 

lus  Tiippuycr  ,  &  ic  n'avois,  cc  mo  lcml>lc-,  piMui 

fl*autre  parti  i\  promlro.  Mai< ,  hiciuAt  Intci lompu  par 

»    h  iVmm«  d*Alciili>i  *  viuci  ce  t|uVllo  nous  ili(  :  i\i\ 

toujours  aime  nuMi  maii  »  cell  avcv  iloulcm  i|iu' 

;     jc  mc  fills  appcri^uc  do  Ton  rctVoulillc  inci\t  pour  moi ; 

\    mVis  il  pent  dire  ,  uuli*ie  ion  Iniullice  ,  li  je  lat 

januU  ennuyc  iraiieuni:  icproches ;  perliiadoe  que 

jVtoU  de  leur  inutilito ,  le  ic\\\  tort  i[\\c  i*ai  \  me 

reprocher,  cVll  d\ivoii  employe  pour  le  famener^ 

'^  Tonii  ru\  S 

t 

\ 
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line  voio  auffi  ilanpereufe  que  celle  de  la  ialoufie: 
J*ca  ai  pievu  Ics  conll^ciuencos  ,  mais  j*ai  cru  Id 
roparcr  par  le  choix  il\m  hoinino  qiii  me  paroiA  < 
foit  incapable  ile  me  falre  aiicun  tort  dans  refprit 
de  ceux  qui  me  connoiflent «  &c  d  un  homme  qui 
fe  livroit  de  lui-m6ne  au  deffein  que  ]*avois  (ormi. 
Ceponilant ,  ie  m*apperqus  hier  de  la  peine  que  j* 
cauibis  i\  Alcidor  :  auffi ,  d<>s  ce  moment ,  j*ai  £iit 
fermer  nu  pi^rte  au  chevalier  ,  &  i*en  ai  donnj 
Torilre  devant  lui  pour  qu*il  nVn  pretendit  caufe 
d*ignorance.  Si  vos  gens  me  dementent  pour  les 
ordres  cjue  ]*ai  donnes  ,  je  confens  que  vous  mc 
cr(^yicz  coupahle  d*avoir  tVrit  cette  in(l!bne  lettre^ 
dont  vous  avez  rinjuflice  &  la  cruaut^  de  me  Ibup- 
^oiiner.  Je  conviens  d*un  rappOrt  crecriturc ;  mm 
ccuMt  h  vous  ;\  ne  pas  contondre  les  caraA^res, 
dit-clle  regardant  Alcidor  avcc  leverite;  pouves- 
vous  vous  meprcndre  a  ceux-ci  ?  Ah  ciel!  que  I 
vois-ie !  mes  ycux  ie  dcffillont ,  sVcria-t-il  de  fon  ! 
cftto. ...  Le  lilence  hit  alors  obierve  |>endant  quel-  ■ 
ques  momens ,  &  je  vous  avoue ,  madame ,  que 
jc  no  I'lvois  plus  ou  jVn  etois ,  quand  Alcidor  fc 
jettant  aux  picds  do  fa  fcmmo ,  la  conjura  de  lui 
pardonner  ,  ce  (ju'clle  fit  avoc  autant  de  douce\!r 
quo  ilo  noblofl'o.  Je  voulus  ali^rs  me  retirer,  mais 
Alcidor  mo  pria  do  tonir  quol(|ue-toms  compa(;nie 
;\  la  tcmnio.  Ccitc  afV.iiro  nVrt  p:\s  tinio  ,  me  dit- 
cllo  en  louriant^;  lailVo/-Ie  allcr.  Alcidor  fortit  en 
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ctfet  avec  vivacitc  ,  &  rien  ne  mVinpcchaiit  dc 
t^moigiier  ma  curiofitc  ,  je  priai  fa  fcninie  dc  l.i 
fatisfairc.  A  tout  autre  quk  vous,  inc  dit-elle,  jc 
ne  dirois  rien  dc  ce  que  je  vais  vous  confer.  AI- 
cidor  eft  pcut-fitre  aufli  fach«5  dans  le  fond  dc  foil 
ame,  qu'il  T^toit  avant  d'etre  d<5i;il)ufe.   Voila  ee 
que  je  ne  coniprends  pas ,  lui  r«5poiulis-je.  Ecou- 
tez,  me  dit-ellc,  la  fin  de  IVnigme  :  il  eft  vivc- 
ment  attach^  k  Cephife;  vous  n'ignorez  pas  quelle 
a  toujours  l4^  la  conduite  dc  cette  femme  ?  eh  hien  , 
C*eft  die  qui  a  tfcrit  la  lertrc  ei\  qucftion ,  nos  ccrl- 
tures  ont  qitelcjuc  rapport ,  &  la  jaloufie  dout  man 
tnari  ^toit  prevenu  I'a  cmj)^Jchc  de  difiin<;uLT  au- 
cime  diflKrehce ;  ce  rapport  dc  caraft^res ,  I'adreflTe 
au  chevalier ,  tout  lui  a  paru  nc  convcnir  qnVi  moi  , 
pendant  qu*cn  cffct  tout  appartient  ;\  Q'phife.  Ce 
n'eft  pas  tout  ,  ajouta-t-elle  ;  le  chevalier  en  ttt 
v^ritablcment  amoureux ,  il  n'a  feint  de  s'attachcr 
k  moi  que  pour  eloigner  Alcidrtr  de  la  maifon  dc 
la  maitrefle,  &  vous  favez-  pour  quelle  raifon  j'ai 
eu  Tapparence  de  IVcouter.  Au  refte,  continua-t- 
dle,  demeurcz  avcc  nous,  on  a  befoin  d'un  ami 
quand  on  ^prouve  I'infid^Iit^^  d'une  maitrcffe ;  Al- 
cidor  eft  foulag^  dans  un  lens ,  mais  la  dceouvcrte 
qu'il  vient  de  flure  n*eft  peut-^tre  pas  moins  ;)ffl> 
geante  pour  £'tre  d'lm  autre  genre.  Notre  conver- 
sation fe  foutiiit  ailement ,  la  mati<^rc  nc  nous  nian- 
quoit  paSy  ellc  etoit  mgne  fort  ^loignde  de  languir 
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unc  voie  aufll  dangereufe  que  celle  cfc  la  jalo 
Ten  ai  pr<$vu  les  confluences  y  mais  ]*ai  cr 
rc^parer  par  1c  choix  d'un  homme  qui  me  p 
foit  incapable  de  me  fsive  aucun  tort  dans  Y 
de  ccux  qui  me  connoiflent,  &  d*un  homm 
fe  livroit  de  lui-m&ne  au  deffcin  que  j*avois  ft 
Cepcndant ,  je  m^apperqus  hier  de  la  p^ihe  q 
caufois  k  Alcidor  :  auffi ,  d<^s  cc  moment ,  jV 
fermer  ma  porte  au  chevalier  ,  &  j*en  ai  d 
Tordre  devant  lui  pour  qu*il  n*on  prt^tendit 
tfignorance.  Si  vos  gens  me  dementent  pou 
ordres  que  j  ai  donn^  ,  je  confens  que  vou 
croyicz  coupable  d'avoir  ^crit  cette  in^me  U 
dont  vous  avez  rmjufticc  &  la  cruaute  de  me 
^oiincr,  Je  conviens  d'un  rappOrt  d'ecriture ; 
c'ctoit  a  vous  k  ne  pas  confondre  Ics  caraA< 
dit-elie  regardant  Alcidor  avcc  fcv^rite;  poi 
VOUS  vous  meprcndrc  a  ccux-ci  ?  Ah  ciel! 
vois-je !  mes  yeux  fe  deflillent ,  s'ecria-t-il  d( 
c6t<5. .  • .  Le  filencc  fiit  alors  obierve  pendant 
qucs  momcns ,  &  je  vous  avoue ,  madame . 
je  ne  favois  plus  ou  j*en  etois ,  quand  Alcid 
jcttant  aux  picds  de  la  fommc ,  la  conjura  c 
pardonner  ,  ce  quelle  fit  aVec  autant  de  doi 
que  de  nobleffe,  Je  voulus  alors  me  rctirer , 
Alcidor  me  pria  de  tcnir  quclque-tcms  comp 
^  id  fcmnic.  Cette  affaire  nVft  pas  finie  ,  m< 
ellc  en  louriant';  laiffcz-lc  allcr.  Alcidor  fon 
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JLe  foin  c|\ie  vous  prcnt**  pour  raflVnihlor  clei 
tventiire.^  v^ritablcs ,  if<  c|ui  lu*  part^Hrcnr  \\\s  vr;iU 
femblnblcs ,  inVn^af^c  .\  vmis  tVirc*  part,  monficurt 
de  eelle  qui  vicnt  tic  m^anivcr.  Jc  »c  cr(n'«)ix  |>iw 
augmenter  votre  rccucll  cpwiul  vous  mo  Tavc/  con- 
W I  mais  jc  voU  avoc  (Knilcnr  quo  jo  n*y  rioiulrui 
que  trop  unc  placo  oonrulorahio  ?<  iliilint'uc^o, 

Qudiul  jc  n\mrc)is  pas  Ix  pornulluMi  ilo  vtnis  inf- 

truire  dc  cot  ^vc^ncinont  «  jo  vouv  on  aurois  taic 

pMlknsvous  nouunor  la  poriouno  int^rodoo  ,  pour 

vous  dcmaiuler  la  (o\tlc  conlolatioii  (|uo  luou  ccvur 

I  poiiTe  oTpiJrcr  on  vous  parlantdo  nu  dcnilour. 

I     Vo\w  connoiiro/  iftlianto,  vous  avcK  partaji^t?  los 

(ASlices  dc  ill  lociot^f  ,  quo  Tabfcnoo  tic  tl)n  inari 

^fciipermcttoir  do  nuuuror  dans  tout  lour  iour^  vous 

[ivex  rendu  iuOico  ;\  fos  ^igrt^inons ,  \  (a  fi(»uro«  \ 

fca  caraC'lf^ro  &  A  (a  vortu  :  Mais  (|ui ,  phis  Icfduit 

^  <|tte  moi  par  tout  co  qu'cllc  ni«Jrite ,  ji  pu  lo  fini- 

fhcttrc  &  toutcs  ks  eomplaifanccs  (|u*unc  I'cnuno 
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uiuuhk  %  &  qui  tc  icwr  aiiw^k^ ,  Csat  txx^t }  OH^ 
cours  tlun\n<  J  Ictfirs  v\vcs,  wrcflcs  tcivdn^^  t^ 
inVt\>it  pjxvliijxKJ  ,  iVu  vivoU  ;  tout  cntiu  m'^ 
acv  iMilo  ,  i  h  vctmc  ^IWc  tivcur  qui  met  k  ckmuMi 
A  I'^nuMu  ^  ijui  ci\  cil  U  pi^uvo  Jc  Ic  lixAU  ^  & 
f;\r;:uo  ho/.iu'jt^ivnuno  no  coinptc  |>lus  prnir  r«« 
i;\i,<:^.J  cllo  .1  sKmuvo  Cm\  kvvww  fVrfii^io  Jc  CMU 
voiiu^  ^  ic  luc  lin^  touvcnt  \\U\m  k  vo«.<  Jc  ««« 
ciudlo  ictcivc  ^  {?4  ic  vous  en  ;^J  JMlIC  <1W«M 
\<t\is  l;b;vitucnr  qu  VUc  youk  ;»voit  t^it  Tavcii  Al  jfA 
^{uVJlo  JiiUt  rvtVcnni  pout  moi.  V\Mti  dc  fil  c«l» 
|\Uns 0 ^  o\\  \x\\t  - cJiv  pour  ^^vlouciv  nK«  pcmcs » 
voo!^  A\C9  (ouiours  piis  Ion  \\\\u  ^  q\ui^  rMHW 
tnc  ixMxjoit  ^  U  c\Mul,unnci  ;  vS:  \\\\m\\\  jc  vtms  A* 
Jvm  ^juo  cos  kni-.ncs  i\  x\Hc\\k\s^  qui  lUxx^idll  fe 
Ku;;o  i!o  unj;-ttoi\U  ctoici^t  los  pUis  iUngcttt)K$ 
iW  unites  los  cxHuioacs  ^  qucUos  r,uto;\s  n^AxiC^-wwl 
pi^i»«  Tu  nrappouci  jhhu  cxcxUci  cc  prctcni^  r> 
<incnw;u  v!o  vvVj\;cttviic  x\\\c  jo  \\\\  rcpiwhois)  h 
»uo  liiis  Uiilo  oonvlunnor  »  oh,n  inc  jkt.I  -  ^^trt  JTc* 
p:vni\oi  ootto  co;*,ii\uijchou  ,  v,\v  on  nc  pcut  prt> 
v.>;i  »  ilcviitx^  &  i!o(;nir  los  ovuols  comK^rs  ifc  U 
io<40\io^  ^  i!c  U  pi\i\u\\,  l-A\\\^  lo  crx^uic^WHtt} 

COt(0  r'.Ui;tC  que  VOU*  A\C7   VUC  li  NivO^  ti  C1\)0MCC|  . 

«n.>;;,o.  J\;n\;c  vUjnns  quolquc-tcn^s ,  tu  uV(|uic«LVt| 
iv  ino  nvJ\;.^'(  lo  Ovvurp.u  v!o  iu>u\  olios  inq\u^fu«ks: 
to;js  !ov  ^^\:•,^  io  U  von*«rois,  lev  Uin\os  ^UX  Vtu^i 
\\;  vw  oor.fici  jcs  pouics,  A  qui  jvuvoit^lc  %f^ 
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tJfpliqucr  ?  Qui  pouvoit  l^s  partaker  nufli  parfai- 
temciit?  Jugcz  clc  mcs  inft.inccs.  IJhIlii ,  npK^s  quiiizc 
jours  dcs  importunitc^  los  plus  rcilciLV's ,  cllc  m'* 
domnJ  un  rcmlcz-vous  chcz  ollc,  Dc  c|U(>i  Tcl'pc^rancc 
dc  Taniour  ircft-cllc  p;ts  aflcz  fottc  pour  (c  flitter ! 
Daiis  rinAaiu  mcs  klccs  out  clian|;c,  jc  n*.u  point 
dout«5  clc  inon  bonhcur ,  inoii  ca»ur  s'cft  pcrfu.ulc  epic 
fatriflcffc  cWit  Vcrtct  dune  vcrtu  mourantc,  &  jc 
mc  fuis  rendu  chcz  elle  avcc  Ics  dcllrs  dc  Paniour 
&la  confiancc  cPun  amant  trioniphant.  JoTai  trou- 
v&  trifle,  8c  ma  vuc  a  fenibl^f  ralouhlcr  fes  clou- 
leurs ,  fc^  lanncs  ont  coule ,  Ics  Tuiglots  ont  niillc 
fois  interrompu  fes  paroles.  Quelle  filuation  pour 
un  amant !  J*igjiorc  tout  ce  c|ue  j*ai  pu  lui  dire  pour  la 
raflfurer,  mais  jc  (ais  (|ue  j'ai  paric  long-tcms  lims 
ricn  avancer.  Faifin ,  ;\\n^s  avoir  tait  IVIope  dc  ma 
probit(5 ,  jurc^  nu^mc  rexctVs  de  Tamour  c|uVlle  avoit 
pour  moi ,  cllc  a  iiiii  par  me  dire ,  en  tombant  i^ 
ihes  picds  :  Je  vais  vous  donncr  des  prcnvcs  do 
la  plus  grande  confiance;  mais  \  (|ui  piiis-jc  con-^ 
fierd'auHi  grands  malhcurs?  Qu'allc/-vousdevcnir? 
a-t<cllc  ajout^i,  vous  m'aimcz,...  fes  larmos  1  ont 
encore  interrompuc.  Acbcvcz  done  dc  mVcIaircirp 
lui  ai-jc  dit  ,  cft-il  un  etat  plus  cruel  (|uc  Tinccr- 
Citudc  oil  vous  mc  laiflc/.  ?  Apr<>s  c|uclc[ucs  inftances 

r^it^^es ,  cllc  m*a  dit  enlin  :  Je  fuis  groffe 

A  CCS  mots  cruels  ,  uum  c5tat  &c  le  ferremcnt  (K? 
mon  cuL'ur  ont  iii  plus  affreux  que  f i  ])io[)rc  fitua« 
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iuM\ ;  nrtiis  avoiu  j^.\ri\6  cjvulijucptems  le  plu! 
Silence,  Lit*  aticMuloit  Tairci  qu6  j'alloii  proa 
lei  pnihlc^J  l\i  cn)ji«>!tt:  fur  \cs  uprochcs,  jc 
orti-it  lis  Ic-coMfN  Cjui  iWpciuIiiicnt  ilc  inoi* 
Cwct  i|uc  Tim  marl  eft  ahftMU  ilepuli  un  an, 
croi%  i|i:c  viHh  ^tCN  un  ocs  prmcipaux  mo 
vciic  liiigiilit^ic  confulciwe,  car  vous  pouv< 
(ctriiir  Ion  manilanNreluighcmcMt  :  aulli  poi 
CBj»aj»cT  plus  (iHc^mcMU  h  lui  fauvcr  la  vie  , 
rvis^c'  lie  lUiu  lie  Venn  en  C(mjurer,  &  voulc 
<louie  ^  pmir  con(ervcr  voire  eflime  ,  que  voui 
faif  \\i\\\\  ila  penchant  ipulle  avim  pour  ii 
lue  ctiari^eadt'  ilans  viUre  c'fpiit  ilti  inalheure 
f>u  clle  (c  trouve  nfJiute  ;  mais  je  Ut\\  in 
t.^\c  pom  Mtrtcj  la  \cMitt\  Apii^i  vou%  avoi 
jun^  lie  Itii  leiulie  cef  iinpoitani  llixite  pai 
)\i}ni(ie  i|tie  voiis  a\e/  poiii  moi  ,  ^v  (fUU  1 
lim;*ns  iliMit  NiUis  efes  eapahle  ,  ton\ene/  qi 
a  poini  ilc  fldi.iitiMi  conip.ii.il«!e  a  la  nnetu) 
la  (II era*  ilc  juihe  ,  &  je  ne  puis  iu\n  fep-iiei 
}]Ml  ['Ins  aiKiui  hi|et  tie  Li.iii;fi\  {^\ic  i!e  tl< 
ii'  \.i:r.  crtii^er  !  iCiW  aveu  u  \  inu  i.ww  ce 
*\Ji'ivM  \c  Lit'iJ!.  1*11  jruiii- hinjinu* ,  c|iiMI 
III  .(ioK  jj>c:iie  ,  ell  r.ii.iei.i  ile  l.i  ilifsM.iLe 
ji*.i   p.ii.  xuulii  K"  \oji    t!tpi;iN,  iV  )i"  nVn  pii 

Id     p.il     fcuilf.    i\\    liCtl('^    «|iiMle    \\\\\    ItTnlfc" 

fja\  IK'  iiK*  uuu  f   (iMts  L%  ]ini\\  ;  ll  A   piofii 
liidap.t  ([lie  mon  .tuu  \i\   ,  ina    |o)iii.uue  ,  i. 
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ice  &  fa  tendrefle  mAne  n*ont  pu  me  procu- 
,  Mais ,  le  pourrez-vous  croire !  mon  coeur  fouffrc 
:ore  d*autant  plus  qirU  I'adore ,  le  detail  de  Con 
mture  tne  la  fait  excufer ,  pqidant  que  T^v^ne- 
nt  me  la  rend  mtfprifable ;  le  choix  qu'elle  a  feit 
moi  pour  fc  tirer  de  peine  ,  la-juftice  qu'elle 
id  i  ma  probit<5  ,  laveu  mtJme  qu*elle  vouloit 
:  je  vous  fifle ,  tout  pr^fente  i^  mon  efprit  une 
:ufe  dont  mon  coeur  eft  r<5voltc^  Plaignez  votre 
Iheureux  ami ,  ftxourez  la  malhcurcufe  Eliante : 
las !  nous  n*uvons  plus  de  commun  que  le  mal- 
XT.  Adieu  9  je  fuccombe  k  tant  de  peines  ,  &c 
W9  votre  pr^fence  no  me  fera  plus  ncceiTaire. 

'    fin  du  Pot^pourru 
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&nce  &  fa  tendreflc  m^ine  n'ont  pu  me  procu<* 
rer.  Mais ,  le  pourrcz-vous  croirc !  mon  cocur  fouffre 
lencorc  d*autant  plus  qu'il  Tadorc »  le  detail  dc  fon 
Aventurc  tne  la  fait  cxcufcr ,  pqidant  que  IVv^no 
ment  me  la  rend  in^fprifablc ;  Ic  choix  qu  clle  a  fait 
de  moi  pour  fc  tircr  dc  peine  ,  la  juAicc  c{u'clle 
rend  k  ma  probit^J  ,  Taveu  m^me  quVlIc  vouloit 
que  )e  vous  fiifc ,  tout  prt^fentc  \  mon  cfprit  une 
f  excufe  dont  mon  ca^ur  eft  revolted  Plaignez  votre 
'  malheureux  ami »  (ccourcz  la  malhcurcufc  Eliante ; 
hdbis  1  nous  n'uvons  plus  dc  commun  que  Ic  mal- 
heur.  Adieu  ^  je  fuccombc  k  tant  dc  pcines  ,  &c 
ymw  votre  prc^fcncc  nc  me  fcra  plus  nccciTairct 

'    fin  du  Pot^pourru 


AVERTISSEMENT 

DES    &DITEURS. 

JNouS  dcvons  Ics  Contcs  Oricmaux  au 
ftjour  que  Ic  Comtc  dc  Caylus  a  fait 
i  Conftantinoplc  ,  a  li  Tuitc  dc  rambal- 
fadcur  dc  l^ranco,  Tous  ccs  contcs  Tone 
iraduits  on  imit^s  du  Turc,  Tautcur  en 
a  fait  un  choix  9c  Ics  a  raHcmbltis  fous 
un  cadre  qui  a  quclquc  rciremblancc  avcc 
ccux  des  millc  &  une  nuits  i^t  des  millc 
&  un  jours ;  mais  ccs  fortes  dc  cadres 
font  cc  qu'il  y  a  dc  moins  intcrclfant  danjj 
Touvragc ,  &  Ton  ne  cherchcra  pas  a  juf- 
tifier  le  peu  de  vraifcmblance  que  Ton 
trouvc  dans  cclui-ci.  On  reconnoir  dans 
ces  contcs  le  gout  ou  la  mani^re  des 
Oricntaux  ;  une  imagination  riche  qui 
Icrt  a  ditt(fr  les  prcVeptes  de  la  jnorale 
la  plus  fainc  9z  la  plus  approfondic ,  en 
font  Ic  principal  caradtrc  :  on  diftinguc 
(uMout  Ic  conte  dc  la  Corbalk. 
La  Fitria  nwvcUa  offrcnc  une  Icdure 


moins  fcricufc  ^  c'cft  un  rccucil  dc  qua* 
torzc  contes  dc  fc^es^  clerics  avcc  la  aiU 
vctc  douce  &  agrdablc  qui  caradiJrifc  ccs 
fortes '  d'ouyragcs.  Mais  fous  les  dehors 
d  unc  fable  Iimple  8c  cnfancinc  ,  on  y 
trouve  de  fagcs  lemons  faites  pour  former 
Ic  coclir  dcs  enfans ,  &  qui  nc  font  pa 
indignes  de  plaire  aux  pcrfonncs  d'un  age 
tnur. 

*  On  trouvera  encore  plus  de  gaiet(5  darts 
les  c//2i/  contes  defiles.  Ce  dernier  ouvragt 
nVfl  pas  auflfi  univcrfcllcment  rcconnu  que 
les  aQtrcs ,  pour  apparrcnir  au  Comte  cfc 
Caylus.  On  les  a  attribut's  ^  madamc 
do  Villoneuve.  Deux  de  ces  contes ,  Ic 
Loup  giillcux  &  Bcllihctte  o\\  la  jctirtt 
Vicillc^  ont  (Jt(5  imprimL^?  foxis  ion  nom': 
mais  le  Comte  de  CAYLoi  "les  a  revefr- 
div.]u(;s ,  &  depuis  ils  lui  ont  tou jours  edE 
atrribucs.   (  i  ) 

Nous  aurions  pu  ajoutcr  lei  Thiftoire 


toino  a* ,  cai4lou>u«  Jck  uuVra^ck  «  vttto  cinq  contes  Jd 
fees.  //^/.i.  Mile  doi  aut:urs  murts,  page  24,  \crko  Caylus. 


le  la  piinceje  BcJiAu/Jgemai  qui  eft  en« 
;orc  une  traduction  des  languea  oricn* 
ales )  &  deux  contcs  dc  fi5cs ,  Aphranor 
Se  Bii/anire ,  &  la  princeffe  Minon»Minette 
Se  le  princt  Souci*  Mais  on  a  Imprimd 
:es  ouvragcs  dans  Ics  melanges :  ils  fonc 
partie  du  rccucil  intituld  Ic  Pot-pouni^ 
que  nous  n*avons  pas  voulu  ddcompofer. 
Le  dernier  ouvrage  de  cette  partie  eft 
Cadichon  6c  Jcantietie ,  contes  dc  f«5cs , 
devenus  tares ,  parcc  qu'ils  n  ont  6t6  im» 
prim(5s  qu*une  fuis ,  6e  wis  a  petit  nom- 
bre.  On  les  lira  avec  plailir  i  \a  I'uite 
dc9  autres  contcs  dc  f<5cs ,  d*aillcur$  ils 
fervent  a  complc^tcr  les  fdcrics  de  notre 
auteur. 


de  la  pnncejfe  Bedihuldgemal  qui  eft  eiv 

core  une  tradu£lion  des  langue&  orien* 

tales}  &  deux  comes  de  fees  ^  Aphranor 

&  Bellanire  ,  &  la  pnncejfe  Minon^Minette 

&  le  prince  Souci.    Mais  on  a  imprimd 

ces  ouvragcs  dans  Ics  melanges  :  ils  font 

partie  du  rccucil  intituld  le  Pot-pourri^ 

que  nous  n'avons  pas  voulu  ddcompofer. 

Le  dernier  ouvragc  dc  ccttc  partie  eft 

Cadlchon  &  Jeannette  ,   contes   dc  fees , 

devenus  rarcs ,  parcc  qu'ils  n'ont  etc  im" 

primes  qu'unc  fois ,  &  tires  a  petit  nom- 

bre.    On  les  lira  avcc  plaifir  ^  la  fuite 

des  autres  contes  de  fees  y  d'ailleurs  ils 

fervent  a  completer  les  faeries  de  notre 

auteur. 
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II  avoir  employe  dcpuis  viDgt  am  tous  l»  re«  |: 
nicdcs  (lc«  ni};cs  &  dcs  medcciiis  ccii.brc%  clc  TO 
ricnt ;  ni.iis  tous  Icurs  confcik  &  town  Icurs  remcdcf 
avolcnt  etc  inutile^.  Enfin ,  nc  fachant  plus  i  quel 
moycn  avoir  rccours  pour  rcfroiivcr  Ic  rommeili 
fl  (lr>niia  ordrc  i  Ton  vifir ,  (pii  I'j  vcilloit  ordiui- 
rcmcMit  9  (Ic  f.iirc  motitcr  iin  fK)fnfnc  FitcMd  ,  (|ui 
avoit  U  };.inlc  dcs  portcs  <lc  fori  palais  &  June 
prifon  parficiilirrc  c|ni  y  <;(oit  jointc.  Hudjiac^ 
sVtoir  pcrfiMdc  fpriin  hommc  audi  fiSd'jntnirc  fja\m 
porticr  (x  qcolicr  toiit-a-la-foi'.,  pourroir  avoir  cn- 
tcndu  plnricurs  iHrrfontic*  confer  Ictir^  hifloirci  on 
Kilts  111  ilhciif; ,  &  r|uc  c'.'s  rcclfs  Itii  fcroicnt  pcul- 
ffrc  rtrror.vtr  h:  rc'iiinicil.  Qiiaiid  Fltcad  fiit  end 
prrlcncc ,  il  lui  dit  :  Jc  nc  puis  priidrc  auain  fC« 
po*; ,  jc  vciix  que  tii  nic  contcs  dc.  liifloifjs.  HcLrt 
r#iiviiain  rtliMiciir  ,  dit  Fiti'.KJ  en  <c  |)roftcmfint 
jc  nr  rii'.  p.r.  Iirr,  ?y'  ju  n'ai  point  do  memoirtf 
je  tnc  i\\\s  tonjours  (onfc-ntc  (rouvrir  (Sc  de  fcrmcT 
cX'inciniMit  la  porte  dii  pilais  de  votre  majcft^ytC 
de  yy.uV  r  rKleliiiu-nt  Irs  prironniers  fpjVlle  in*a  COII^ 
fic's ;  JC  n'ai  j.ini.us  pcnfr  a  autre  ehdle.  Jc  crM 
r|uc  (It  (lis  vrai  ,  reprit  Hiidjiadf^c  ;  mai%  fi  tu 
nic  troiives  c|tK-lr|ii\tn  qui  me  conte  dc5  hiAoinl 
C'ip.il>les  dtf  nrcndormir  on  dc  m*.imii(cr  qiismd 
Of:  puis  dorinir,  je  te  ter.ii  mr>nrir.  Va-t-cn  ;  (c 
donnc  trois  jours  pour  molxfir ,  (inon  jc  tc  ti 
I'cirole. 
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FWiwl  tn  !sVi\  alKuu,  iliroii  en  lui-in^iitc  :  J^- 
Ihaisjc  11c  pourrai  iWrc  cc  c|uc  Ic  roi  Miedcinatulc; 
k  n*ai  point  iPauttv  \y\vu  \  prcn^Irc  <|\tc  colui  d'^- 
Wdonncr  lo  pay^  ,  ^c  ir.illcr  clicrchoi  ('ort\»ntf 
ttllcur^.  Ccpctuluu  il  travciiii  U  villo ,  dcmatulanr 
4  tons  cciix  c|\nl  rcncotMia,  s\\s  no  r»MinoilVoicnt 
perionnc  qvii  Ittt  dcN  hifloiics  o\i  clr<  vontos  cttpa- 
kks  dc  Ciirc  iloi  mil- ;  m.n^  tout  \c  nu^mlo  lo  mo- 
(|Uoit  Uc  \a  t|udlion,  vSr  lo  l.niloit  iluiv  lo  nii^nic 
fmbarras.    Il    rovitU    the?,    lui    Toit  liillo    iS:    Tort 

Fit^ad  jJtoit  vo\ir  ,  {v  il  avoif  xmc  (illo  ,1|>'o 
dNtttviron  ilou/.o  ans ,  <|ni  ctoit  tti^s-hollo  ,  i\  rpvi 
•Voir  bcauco\ip  dV(|>rif ;  cllo  To  nonunoit  Mor,ul- 
bftk  (  I  ).  Ellc  N*appon;ut  aiii^mont  i\\\  oli,<giin  <nn 
d^Jwroit  Ton  \)^\v ,  olio  lui  (it  %\cs  i\\w{\\o\\s  <r\inc 
fe^ou  fi  touclunto,  (|vril  out  iMoniAt  liuisKiit  C\  c\i- 
rio(it^.  Moiiulluk  lo  ooniura  do  no  fb  poitu  ,WUi* 
|*sr^  &:  dc  mctti-o  i\\  confianoo  on  dio\i  ,  en  Taf- 
luTttllt  q\»Vllo  oljx^roit  tro\tvor  Ic  Icndcmniit  cc 
C(ue  fe  wi  no  Ini  iKmandoit  r|no  lUns  trois  iour«5, 
&  RtiJad  attondic  avcc  inip,uionco  TexiVntion  cic 
Il  p»rt)te  do  C\  (illo, 

•  Quand  Ia  nviit  hit  von\io ,  MoMdb.ik  pafla  d.ins 
tk  chambrc,  olio  lov.i  U  n.uto  c|ui  <f(oit  ontro  fou 
li(  &C  U  nuiraillo  ,  ot\tM  d,ins  Ic  fovitcircin  ,  dcl^ 

i>l  ■■■■—■■■—    ■■■  a.l      ■■■■   ■■     I  ■■  I  n 

{l)  Dcfir  accompli. 

Tij 


/ 
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CcluliC  a  1.1  f.M  tile  t\c  icT  ,  &  vitif  Lcitlftllfcl  Ic  fige 
AliditincUk    (ur    i:tic*    c*cMi)nii^tlifc'    (t   clrlu  .tfc. 

Voiit    rinfeliiL'ctUc   cic   Lcitc   titfloifc  ,   it    fjtil  (a* 

VOK  c|UC*  Ic  tOl  IIiicljl.ult»C  .iVc Ht  .Itlflcfril^  fjtf  tt)CffrC 
CI)  |):ii(MI  ic  L»f.ltul  luitlltUc'  ,  A\'Ct:  t\u\tC  etc*  DC  lui 
ctcliitUf  c|tlc  dii  |).1U1  ^^  dc  rem  pruii  I.I  (lit i(iA JlH'cf ^ 
&   t\c   rclh|K*cllc(    i\c   |UfIci    J^    c|iil    c|tlc^   Cc    liflf    f(fr. 

Cc  |ifitiic^  .ivcHt  jh(i»tiititc:*nf  ctitlilic  6i  k  Iji'c  & 
ic^  f)fclic%  c|iul  .ivtuf  ilcnlMtS  il  y  .IVf»:l  iIcm  c|uinK 
Jll-i.  ( .c  (.it'.c  ,  r|iii  liC  IVfiMl  ^Uuic  tic  Vcnili-if  <of» 
ril»c|  till  ttn  ,  .iVfiit  tic  .If (lie  A  l.t  t'lHif  lie  tc?  ptiiUc 
pm:(  iM:^tit  iffi:  liiiifttitiic  ,  ^^  ,  pciiir  V  |i.UVCiiir^ 
ll  till  .i-tt.f  tcjMciLMfc  cc»tttl)lctl  1.1  LtuuufC  ait^rtflciit 
Ic  iAi\i\  i'>L  (Ic  Vriif  ildliMkl  Ic  i'finUlU-il;  ttl.ll)  it  ^M.ic 
^(c  |ititu  etc  ccf  .1  r.  (.iliifaifc  ,  |Ur  tine  ptifcHI  ptu( 
liikIIc  (jiir  l.i  lt)<iif.  tl  V  .iViMf  .ilof^  CtiVifOtl  fici:» 
.itr.    fjKC     1.1     ].  i.iif'    Mfii.iiili.ii-  ,  ctl    jciiKiltf    dull)    U 

Cll.tttliltC     f|u\it(-     ll.iliiffilf    ,     .l\(-C       till     tUicAil    (till    (!c- 

|iiii-.  r{i:(.lf|iLc  *.  ^tr.ift  (.tJint  (ciitf  If  lit  .iliiiilcincrtily 
4M'i(  (t'luvc  (Icittcic  loit  lt(  line  tl.t{(C  ,  L^  (tcTficfe 
ikUc  ii.4ff(  iin  c'tiiltdit  etc  1.1  Itiuf.iilk-  aUkI  tnj 
(Miifti  lit  ,  l\  (jt.i  l.iiliiiK  (|iic|f|uc-'.  cfuVitfiitc^  clim 
tt  IfjiM  !!(  %  riiifi.iu  fjiii  l.iiinif  ((.%  (li'Lic'i  c-(fi|t  clltfr, 
■S.I  \ii\\  pciiit  U  Lute  tcvnitt  c'f.itif  tmifilc, ,  ^^  UUf 
i,iif  c-  df.%  |>!.ui»U'4  lie  tc  |K  !if  .t'tillt.il  ,  flit-  I'tlJi  «ilc| 
H^.f:  jiiClJrv  .ivi  c  l.iiif  lie  l.u  ilifc-  ,  ijiiVtl  (tc*.«|>ci| 
•  !i  fMn^  f  Ik-  ciifM  li.ltl'i  till  Iciiifr  tt(  ill  clfittC  t.i  |)ctflC 
.iV»f     etc    fK-«'lil.4l     ttUUCC,    Mut.iul;.tl^    Uptl(    M 
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X  ;  &  dans  la  crainte  d'lJtrc  prt^iul^c  cravoir 
>li  la  luuraillc ,  cllc  cut  (om  dc  cachcr  la  portc  du 
rrcin  avcc  la  nattc ,  do  \\\i^nn  i\\\\n\  nc  pouvoit 
Hngucr,  La  jcuncirc  eft  curiculc.  Cc  loutcrreia, 
lorriblo  qviM  jiaroiiroit  ;\  la  prcmi<^rc  vuc  ,  <5toic 
large  &  alfczcMcvc^  pmir  lailfcr  pallor  \m  hoiniue, 
,dl>ak  s'accoutuina  pcu  -  i\  -  j)cu  a  lo  \o\t  fans 
ur.  Quclqucs  plaintcs  quVllc  ctitciulit  A  Tex* 
ti  du  ioutcrrcin  ,  lui  cavif^rcnt  d'ahord  dcs 
urs  qui  (c  caluKVcnt ;  cllc  vouKtt  iavDir  d'oil 
partoicnt  ;  vingti  fois  cllc  s'avancja  ,  Jk  vingt 
jlle  rcvint  fur  Ics  pas;  niais  cnfin  cllc  trouv.i 
e  fouterrcin  condvilfoit  au  cachot  qui  rctifcr- 
Icfage  AbounuMok,  ^:  n*cn  iJtoit  fcparc^  que  par 
eflfroj  Ahlcs  grilles  dc  for.  Qui  que  vous  foycx  ^ 
it  Ic  lagc  ,  aye/  piticf  dc  ina  miftVc.  Hdas  I 
tJpondit  Moradbak  ,  (|uc  puis  -  jc  fairc  po\ir 
}  Jc  fuis  la  iillc  dc  FittJad  ,  jc  n'ai  tpie  ncuf 
6c  mon  p<>rc  me  grondcra  pcut-(3trc  dc  vo\\% 
park^,  fttcs-vous ,  CO  tinua-t-cllc ,  Icprifonnicr 
jl  il  portc  tous  Ics  jours  du  pain  6:  dc  Pcau,  8c 
lie  vcut  pas  c|uo  jc  voie.  Jo  le  fuis  ^  lui  rt^pondit 
im^lck  :  alors  Mciradbak  dcvonuc  plus  bardie, 
i  CCS  grilles  do  lor ,  S^  bicntAt  cllc  y  porta  tout 
li  ^toit  en  fon  pouvoir ,  &c  Ics  potits  foulagc- 
dont  cllc  f'c  privoif  fovivcnt  pour  adoucir  los 
urs  do  la  captivitvf  du  figc.  Pour  rooonnt)itrc 
bon  nature! ,  il  refolut  dc  fon  cAtc  d\4cver 

Tiij 
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ion  <nmc  a  la  vcrtu  &c  »ux  rublimc^  cotinoiflTancel* 
Dam  Ic  (IcfTcln  d'y  parvcnir ,  &  de  lui  rcndrc  Id 
Icijcins  (Ic  morale  plus  agrcablcs,  il  lui  avoit  conrf 
pluficiirs  hiftoircs.  AiiifJ  Moradl^ak  en  promcttanl 
a  (on  pcrc  dt;  lui  trouvcr  un  lioinmc  Icl  que  k 
roi  Hiidiiad^^c  lui  avoit  dcmandc  ,  n'aVoit  fongi 
d'ciliord  qu'a  lui  propofcr  Ic  (age  Aboumdck  { 
cllc  av(;it  in^tic  fegardc  Ic  dc(ir  d*Hudjiadg0 
conimc  nn  nioycn  dc  lui  procurer  In  lilx;rtc  ,  fiC; 
unc  C7cca(ion  dont  cllc  profitoit  pour  reconnoltrtf 
lc.9  obligations  (juVllc  lui  nvf>it.  Cepcmdant  cDe 
voulnt  Ic  condiltcr  avant  que  dc  faire  atlcunc  pro* 
pofirion  h  Ton  pcre ,  pour  favoir  comment  t\k 
pourroit  parlcr  dc  lui  fnm  lui  fairc  tort ,  ou  com- 
ment cnfin  ellc  pourroit  engager  Fitcad  i\  (e  fervif 
dc  lui  d.nis  TocC'ilion  prcfcntc  ,  d'unc  fa<jon  qui 
pariit  naturcllc ,  ik  f|ui  nc  pftt  les  commettrc  fli 
Tun  ni  Taiitre.  Cc  fut  dans  ces  intentions  qtrdk 
dc/i^endit  a  la  grille  du  caciiot  »  &  quVlle  At  part 
au  (iigc  gi  de  cc  qui  lui  (?toir  arrive  ,  &  dc  f« 
projets,  Aboumciek  lui  rcpondit  qu'Hudjiadgc  fc 
/iniviendroit  pcut-Arc  encore  dcs  menaces  ipril  lui 
avoit  f.iifcs ,  ix  f|uc  cc  fcroit  Pcxpod'r  imuilitnent 
que  de  Ic  piopofcr;  qn'il  v,iloit  nucux  que  cc  fittt 
dlc-nii^nic  f|ui  fc  prcCuitAt  pour  contcf  Ics  hifloirct 
ipic  Ton  dcfiroit,  Vous  avcz  de  la  itiifmoirc  f  ajoiH 
ta-t'il,  je  vnus  en  ai  conte  pluficurs,  8c  jc  voui 
tn   iij'prcndr^u   tant  que   vous  en    auree  b^foiiu 
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I,  &C  n*oubliez  pas  qu*il  n'eft  rien  k  quoi  vous 
levicz^vous  expofcr  pour  fauver  Ics  jours  de 
J  pcre,  Cc  difcours  fit  iinprcffion  fur  la  jeune 
idbik ,  qui ,  mulgrti  ion  nitJrite ,  nc  priilumoit 
Telle ,  &  la  dotcrmina  ii  fo  propcrfer  le  leiidc- 
c^  Ion  p^re.  Mon  pi^rc  ,  lui  dit-cUe  ,  je  luis 
heurculc  pour  vous  tircr  dc  ia  peine  oil  vous 
I  &  m^ttre  ainli  vos  jours  ^  I'abri  dc  la  cruauti 
idjiadgo.  Ah !  ma  fille,  que  jc  t'ai  d'obligations, 
lit-il  en  rembrafiiuit  les  larmes  aux  yeux  ;  oi» 
^^erai-je  le  pcrlbnnage  illuftre  ^  cjui  je  vais  £tre 
devable  ?  Je  veux  allcr  me  profterrter  k  (qs 
1 9  &  lui  donner  dcs  marques  de  la  plus  vive 
nnoiillmce.  Vous  n^ircz  pas  loin,  reprit  Mo- 
ak  ,  pour  le  rcmcrcicr  d'une  chofe  que  le  lie- 
&  les  fentimens  lui  font  entfcprendrc  avcc 
C'efbmoi,  continua't-ellc,  Ceft  toi!  r^pondit 
id  avcc  une  furprife  m&lia  do  chagrin  ,  je  te 
gr<5  de  ta  bonne  volont^;  mais  puiftjiie  tu  n'as 
t  d*autrc  rLflburce  k  m'oftrir  ,  je  vois  biea 
[  faut  me  rcfoudre  i  quitter  le  p;iys.  Prepare* 
\  me  fuivre  dans  ma  fuite ;  je  n'ai  plus  d*autra 
i  k  prendre,  &  nous  ferons  peut-^tre  plus  hcu- 
:  ailleurs.  Si  vous  cticT  oblige  d'abandonner 
e  patric ,  il  eft  certain ,  lui  rc^pliqua  Moradbak 
:  tcndrcire  ,  fjuc  je  vous  fuivrois  avec  joie  ; 
I  vous  n*ctcs  pas  reduit  k  cette  peine.  Soyez 
quille ,  jc  vous  rcponds  de  tout.  Le  roi  ne  pent 

Tiv 
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clunnir ,  ie  ne  conipte  aflur^mc^ne  pas  lui  faire  dot 
Cjiicfhons  einlurrafrantes,  &  c\i\\  tiennenc  refjirit  en 
(u(pcrn:»  ,  leltti)  riUage  ilcs  philolophcr«  Indians  | 
iToinine  crt  cclle-ci ,  par  t  xeinple  : 

Diu*  rcrinme  ci\  crntr^e  ilaiiii  un  jardin  ou  elle  1 
lam.Ulvr  l|l-!i  pDiHMics  Ce  jurdin  a  quutre  porteS| 
^.liilc-.s  ch.iLiiiR'  par  \m  lummw.  Cede  l^mme  a 
iltHMu^  la  iiiiuii^  lie  ce!»  poinnie:>  i  ccUii  c|iu  i^ardait 
la  prtinuie  puile  ;  quaiul  die  eft  arrivc^c  k  lii  fe^ 
(TLiiiiU- ,  elle  a  ilimiiL^  la  iiioiii^  i\0  ce  cjiii  lui  refloil 
au  llctHul  piufier;  k  la  iruifleme  elle  a  laif  la  m^ino 
vbofls  KfiUiii  elle  a  encore  pai'(aK^  avec  le  c|U»* 
fliem«?,  de  rii^tui  ijuMle  n'avoii  ijua  dUt  pofiiiimt 
ali)i^  oil  deinaiute  coiiil)ien  elle  en  avuit  raniaCfif, 

pitcfail  etoiificf,  vmduc  deviner  combien  I4  temmd 
^i\  a\oi(  fauiafti^;  inai^  Moradhak  riiuerrontpit  dani 
|oii  ^.ilcul  ,  (Si  lui  dit  :  lille  eii  avoic  pris  cent 
loivaiire,  Soye/ dituc  ulliiic^ ,  poiir(uivt(  -  elle,  c|Ud 
jt;  laiirai  duueiiier  daiu  le^  ]ul\ci  boiues  que  peut 
^xi^cf  luou  entreprife  ;  iie  craiiiiK/  ptuac  c|ue  ja 
i^flV  v*onn)ie  la  (enuue  done  lihiniali  Sma  avoir  foil 
la  ioiuine,  &  (|ui  ne  piic  ic  iciiUinui  d,ins  les 
biirncb  (|ii<  le  (a^e  Ini  avoit  pulliito,  Ecoule^-cf) 
I'l/iiliilre, 

huMil  y  i;t)i\iciiUi  ,  6l  Morailhak  pourruivit 
ftihli : 

i'l'tui.tli  Sina,  (a^e  dLiv'uhe  &i  (on  aiiHiS  du 
|tati'l   puiphcfvi  pada  la   null  iUci   \\i\c  pauvrg 
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femme  ,  cjiii  avoit  exerc^  k  fon  (5garcl  tous  les 
devoirs  de  rhofpitnlifc^  II  fut  toiichd  <le  IVtat  nial- 
heureux  oii  die  cJtoit  rediiite;  &  voiilant  la  fou- 
lager  dans  fa  mifc^rc ,  il  dc^tacha  une  pierre  du  mur 
de  fa  maifon  ,  &  pronon^a  quelqiics  paroles  fur 
elle,  enfuite  il  la  remit  a  fa  place,  &  la  pcrqa 
d'un  petit  canal  ,  au  bout  duqiicl  il  cut  foiii  de 
placer  un  robinet.  Alors  il  dit  ;\  la  fcinme  en  la 
remerciant  &  lui  difunt  adieu  :  Ma  bonne  in6re  , 
quand  vous  voudrcz  avoir  du  pcrmcts  (  i  )  ,  ou- 
vrez  le  robinet ,  &  tirez-cn  autant  qu'il  vous  plaira, 
Prenez-en  la  quantite  qui  vous  fcra  nccirlTiire  pour 
votre  ufage,  &  portez  le  furplus  au  march(5.  Soyez 
fore  que  la  fource  n'en  tarira  jamais.  Tout  ce  que 
j'exige  de  vous ,  cV*ft  de  nc  pas  detacher  cette 
pierre  ,  &  de  ne  point  rcgarder  ce  que  j'ai  mis 
derriire.  La  bonne  frmme  Ic  lui  promit,  &  pen- 
dant quelque  tcms  elle  obferva  ce  que  le  faint 
homme  lui  avoit  recommandtJ.  Elle  rcprit  des  forces, 
Topulence  r(5gnabientAt  dans  fon  petit  manage ;  enfin 
la  curiofit^J  devint  fi  forte  en  elle ,  qu*elle  y  fuccomba. 
Elle  dtJpla^a  la  pierre ,  &  ne  trouva  dcflToits  qu'une 
grappe  de  raifin.  Elle  remit  los  chofes  comme  elle 
les  avoit  trouv^es,  mais  le  permets  ne  coula  plus 
&  s*<5vanouit  pour  jamais.  Soyez  done  perfuad^  \ 
mon  cher  p^re,  pourfuivit  Moradbak,que  je  ne 

m        \    t  ■  I  II    I      I  ill I   II      pp 

(  X  )  Ceft  un  vin  cuit  fort  cdlebre. 
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dqiliccrai  point  la  picrrc  p.ir  iiii  trop  pnind  clcfir 
cic  hicii  f;iirc  ;  <|iic  jc  proiitcr.u  dcs  convctCirioni 
qui;  j'aiirai  avcc  Ic  roi  ,  &  (\w:  voiis  ik*  voiis  rc- 
pomirc/  poitir  dc  nravoir  cotiduitc  pour  lui  i.iirc 
djs  liifloircs, 

I'itcad  ,  ciMrmc  dii  |T;r;in(l  ^.-fpiil  dc  Mf)rad!»  If , 
rcnibrafla  pln<Ii'ur«.  (ois  ,  fv  U-  iriicl.t  a  IL".  ml- 
taficc«;  ,  pcr(iiiid<'  (|ird  n't'n  .uuc!  poMi  d*:  rcpro- 
(Ik*.  ;  il  alia  dor.c  «ni  lever  dc  r/)i  ^  hm  liri-jt  inicux 
dire  a  (ii  prcinlrn;  .indi-i.tr  tyM  U-  t'o.iiKnt  <K  boil 
inatiti  y  car  il  lu.  (i«)iii)«>:r  point,  r:  il  Ini  dir  01  (c 
profK-rnafU  :  Vntu-  liMjilli-  mc  dojina  hicr  tn»i9 
jours  ];()iii  (iciii'vi-r  (j'iclr|iriin  (pii  Jui  cotitTit  d'.'s 
luOoirc'.;  fi-pt'id-mi  ,  ;;•  (iii-,  en  el.i!  dc  Ini  prclcn- 
tcr  dc<i  .niitMud'li'ii  rinrUprnti  dr>iit  j't-fpiTC  (prellc 
Ji'ia  cofit':nlc  :  hi  ,r.  hun  l.ii^  (\r  U*  frmivcr,  rc|)iit 
llndJM'l!;'' ,  t.i  (cfc  MiVn  t(-pr)ii<l'Mi.  M.ii%  rpii  dois« 
tn  nr.ini'iK'r  ?  Sire  ,  lui  rrpondil  I'lk'-nl  ,  c'cft  MM 
(ille.  'i'a  iillc !  npiit  Ic  101  ;  cpiel  *h:,':  ;i-r-cllc  ? 
iJou'/c  an%,  lui  repoiidir  l'it('.i<l ;  tn  \r.  nioqucs  dc 
nioi,  iiiUTioinpif  lludjt.K'i','-  (U  colijc;  fpie  peuf" 
on  com'i  a  ctf  •»»'/:?  Vilir ,  e«»nti'in.i-!-.l  ,  l.uks 
punit  (oul-arijcure  eet  iii(''>l''nt,  I.e  vilii  lui  reprc- 
iciifa  .ivec  luMUcoiip  de  ni'-n.i{;<;ineMl  ,  r|ne  r<'M 
In  (lit  rou)<)ur'i  h  poitcc  <lc  Ic  pnnn  ^  hi\  avnit  .ihnic 
di*  la  e(»n(i:niCc  d  -.  (on  rouvciaiii  ;  hcureiifciiuiit 
poui  I'lie.id,  lludji.id};e  en  c<;nvinr  ,  iv  (lit  a  ic'i 
pr)rln::   :  Vicns  done  tc  /l»ir,  anicnc  (a  fdic,  naw* 
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entendrons  >  Ic  vifir  &  inoi ,  les  1}qaux  contcs  que 
pent  fairc  im  cnfiiu  :  Jc  vcux  inAnc  ,  dit-il ,  en  fc 
tournant  clu  cAt<5  dc  FitAid  ,  tjiic  t\\  iugcs  toi- 
m<?inedc  fon  nicrito,  felon  lc(|uel,  j'en  jure  par  ma 
harhe,  tn  feras  piini  ou  rc^conipenfe. 

Fittfad  le  retira  ,  &  vint  apprcndre  A  Mor.Klhak  , 
cc  qui  sVtoit  paffo ,  en  lui  diliint  quo  la  vie  etoit 
cntre  fcs  mains ;  niais  cllc  avcVit  taut  do  cotifiancc 
aux  paroles  du  (igo  Ahoumc^Iek ,  qu*ollc  dit  ;\  (on 
p^rc  tout  ce^ju'll  talloit  pour  le  rafTurer. 

Le  foir  ^ftant  venu ,  Fitead  la  eonduilit  ;\  Tappar- 
temont  du  roi,  qui  la  vit  paroitre  avec  etonnemoii^T' 
la  grandeur  do  fa  taille  &  (i\  I)oaut<5  adoueirent  un 
pcu  la  ferocite  d'Hudjiadge;  eopendant,  il  lui  dit: 
Fais-mot  un  conte  qui  mViulorme  ou  qui  m'amulej 
vo}^ns  fi  tu  pourras  (auver  la  vie  A  ton  p<>rc. 
Moradlxtk  no  sVtonna  ])oint  d\ni  dt^hut  ft  peu  prc- 
veamt;  Aboumelok  TavcVit  mifo  au  fait  du  carac- 
t^re  d^Hudiiadi^e  :  Elle  prit  la  par^)lo  avoc  affu"^ 
rancc  ^  apr<>s  avoir  rocju  ordre  du  roi  dc  s'affeoir 
audi  hien  que  le  vilir,  fie  m^mc  Fltvfad,  Sc  com- 
mcn<;a  dans  ccs  termes. 
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dcpKiccrai  point  la  picrrc  par  un  troj)  prand  dcfir 
dc  bjcn  tiiire  ;  que  jc  prolitcrai  <lcs  convcrflitionsL 
que  j'aurai  avec  le  roi  ,  &  c|iio  vous  tie  vous  tc- 
pcntlrez  point  dc  ni  avoir  condultc  pour  lui  iliirc 
djs  hiftoircs, 

Vit6i\A  ,  charmc^  ilu  grand  cfprit  do  Moradli.ik , 
remhrafla  plu<le\irs  iV\s ,  ^  ic  rciulit  a  Tcs  iiii^ 
tanecs  ,  perl'u.ulc  ([inl  n'cn  a\uoit  poi.it  de  rcpro- 
dies;  11  alia  dor.c  an  lever  dii  roi  ^  ov  \Mnn  niieux 
dire  ;\  la  premiere  andior.cc  cpi  li*  do.uioit  dc  boil 
matin,  ear  il  n«.  dormv)ir  point,  &  >!  lui  dit  en  lb 
proilernatit  :  None  majclle  nic  donna  hier  trois 
jours  piMir  troiiver  <|uoM|u\in  qui  lui  eotitai  des 
hiftoires;  eepcndanr ,  i*.^  lliis  en  etat  de  lui  prolen- 
tcr  d<^s  auionril'hui  c|Uv'l(prun  dont  j'e(p«}rc  <|u  ellc 
Tera  eontcntc  ;  (n  as  Men  Tait  do  Ic  troiiver,  repiit 
H\KliiaJ!;o,  la  tctc  tnVn  tc'poiuloii.  Mais  cpu  dois- 
tu  m'.nncticr  ?  Site,  lui  repondu  ImIimiI  ,  e'eO  ma 
fllle.  T.i  iillc !  reptit  Ic  roi  ;  quel  a»;o  a-t-cllc  ? 
Doir/e  ans,  lui  repondit  iMtead ;  tu  to  tnoques  de 
moi ,  inicriompit  HudjiaJL^*  en  eoleie ;  c|uc  peut- 
on  eonier  A  cet  .u;e  ?  \iiir ,  eontinua-t-;l  ,  taitcs 
punii  loiit-a-i'heure  eet  inlolent,  ic  vilir  lui  reprc- 
I'enta  av».'e  JKiaucoup  de  menajicmenl  ,  (|iie  Vo\^ 
i'cvini  touio\irs  j\  portee  de  le  punn*^  .sM  avoit  abnic 
de  la  eonfiatice  d.J  Ion  louveiain  ;  lieinvuleiucnt 
pour  I'itead,  lludji.idpe  en  eonvint ,  {y  dit  a  Ton 
portler  ;  Viens  dime  ee  ioir,  ann^ne  la  lllle,  iiouvs 


ortir ,  il  coiirut  A  lui  ix  Ic  vcurix ;  in.jis  11  fut  frapp^S 
ruiic  lutUK^rc  tHL^N-brilI.iiuc  (|ui  fortoit  ile  ccttc  oih 
»»crturc;  il  cx.nuina  cc  ((in  U  pnululfoit,  &:  avoii- 
lut  i\x\\^  peine  (|uVlle  partt^it  irune  Imifi  011  tabic 
Vor ,  irunc  aflV/  tue<liocrc  ^teiuluc  ;  11  aiiginenu 
*ouvcrture  ilu  trou ,  &  ic  trouva  dans  un  (Initcr- 
xm  i\\\\  n'avoit  pas  plus  dc  fcpt  pials  tie  luiit  fur 
ijuatre  on  cin<|  tie  larijo.  II  conrulora  ccttc  tahlo 
Vor  avcc  hcaucoup  irattcntion ;  niais  il  nc  lavoit 
ptis  lire  ,  &  11c  ptnivoit  ci^niprcndrc  cc  que  lis»ni- 
fioicnt  quatrc  lij^ncs  (juM  y  voyoit  iVritcs  :  l\)ur 
!» en  vVlaircir ,  il  Pcniporta  ,  &  (puuul  la  nuit  t\it 
venue,  il  la  n\it  ious  la  vcflci  &  rcvint  «\  la  villc. 
Son  premier  loin  t\it  dc  la  nionlrcr  aux  iavans 
fpion  lui  inilic|ua,  niais  i[ue!quc  veilcs  tpnls  riiilenc 
dai\s  Ics  (cicnccs ,  il  n'y  en  cut  a\:c\ui  qui  pilt  lui 
cxplic|uer  ccttc  inl'cription ;  cepcndant  un  dc  ces 
liodeurs ,  lui  dit  :  Pcrlonnc  no  pcut  ici  traduirc 
CCS  carart^rcs,  altc^r  dans  riV^yptc,  vtnis  y  trou- 
vcre/  un  vicillard  'a\\6  dc  tiois  ^ccns  ans  ,  (|ui  i'ait 
lire  Ics  plus  ancicnncs  cciiturcs  &  qui  pt^lUilc  toutes 
Ics  fcicnccs  ,  lui  Tcul  pcut  fatisl'aiic  votrc  curioiltt^ 
Dakiano<  remit  Ic  troupcau  A  eclui  A  (|ui  il  appar« 
tcnoit ,  vV  partit  fur  Ic  chanjp  pour  ri'.j»y])tc. 

Di^s  qu'il  y  t'ut  arrive^ ,  il  s'intorma  du  vieillarcU 
II  ^^toit  It  cclchrc  (|ue  tout  Ic  monde  lui  ntontra  iA 
iiuilon.  II  alia  Ic  tn^ivcr ,  lui  dit  Ic  Tujct  dc  fou 
voyage  ^  £c  lui  (>rclcma  lu  tabic  U  or.  Lc  vicillard 
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k  rtijut  avco  l>oiu<^ ,  {fc  t\u  happe  dVK^nnemciui 
la  vuc  (Ic  cctte  niorveillc*  11  lut  k<  c.iraiU^re<  u>tc 
h  plus  grumk  Ucilit^^;  nv^iji  ;iprv^^  avoir    r<M)echi 
quclque  tejMs ,  il  jeetvi  Ics  ycux  lur  D4kuiu>^  ,  iSc 
lui  tlit  :  (\>nM«tMie  cette  table  decile  tomb^  entnt 
vos  mains?    IXtkiaiu^s  \\\\  rn  remlit  coiiXjM^.   C« 
Carart^rcs  ,  irprit  Ic?  vieillml ,  prtMUcttcnt  i  celui 
qui  ra\ira  trtnivec,  iL^s  cholls  (|\«  vraitcmhlahle- 
mcnt   nc  tUuvcnt  pa^   viMj^i  arrivcr.    Vou^  ave»  , 
conrinua-t-il  »  la  phylloiu^mio  hoiue\UV  ,  &   wiW 
inlhiption  parlo  il'un  intivK  Ic  iloitf  la  fin  i\m  ^rre 
tra5^i(|\ie  Jk  funellc  ;  inais  p\iiUjuc  la  fortune  vows 
a  tlonue  cette  table  ^  cc  tpti  ert  ecrit  iletTus »  vmw 
reii;ar\le  fans  tKntte.    Dakiant^s  »  lurpris  tie  ce  tliA 
CtnuN ,  lui  repondit  :  t\^uuueiu  ce  «|ue  vous  Aret 
pruf~»l  iHic  ?  )c  pne  tlicu  tints  les  jours  depuis 
trcnte  aus;  i.unais  jc  nc  lui  ai  etc  intulcle;  comment 
|Miis-ie  ^(re  icprouve?  (^>uaiul  il  v  auroit  tixMs  cent 
auN  ,  lui  icpoiulit   Ic  vicillarti ,  (|\ie  vous  rerviric* 
clieu  ,  NtMi'j  i\Vn  i'cre/  pas  moins  une  vioVime  %\c 
!Vi\!c!.  (  Vs  ileiuiv'^rcs  paroles;  pcic<>icm  k  Cieur  \W 
iy»ki,u)os,   II  pourta  <les  Toupirs »  il   pleura  mcW,     i 
i\  sVcria  :  IMrtt  i  ilicu  <|ue  je  nVulU*  jamais  tnntxe 
ccttc  table  if\M"  ,  <|ue   je  ue    vtnis   I  culVe  jamai* 
luotiticc  ♦  i\   (|ue    je  nVutVc  jantais  enteiulu  \\M 
iciucuce  a\ilfi  terrible  !  Que  vo\is  aurt^it  Ici  vi ,  \\\\ 
ilit  alor.^  le  (avant  honuue ,  tie  ne  u^e  la  piMUt  a|>- 
pi^rter,  la  predefliiution  dc  lUeu  eft  ile  i\^Mtc  et-cnute» 
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CC  qui  eft  ecrit  dans  le  livre  do  vie ,  ne  fe  pent 
effacer  ;  niais  je  pcux  mo  troinpcr  :  le  (avoir  des 
hammes  eft  quel(|uc'tois  doiitcux ,  diou  Icul  oft  in- 
faillible.  Je  puis  cependant  vous  apprcndre  que  cotte 
table  d*or  indique  un  troibr  dos  plus  coiilidc^raljlos, 
&  que  toutes  los  riohoftes  appartionnont  A  colui  qui 
fera  poffeffeifr  de  la  table  d'or.    Ces  mots  de  ri- 
cheiTes  conrol<^rent  Dakianos ,  iSc  dans  lo  traniport 
de  fon  ame,  il  dit  au  vioillard  ;  No  tardons  pointy 
allons  cherchor  le  trelor,  nous  lo  p.irtagorons  comnie 
deux  tr^res ;  mais  lo  vioillard  lui  dit  on  foupirant : 
Vous  ne  ibrez  pas  plutot  lo  maitro  do  ttnuos  ccs 
richefles  ,  que  vous  en  abuforoz.   11  n'oft  pas  aile 
de  lavoir  fitre  richo  ,  &  je  ioral  peut-<?tre  lo  pre- 
mier &  me  repontir  do  vous  avi^ir  rendu  Torvice, 
Quels  dilcours  mo  tonoz-vous  ,  s'ocria  Dakianos ! 
Quoi,  jo  vous  ai  obligation  do  me  procurer  des 
trelbrs  ,  vous  taitos  ma  fortune  ,  &  vous  vouloz 
que  je  manque  A  hi  roconnoifl'anco !  Un  infidclc  ne 
feroit  pas  capable   de  cotto  ingratitude  ,   &  jo  ne 
puis  jamais  en  avoir  loulomont  la  ponfoo.  Jo  fliis 
done  Ibrmont,  par  lo  j^rand  diou,  de  vous  regardor 
commo  n^on  pc^ro,  &  de  ]>iutagor  oxa^tomont  t(nitos 
ces  richefles  avoc  vous;  ou  plutot,  vous  no  m*en 
donneroz.  quo  ce  ([u'il  vous  plaira ,  &c  jo  ibrai  tou- 
jours  content. 

Ces  proteftations  n'auroient  que  mediocrcment 
faiTurt^  le  vieiUard  i  mais  Tavaricc  ^  la  feule  paiTion 
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qui  fc  TifTc  fcntir  ik  iin  ccrt;iin  dgc ,  rcnipnftA  fur 
Ic^  rcflcxinn^ « il  confcntit  ittt  (lc|>«irt.  lU  »rnvcrem 
au  lieu  nil  D^kijiun  Hvc;it  trrvuvc  U  fiihlc  cror.  Ltf 
vicilbrd  lui  orddiin;!  <lc  crcufcr  U  (crrc  environ 
cic  vtngt  pic(K«  II  ciccnuvrit  liicntAt  unc  portt 
cPacicr,  &  Ic  vicilUrd  dtt  h  D^ki^nos  cIc  Tnuvrir. 
Dfikifino^  obcfif  ^ivcc  lanf  dVinprcflcfntnt ,  qu*il 
rompit  U  parte  avcc  Ton  pied ,  quoiquc  la  clef  ffit 
^  l;i  fcrrurc.  IK  cntrcrcnt  Tun  6(  T^utrc  thm  le 
foutcrrcin  ^  fann  ^trc  dccoungc^  par  U  gr^nde 
DJWuififc  c|ui  y  rcgnoit.  AprOs  avoir  fait  quctiurt 
pa^fUne  loihlc  tumiirc  Icur  fit  diflingucr  lc«  cilijcfn 
riu^  iU  avan(;|r)icnf ,  ^  plu<»  la  lumif^rc  augfnmtorf^ 
IK  Tu  trnuvrrcnt  a  la  fin  dcvant  un  grand  6c  maxni* 
fiquc  p^ilai^,  dont  lo  fcpt  pdrfc^  cfoicnt  ferfncc^, 
mais  fur  Icffjucllci  Ic^  clef*  cfoicnt  aftachcc^;  Da* 
kMnn%  ptit  ccllc  dc  la  premiere  porfCi  fSc  Inuvrif. 
Lc  premier  appeirtement  rcnfrrmoit  de%  p'lrurc^  Ik 
dc^  ajuftcmcm  dc  la  pliin  gr;mdc  miKnificcnce ,  &C 
fur-tnut  dc*  ccinturc*  d'or  g^irnic*  dc  picrrtne^ 
lU  ouvrircnt  le  fetond ,  qii'iU  trcnivi  rent  rcmpli 
dc  f.dirc*  ,  dont  la  pr»igncc  &(  le  fourreau  ctoienr 
convert*  dc*  pierre^  le*  plu*  prrtieufi*;. 

Lc  troifiemc  ctoit  ornr  d*u»i  nnfn|,rc  infini  cit 
cuireiflc,  dc  tottc*  dc  miillle*,  iVc  de  cilquc*  dor 
dc  difTcrentcs  fi<jon*  ,  ^  toute*  le*  arme*  ctoicnC 
cnriclne*  dc  picircrie*  fupcrhe^. 

Lc  quatriemc  rcnfcrmoit  dcs  hrirnot*  dc  ehe* 

VJUI 
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iZUK  cjui  r^^poiuKucnt  a  la  magnificence  dc.<  nrmcs« 

Le  cinqui^inc  oriVoit  ik$  piles  dc  lingoes  cl\>r  6c 
fargent* 

Le  fixii^mc  ctoit  rcmpli  d'or  moniloy^J ,  &  Ton 
pouvoit  A-pcinc  cntrcr  dans  le  rcpti<>tnc  ,  tant  on 
jr'trouvoit  do  faphirs,  d\niK^thiftcs  ^  do  dianuns* 
Ces  trtMbrs  iinmcnlcs  tSblouircnt  Daki.mos  ;  dis 
ce  moment ,  il  fut  ilichc^  d  avoir  un  tcnioin  do  fli 
bonne  iortune«  Sentcz-vous ,  dit-il  au  vieillard ,  do 
quelle  confe(|uence  le  itfcrct  &  le  myrtcre  <o:it  en 
Cette  occaiion?  Sans  doiite ,  liii  repondit-il.  Mais^ 
roprit  Dakianos,  i\  le  roi  a  la  moindre  connoHrincc 
do  cc  triCoT ,  Ion  premier  loin  Tera  do  lo  conlit 
qucr  i  fitcs-vous  hien  sAr  do  vous }  No  craignez- 
vous  rien  do  votro  inditcrction  ?  Le  ilclir  do  pofl'e- 
Jer  la  moiti<5  do  cos  riclicfl'es ,  lui  rc5plic|\ia  lo 
vieillard,  vous  en  doit  etrc  un  sAr  p,arant.  La 
moiti<5  de  ces  richclles !  inKTromplt  Dakianos  ^ 
avcc  unc  Ibrto  d'altoration  :  mais  cette  moitie  tlir- 
paffe  les  trt^bts  des  plus  grands  rois.  Le  vieillard 
$  apper^ut  de  cotte  alteration ,  ?^  lui  dit  :  vSi  vous 
trouvcz  quo  la  moiti<5  foit  trop  pmir  moi  ,  vous 
pouvcz  no  m'en  donner  tpj'un  t|uart.  Volontiers , 
rcptit  Dakianos.  Mais  quelle  prv5cauti(Mi  prendroz- 
vous  pour  Temporter  ruremcnt  ?  Vous  nous  fcress 
d^ouvrir  ,  &  vous  Tcrez  caule  do  notre  malheur. 
Eh  bien ,  lui  repondit  le  vlcill.ird  ,  quoiquc  vous 
01  ayicz  promis  beaucoup  davauiago,  no  mo  douncz 
Tome  rll.  V 
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c|u 'unites  apiMiKmcnt.  jVn  Wvm  content.  Vcnit  nt 
tc|Hnulc>  iminr  ii  nu  t|Uc(lion.  Nou't  CK^inincrt^ 
^  Knllr  Ic  j\nti  que  vim's  nic  ptppollv,  trpric  !)*• 
k\A\\o<  :  Jc  liu'fi  ttHMour'i  bicn^ilo  que  vou^  ii>m 
ptus  i^nlimnaMc  ,  Jk  qKtc  vouv  coiuincncicr  A  vina 
tcmlrc  iurticc.  D^kijuo't  c\.«nin»4  dc  mnivc^tu  crt 
ficlicrt'cs  iivvc  plu"s  \l'»*vuluO,  f<  le^  \x\t\  en  ft'wnf 
ctwoic  pl\i<  oMoui^.  Apri^<  »n  oii  l»icn  confulenf  le 
liipcil'c  iip|vuKinnU  dc^  di.inuuu  on  iN  ctt^wnt 
ttlort  :  Vpu<  Ionic/  bion  .  tU-il  au  vicilUrtU  «p* 
cclui-ci  ell  iAm  conucila  le  plut  riehe.  ^c  quM  nVft 
p.^s  natuivl  t|ue  ic  Vim's  ecile  Jcs  droit'^  «iu(ti  Irp 
rnno'c  cpio  Ics  nucn^.  \pu^  i«\xr  riulon »  rrpnt  Ic 
VK'Huil.  CS  ic  uc  viMit  Ic  ^Icnt.uuto  jm^*  IN  (Mflc* 
rent  entifiic  .*«  I \jp|vn  lenient  f|ui  eioit  renipli  ilc  IVr 
mpnnovc.  (  c  (icUm  ,  \\\\  W\i.\A\ftvi  rfpiO*  r,<vii;r 
vonlulcie  t|ucKnio  tcni^  ,  ell  ,4t]urcment  eeUii  tpu 
e.uilei.«  le  nioin^  \rcn»l\ntiU  ^  {y  ilont  on  |>cut  v 
ilcl.uie  Ic  phi's  .^Hcmcnt  ;  \\  pc\it  enet^re  lervtt  i 
eonlci  vcr  Ion's  lc<  awUv^  ,  I'ou  en  el^ihliirmt  uno 
j?,u\lc  .  <o»t  en  i'Icv.;ni  <lc^  nun.nUe'c;  ainli  ic  vou« 
ervM'i  tu'p  1.1  iImmu'^Ic  ,  eoninuKM-il  ,  pour  ne  pjv 
c»M\vcnir  \V'  1 1  luvvllttc  q\n  nienvviiyc  A  Ic  it^nU'r. 
VcM  conviciu  ,  \\\\  rcjMMulii  Ic  vvilUrxl  ;  p««ll*iVi«  .1 
un  .n'(tc.  i.V'i  pic  tic  l»njro(v  il'oi  {v  ilrtntrnt  iv 
\i»u^  Tonf  p.i%  t»Mitr.  nccclV.uiv. ,  *If-:l  en  vtiv^ntlo 
r"unttciuc  jp|MM»'nu!i(.  W^n  ,  lui  icpotulu  DaI**' 
no^,  IC  pouiio..  .ibrolunicni  me  p**rt'ei  Jc  q\iclijttc?* 
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lines;  mais  je  vo\is  ai  tn^p  ir()i)Iij:,ui()iis  pour  vous 
expollTi  en  voiis  Ics  ilonnant  :  comment  ponrricz* 
Vous  Ics  cmportcr?  Quelle  peine  n\iurie/-v(iUN  point 
i  vous  en  cWfairc?  Co  law  mon  artlure,  lui  repli* 
qita  Ic  vi^illarcl.  Non  ,  non  ,  ajouta  DakianoK  ^  ja 
vom  Aimc  trop  pour  y  eonfentir.  De  plu'i ,  cc 
fcroit  Ic  moyen  de  me  laire  iKVouvrir  ;  ou  vous 
arr^teroit,  vk  vous  ne  pourriez  vo\is  empcVher  ile 
me  iWnoncer.  Voyons  les  autres.  lis  ouvrirent  ie 
quAtritl^nie  appartement,  Ces  harnois  de  chevaux 
nc  peuvcnt  ahfolumeni  vous  eonvenir  ,  vt^tre  %« 
eft  im  ohftacle  ;\  leur  ufi}i:e.  II  lui  (it  encore  U 
mdine  tlifficulte  pour  lui  refull  r  les  cuirafles  JSc  les 
armes  qui  rcmpliiVoie'  t  Ie  troifu^me.  Quaiul  il  Pent 
relfcrm<{  avec  autant  de  Coin  (|ue  les  autres ,  ils  fc 
trouv^rent  d.ui.s  Cvlui  qui  reifermoit  les  labres;  &c 
Ic  vieillard  lui  dit  :  Ces  aimes  font  aifees  \  porter; 
j'iwi  Ics  olfrir  aux  rois  des  Indes  :  je  les  vendrai 
Kpiir^mcnt ,  &C  vous  nc  courrez  aucun  ri(l|ue.  Vous 
avcx  raifon  ,  reprit  Dakianos  ,  je  puis  vous  en 
donner  c|ueK|ues-uns,  En  difant  ces  mots ,  il  Ics 
examinoit ,  foit  pour  Ie  poiils  de  Por ,  f<>it  pour  Ic 
prix  des  diamans,  Enfln  il  on  tira  un  de  (on  lour- 
reau,  Alors  il  compara  toutes  les  riclu  Acs  ilont  il 
pouvoit  ^trc  Ic  feul  iioirefleur  ,  avec  l\  ti?tc  d'uii 
hoinme;  &  nc  pouvant  concevoir  ecMument  il  avoit 
ft  long-terns  n^is  les  elu>(es  en  laUncc  :  Jc  me  dc^fie 
dc  toi  I  dit-il  en  courant  lUr  Ic  vicil!.\rd.  1-e  vieiU 
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lard  embrafla  fes  genoux  :  So)  ez  touchy ,  lui  (lit- 
il ,  de  ma  vieilleffe  ;  les  treibrs  ne  me  tbnt  plus 
aucune  imprefllon ,  &  je  n'y  pretends  rien,  Je  fe 
crois  bien ,  lui  r^Jpondit  Dakianos ,  ih  font  k  moi, 
la  table  dor  me  les  donne.  Le  vieillard  lui  rappella 
fes  fermens :  Mais  je  vous  en  releve ,  pou^fuivi^il; 
pour  prix  de  Tobligation  que  vous  m'avez  ,  ]e  ne 
vous  dcmande  que  la  vie.  Je  t*ai  tri^p  oifenfe,  re- 
prit  Dakianos ,  ta  vie  feroit  ma  mort ,  elle  me  don- 
neroit  trop  d*inquietude,  Mon  fecret  eft  ^  nioi , 
dit-il ,  en  faiiant  voler  la  tiSte  de  ce  favant  vieiltard 

Le  premier  fo'm  de  Dakianos  fur  de  faire  prompte« 
mcntune  fofle  &dVnterrer  cette  malheureufeviftime 
de  ion  avarice.  II  craignoit  les  temoins ,  &  non  pas  les 
remords.  Son  cauir  n'etoit  occupe  que  du  trefor  qii*il 
pofl'cdoit ;  Sc  ion  efprit ,  que  des  moyens  de  le  confer- 
ver.  Mviis  aprcs  Tavoir  devore  des  yeux  ,  &  join 
de  tout  ce  que  Ivi  cupidite  peut  avoir  de  fatistai- 
lant,  dans  (|uel  trouble  ne  fe  trouva-t-il  pas,  qiiand 
il  le  lentit  ol^lige  de  sVloigner  pour  aller  chea^hcr 
des  vivres  ?  ConilMcn  fc  rcprocha-t-il  de  nVn  avoir 
pas  npporte  avcc  lui  ?  Et  s*il  eut  c|ut*lc|ue  fouvenir 
du  vieillard  ,  ce  ne  fut  que  pour  accufer  la  me- 
moire,  &  p(nir  fe  perfuader  qinl  avoir  e\i  de  nwih 
vais  defleins  ,  puiiquM  ne  Taviiit  pas  averti  d*une 
choi'e  c|ue  Ton  pouvoit  prevoir  llins  ^tre  auffi  favant 
quM  Tetoit  en  eftbt. 

Pour  ne  pvis  mourir  de  taim  dans  le  fonterrein> 


\ 
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\  falloit  en  ibrtir ;  quel  Iccours  trouver  dam  une 
campugnc  aufTi  aride  que  cclle  dont  il  (^toit  envi-* 
ronn<5  ?  II  falloit  done  s'cn  cMoigiicr ;  mais  comment 
pouvoir  $y  determiner ,  fur-tout  dans  uil  terns  oil 
U  terre  nouvellement  remu^e  pouvoit  attirer  U 
curiolitc  des  voyageurs  ?  Dakianos  tut  au  moment 
de  ie.  lailFer  niourir  pour  nc  pas  perdre  de  vuc  ce 
tr<5for.  Tout  cequ*il  put  faire  pour  calmer  fcs  in- 
quietudes ,  fut  dc  partir  quand  la  nuit  fut  venue. 
II  avoit  pris  quclqucs  poigniJcs  de  Tor  monnoy^, 
&  il  fc  rendit  ;\  la  ville.  U  acheta  un  chcval  qu'il 
chargea  de  hifcuit  &  d*une  petite  barique  d'eau  , 
&  revint  avant  le  jour  trouver  un  tnJfor  qu'il 
apper<^ut  avcc  autant  dc  plaifir  dans  IVtat  oil  il 
Tavoit  laifTe ,  qu*il  avoit  cu  de  chagrin  pour  s*en 
jfloigner. 

Son  premier  foin  fut  de  faire  lui  -  m^me ,  avec 
une  fatigue  incroyable  ,  un  fofll^  tr<^s-profond  au- 
tour  de  la  caverae.    II  nienagea  un  paffage  fous 
terre  dont  il  couvrit   Touverture  avec   (qs  autres 
habits ,  fur  lefquels  il  coucha  les  premiers  jours,  II 
fit  enfuite   une  cahute  de  terre  pour  fe  mettre  k 
Vabri.  Tout  ce  qu'il  fouflFrit  en  faifant  dos  travaux 
fi  confidifrahies ,   ne  fe  pent  concevoir  ,  &  Ton 
u'auroit  jamais  imagiuL^,  en  le  voyant  ext^nu^  par 
la  peine  &  le  travail ,  qu'll  f&t  le  plus  riche  habi- 
tant de  la  terre. 
Quand  il  cut  conduit  (qs  travaux  au  point  de 


pauym  i^^cni  iUiiftptj  fAmetmfei,  il  fc  renSit  ^ 

cVrt  ^^-ihfc^  il  o*y  fMtqim  1^  ttt/if,  11  IVwplf^^y;!  ttwji 

TctYmf^  ckr^j^rU  il  /if  vcjuif  pci*4-pmi  f/n*ft?#  U§ 
chnfcfi  fjui  lui  /foiri/f  n/^trflrfif^^  pm*f  fo  fttfeii  & 
(4  afUWUf'^ii^,  RirnrAf  il  ^flVitiWrt  <W^  otivrWr^f^vec 
Ic/^jKcl*  il  c^wirtrnifit  plM^  /5>li(ltm<?fif  k^  mivr^ 
qiiM  A\ffU  amiUGm^fi.  II  fit  jt<(J|(iV*  im4  ^ncemm 

<?nrfT  U  \miwhG  &  k  T^wmlc,  II  aH  grand  ii^di 
fjilrif  rrjM;idfc  chrnlfc  le  l>f»r<f  quM  (MitU  €Otffttma 
itmtf.rt  ,  5^  \i4fU  \K'4Vk<fu\i  (h  k  (ofUiM  q/i 
uwoif  iUUc  rM  if,ypi&  i  Sur  ce  pu'f^xte  ,  c^  it  01 
fun  poiif  ^tfc  fklif^  t  it  l^lflf  wt  fup^the  p^lmi 

Crlni  th  tiiiWr  i-nhniiiv^  <^lrvr  |Mr  Mrlik  /oiJm^  M* 
Tiijf  (Ic  uUifn'ifu.viHr  h:  Ut  hicHlAf  (:yW)/Jd^fCf  & 

non  Tciilrmrnf  fori  .^Wftur^ythprc  ^  uui^_  hi  piffhh 

t>oiiv//if  j/;iilr  /^n^  niTi^'uKj  atS  nc  )>€nr«H^l pim 
«u  vlc<ll'ir/l, 

II  Ini  fnf  iilfc  <tc  ihrr  imifi  k^  ItfiOm  clil  ftwttf 
rein  doMf  il  Mr  coofi.i  j.imai^  Ir  Trcrd  ii  \m(0f^* 
U  envoy,!  (If:«>  cMfwveific!^  ik  Utm  k^  iAf^%  dij  Ytnii 
pour  iiut  rifcr  kd  iUyanCe^  qu'tl  (tufoa  en  c;A?iiV0f 
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to  bithnens,  en  fcinmes  &  en  chcvaux;  &  la  for- 
tune favorifoit  encore  un  commerce  qui  rint(5reflbit 
fort  peu.  Son  coeur  fatisfdit  du  c6td  des  ricReffes 
ne  fut  pas  long-tems  fans  ctre  fenfiblc  k  Tambition. 
Les  cours  ont  beaucoup  d'attrait  pour  les  gens 
riches ;  on  les  y  revolt  avcc  tant  d*accueil ,  on  les 
loue  d*une  facjon  C\  fine  &  fi  deli^e,  qu'ils  font  or- 
dinairement  fcduits ;  &  Daklanos  qui  joignoit  4 
Copuledce  une  ambition  d(?m^fur^e  ,  ne  n^gligea 
rien  pour  s*introduire  k  la  cour  du  roi  de  Perfe  ; 
Sl'^  des  pr^iens  aux  vifirs  pour  oktenir  leur  pro- 
ti^ton ,  &  fe  rendit  par-li  leur  efclave  j  fa  magni- 
ficence ScfagAi^rofitd  parvinrenc,  comme  il  Tavoit 
pT^vu  &  defir^,  jufques  aux  oreillcs  du  roi  qui  vou- 
ht  le  voir.  Dakianos  eut  audience  d^s  qu*il  parut; 
mais  pour  donner  une  impreffion  favorable  de  lui,  &C 
m<iriter  la  fiiveur  du  roi,  il  lui  porta  des  prdfens  que  les 
plus  grands  rois  n'auroient  peut-^tre  pu  raflembler^ 
C*eft  ordinairemient  par  neuf  qu'on  les  prc^fcnte  quand 
on  veut  pouffer  la  magnificence  ^  fon  dernier  degr^. 
tl  fe  fit  done  prec<Jder  par  ncuf  chameaux  fuperbes. 

Le  premier  ^toit  charg^  de  neuf  parures  d*or  ^ 
gamies  des  plus  belles  pierreries  ,  oix  les  ccintures 
tenoient  le  premier  rang. 

Le  ftcond  portoit  neuf  fabres,  dont  les  poign^es 
i'or'^toient  garnies  de  dtamans. 

On  voyoit  fur  le  troifi^me  neuf  armures  de  la 
n^me  magnificence. 

Viv 


JIX  HilTOTB-E 

Le  quarrieme  avoit  pour  charge  »  Muf  htenm 
de  cbevaux ,  eflrortifTans  au)^  autres  pri^few, 

Nfeuf  caiflTes  pleiad!*  de  faphirs  ^toient  fur  l«  m 
quieme. 

Neuf  autrej»  caifTi^^s  combbs  de  rubi^,  chargeoi^ 
k  fuicine, 

Vn  pareil  poids  dVmeraudes  fc  erouvait  fuf  U 

Le§  am<rthi(k6,  daiw  un  noml^re  tJgaUkcaiifcii 
faifoient  la  churge  du  buitii^ine.  , 

Cafin ,  Ton  vic  paroUrc;  nm(  caiiTe^  (k  diMMni 
flir  ItJ  nt^uvi^me  chaineau. 

Neuf  fillcfi  dc  la  plus  grandfi  beaut^  &  ruprrbe* 
ment  pari^^s  ruivoient  cette  petite  caravfti^t  &  huil 
]mmH  efclavtis  qui  n'avojent  point  t^ncow  de  bjirbtf^ 
prt^c^doit-iit  iniinediatemeut  Dakiaiios. 

Au  nulieu  dd  rebloui/Ttnu^ut  qm  c^«  pr^&fu 
cauAijt^nt  au  roi  &c  h  toute  la  cour ,  qu(rlqu*un  dd 
c^uK  qui  la  crmipofoic^iu ,  &  qui ,  luivaiU  i'Mfagd 
(It;  {:cfi  Ut^ux^  cherL'lioit  a  ciitiquf^r,  ou  vouloit  faira 
de  la  piijine  a  ct^lul  que  Van  applaudiflToit  »  ou  uf 
ymdojt  pcut^'iStre  que  inoutrcr  la  jufteir^  4tf  fon 
e/prit  »  demanda .  gu  ^foit  le  ueuvi^iut;^  efclave  i 
JJakiaiios  qui  fc'atteiiduit  h  la  que<lioUt  ft;  inontra; 
le  loi  <lrn(ihUt  au  tour  d^'licat  qu'd  joigiuiit  k  (^ 
pj^fcub  i\  confidtiajiles,  le  re^ut  av<rt  u»e  ei^tr^me 
diriin^ti<Hi  ,  &(  ^i^n  (Eloquence  naturelle  achevji  ik 
lui  in^ritcr  lo  homci*  {jraceb,  Uieut^t  il  lu;  fut.plu* 
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poflible  au  roi  de  fe  palTer  do  lul ;  il  le  faifoit  aiTeoir 
i  C^si  cAt^s .  il  lui  UoniKut  le  plaiiir  dc  la  mufKixie  , 
il  lui  envoy oit  toiw  Ics  jours  dcs  plats  ilo  fa  table, 
tc  tr^s  -  Ibuvent  les  vlns  les  plus  cxquis ;  pendant 
qae  do  Ion  ctSti  il  rt^pondolt  ik  tant  de  bontes  |)ar 
des  pr^fcm  dont  la  ({uantite  t^tonnoit  autant  (|ue  lat 
magniticence,  Entin,  ia  continucllc  libt^ralite  &c  (on 
Eloquence  lui  donntVcnt  uu  fi  graiul  credit  liir  Tei^ 
prit  du  roi,  qu'il  le  tit  Ion  vliir  pour  ne  jamais  s*en 
feparer;  cependant  la  confiance  &  Tainitie  c|u*il  lui 
t^moignoit,  lui  donnoient  encore  plus  de  credit  que 
la  charge  dont  il  tftoit  rev^tu. 

Dakianos  gouvernoit  la  Perfe  avcc  un  pouvoir 
abfolu  ;  il  auroit  dil  j(niir  d\in  bonheur  qui  con- 
tentoit  fa  vanit^ ;  mais  Tambition  pciit-elle  ^tre  ]^n 
mm  iiitisfaite?  La  montagnc  de  Kaf  pent  biu-ner  le 
monde ,  inai^  ]muh  \cs  idcJest  &  les  fouhait^i  (Pun 
ambitieux,  Ce  t\xt  alors  (|u'on  apprit  au  roi  Tarri* 
vee  d"i:n  ambaflTadeur  de  (Jrcce,  il  lui  doni\a  promiH 
tement  audience  :  l\nnl)afladour,  i\\niis  avoir  baiie 
le  pied  de  Ion  trune  ,  hii  remit  uiu-  Uttie  qu'il  fit 
lire  k  haute  voix  par  (on  iecretairc ;  cllc  ctoit  con- 
que  en  ces  termes  : 

¥  Moi,  empereur  &  fultan  tlis  (Ipt  climats.A 
»  vous  ,  roi  de  Perlc,  Aulli-'Cot  que  ma  leure 
v  royale  vous  aura  ete  rcudue,  ne  nuiujuez  pas 
I*  de  m'envoyer  le  tribut  di;  Tcpt  annec^.   Si  vous 
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H  f4if0«»  tViiruHih«$  tit*  nic'  l4ti>fuuc,  (Vlir*  r|u«  fi) 

Cotte  IfHrc*  t'au(4  uiU  ilVhiiMicine?iif  mu  rol  qw'il  J 
na  Air  (|(tc*Ud  rc^poiirc?  il  tlcvoM  iuiir.  D^kunoni 
pour  tucf  Id  loi  iU«  IViuluiia^  oit  il  i^ioii ,  (V  Icvii 
ltd  (!♦  plui'tf,  fi4|»p4  la  (ctrr  elf  ('i  «i?i0,  &(  vcMilirt 
liii  frmcitid  TflpHe,  Lu  Irene*  tin  IViiq>f?r«?tir  ilo 
tfic^ici  \\c  tloK  p4i) ,  iIhmI  ,  vi%\\%  allli^cf ;  »1  %i(i  ntlii 
d*y  r<Jpoiulitf,  8<  tW  I4  fulr^  ft^pc^ttfu  tin  i\s%  mmM<ti 
6r  (Id  (bu  iiUuldtivd  :  ortJoiMic^/  i^  von  (ujptii  tld  ma 
Vs^Hir  f»»uivc*»,  incM,  t|ul  (lu'si  I0  phi^  hwmbl«  cW  vtM 

pAr(il(?ti  ic)iiibl<Nr0iH  Id  roi  i  il  4(H\i14  tWn  ontrc*  «n 
«ot)r^e|i)^nct» ,  6(  J  )uk<4nc))i  l^va  plun  (!«  isitnt  willd 
htmiindu  pour  la  loi ,  pdiuluu  t|ui»  tW  (oh  cA(^  (I 
ndtiiuhhi  tliK  iuilld  luuutnt)^  quM  c^t|itip.i  i!^  Ici  tM|H?n«i 
Id  roi  joi^uu  i  (dUct  fftntpd  trc^lit^  cI^un  luilld  (bl« 
<Ur<  iW*)  uuduk  ()Kuc}fi'u  tpiM  it^tum  nuijouiti  iiuptt^i 
i\p  (4  pi*t  (btih^ ,  ^t  (lout  it  lot  tu;t  I4  K^Uilc^  tltf  l>a« 
biaut)^  t|i)M  tUV'lata  fi^c^iu^iut  ilc  tytic^  Mrnit^^  i^tvtn* 

puk^d   ltd    idlU    (|oU;fd  inilld   hnUUHCaii     l,(«   nouVcMM 

I^L^iuS^il  put  vimw^^  itu  mi  I  ^  td  nut  Ji  la  f^ii^  (Wn 

iMMipi^  t|ni  (iMVMCMf  ilVdoild  i   |t>\|fc*1  fdii  iti'llcftdi, 

i|uM  diu  ^i4iul  (biu  tlVuipiu=t<?f  avc?e  liu  •  t<  ejiw 
(l)j(i  n\tttd  ihumd^iu  poitniduf  avc^t*  pcmc^ ;  I0  mi 
tld  IVUd  t|ui  (0  U^paroif  nvdc  r«?urc*t  d^  <«>u  vilir, 
ratvonipu^iM    pc'utiaiu  tiou  )ourtt«^c4  1   &(    tic  l« 
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Iftlitta  que  Ics  Inmie^  n\ix  ycnix  ^  en  lui  doiinntit 
mi/lc  binWidion^ ,  6c  lui  r^p^tmt  niillc  foU  qirU 
^  fa  force ,  foil  uppui  ,  &c  qui  plus  cH  ^  rauni 
ie  Con  cccur. 

Daktanos  choifit  A^m  routes  lo^  villes  de  Con 
aiTagc  Ics  hoinints  los  plus  agucrris  il  Ics  ^quipoit 

ies  drfpens ,  frc  Icur  donnoit  tout  r.irgcnt  quMs 
emandoicnt.  Lv  bruit  (\\\\  fc  r^^paiulit  do  cttte 
lagnificence  attira  dcs  lumuucs  do  tous  los  cAt^s 
e  Punivers ,  &  foii  arnu^c  fc  trouva  bicntAt  tbrtc 
le  trois  ccns  millc  homnus. 

Ucmpercur  do  Groce  aflcmbia  promptcment  fc« 
poupes  fur  Ics  nouvcIUs  <pril  cut  do  Tarmrfc  de 
^erfe  ,  &  vint  au-dcvant  dtf  Duklanon  avcc  fcpt 
cnt  mille  homines.  Dt^s  quM  appcrcjut  Pcnncmi, 
:  partagea  fon  armtfe  en  deux  corps  6c  donna  le 
ignal  du  combat,  Les  troupes  dc  Dakianos  mai^ 
hirent  avcc  tant  dc  valcvir ,  6r  Icur  premier  choc 
at  fi  terrible ,  que  I'arm^e  dc  Tcmpcreur  de  Grccc 
ut  i-pcinc  le  terns  de  fe  reconnoitre  ;  elle  fut 
>refqu'au(fi-tAt  d^faitc  qu*attaqucV\  Dakianos  fit 
ouper  la  t^tc  k  Tcmpercur  d*  Grcce  qu'il  avoit 
ait  prifonnicr ,  6r  fe  rendit  fans  peine  maitre  dc 
ous  fes  ^tats  ]  dont  il  Cc  fit  reconnoitre  pour  le 
buverain. 

Le  premier  (bin  de  ee  nouvetu  momrqua  fut 
l*4crire  ccttc  Icttrc  au  roi  de  Perfe : 


3f<$  H  f  «  T  O  I  R  R 

44  Viii  iWiiit  tk  \mcii  (Mit  (  f  )f  )Vi  comju^ 
H  fr-)  ^tati ,  )c  Tuii  moiit<J  fur  (on  tr6nc  ,  &  )'i| 
^  ^r^  ncoum  (ouvcram  (li^  iout  (on  anpir^*  Dii 
H  que  inalettre  voui  anra  etc*  rcmluc,  nc  (liflKrd 
pp  \UH  ii*m\  moitmn  a  m'cnwoycr  Ic  trihut:  <lc  fept 
ff  aiini^c^ ;  (i  vou*»  fgiti?«^  h*  inoindrc  diilici*W  di 
h  mt*  Ic  payer ,  vou*j  iulins?.  Ic  ni^inc  (ore  qui : 
ip  Cciar,  ^ 

Ccm  kttre  m\t  nvufc  mdm  Ic  roi  ilc  Pcrfe  hnri 

pour  marcher  i\u  cM  <lc  hi  Gr«c(; ,  il  (It  C6UA  tii> 
pgu(c  i  D;ikiano« : 

44  Vn  homme  ;iu(n  m^tn'i(kbb  f\\w  Un  «  ])eue-il 
►t  nVtrc  cwp^r^  tic  I4  iVrccc ;  ru  inc  traliii^  ^  iiuii 
^  qui  (ui*  urn  roi ,  {k  qui  me  voi%  ;ifli>  (ur  k 
pf  tr6ne  (ror  de  me^  mux  i  tu  m*4rr;u|ue%  malKr^ 
h  U  (M\\t4  be  In  raomiunfCnmc  que  tu  tne  (li>i«  i 
M  ji;  p^irft  pour  iWnv'  p6r'ir  ju(que^  il  r^  rtu^moiro  p 
M  rcmetfrc  lii  (irfte  an  foii  premier  ^t4t  6c  U  rcrv 
>t  (Ire  k  im  (buveraiu  l^^itin^e. 

C.citc  r^ponfcj  mt'prifaute  du  roi  de  Vcrh  jettn 
(  1  )  L^i  OianimK  domi^m  t(ju)Mur«  c^  »'^m  &   ton* 
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Dakitinos  dans  un  emportement  de  colire  dpou- 
tantable ;  il  fit  fijr  le  champ  un  d^tachement  de 
fcux\cens  mllle  hommes  de  fon  arm^e  pour  filler 
ombattre  le  roi  de  Perfe  ;  ccs  troupes  ne  furent 
IS  long -terns  fans  le  rencontrer,  le  combat  fut 
is-opihi^tre ;  mais  cnfin  le  roi  de  Perfe  fiit  dtJfait, 
is  &  conduit  devant  Dakianos. 

Quand  ce  prince  fut  en  fa  pr^fence  ;  Merchant,' 
i  dit-il ,  comment  peux-tu  foutenir  mes  regards  ^ 
i ,  le  plus  ingrat  dc  tons  Ics  hommes  ?  Moi ,  in- 
•at  !  reprit  Dakianos ;  j'ai  \qv6  dcs  troupes  k  mes 
.^pens  ,  j'ai  d^penfd  la  plus  grande  partie  de  mes 
^fors ,  j'ai  done  achcte  cette  conqufite ;  dc  plus , 
li  combattu ,  j'ai  veng(5  ta  qucrelle ;  que  pcux-tu 
le  reprocher?  Je  t'ai  aime,  reprit  le  roi. 

On  foutient  mal  dcs  rcproches  aufli  bien  fond(5s , 
aand  on  a  la  puiffance  en  main.  Ainfi  Dakianos » 
Dur  toute  r^ponfe ,  ordonna  qu'on  lui  coupat  la 
'te.  Auffi-t6t  il  envoya  dcs  troupes  &  s'cmpara 
2  tous  les  etats  du  roi  dc  Perfe.  II  choifit  Eph^fe 
.'>ur  y  fixer  fon  f(ijour;  mais  ne  trouvant  pas  cette 
ille  aflez  luperbe  ,  il  la  fit  reb^tir  avec  magnifi- 
mce,  &  donna  tous  {ts  foins  a  la  conftruftion 
un  palais  qui  n'avoit  point  fon  pareil  pour  la  foli-* 
itti ,  Tdtendue  &  la  magnificencie.  II  fit  dever  au 
lilieu  un  kiofch  dont  Ics  murailles  avoient  deux 
sns  toifes  de  longueur,  &  dont  le  ciment  &  toutcs 
!s  liaifons  ^toient  d'or  &  d'argent,  Ce.  kiofch  con- 


/ 
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tenoit  m'ltlo  chatfibres  f  fk  c\iAC\me  rmfatmmi  0 
tffttic  d*of  fiif  lequel  on  voyoit  un  lit  tie  fcmbldbb 
in^tiit  \  il  fit  hne  twh  cem  (oixMtQ  6c  6tiK|  fotm 
de  cryftsl ,  qti^il  pUqa  dc  feiqnn  qti«  le  folcil  Wvafll 
regardoit  totts  le^  ]o\ttH  Ae  Tanti^e  tmc  d^  ce^  (lOftei^ 
fon  paliiis  avott  fept  cen«  pottief^  ^  Toiitante  viftfl 
^toient  occup^<)  de  fes  affkires  ^  on  voyoii  totii  kl 
)dtiM  dans  la  falle  d^atidience  rot^antc  tfdne)  fur 
k^qtieU  cexML  c|tit  <i*ctoient  fiKtiales  k  la  guerre  k(mH 
fifri<} ;  il  y  avoit  fept  mille  aHrotogu^^  ^  qui  i^affem* 
bloient  tou$  les  jour^  ftc  qui  lui  ni.)rquofent  k  um 
le%  momenn  lc9  diff^rentes  influenced  i  il  ^oit  toil- 
jourt  environn^J  de  dix  mille  ichoglan^  ^i  pof- 
toient  i\eH  ceintures  &  de^  coufoniles  d*or  i  &  qui 
du  reflc  ^toient  magnifiquemcnt  vdtu^;  \U  n*avoiettl 
point  d 'autre  emploi  que  d^^tre  toujour^  prftJ  i 
tecevoir  ft^  ordre*?*  II  etahlit  foixantc  pachas «  c1i»h 
cun  defqucls  avoit  fous  fe<;  ordre>  deux  ttnlle  jeunci 
honinie^  bien  fairs,  qui  commandoient  chaCun'eti 
particulier  c\m%  tnille  foldats. 

Un  jour  que  Dakianos  ^toit  au  milieu  de  tmife 
fa  fplcndeur ,  \m  vicillard  fortit  de  dcfTou^  Ic  tr Am 
fur  le((tiel  il  i^toit  affis.  Le  roi  furpris ,  Kit  defnanda 
qui  il  efoit;  m^iis  Iciin  de  lui  en  f.4irc  TaVeu,  puiP 
qu'il  etoit  un  genie  infidele  :  Jc  fuis ,  Kit  dif-il ,  k 
prciphcfc  de  dieu  ,  j*obeis  h  fcs  ordres  en  vcnant 
vou<!  trouver;  fachcx  done  qn'il  m'a  fdit  le  dieu  (k% 
cieux  f  U  quM  viput  quo  vous  foyeas  le  dieu  de  la 
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tent.  Dakianos  lui  rfJpoiulit :  Qui  pourra  crolrc  que 
p  k  fois  ?  Et  le  g^nie  dif  j>arut  aufli-tot.  Quclque 
.tens  apr^s ,  Dakianos  eut  encore  la  m^me  appa- 
moti  ^  &c  le  g^nie  lui  dit  Ics  indues  chofes  ;  mais 
il  lui  ri^ponciit :  Vous  mc  trompcz ;  comment  pour- 
rois-je  fitrc  le  dicu  de  la  tcrrc  ?  Votre  puifTance  ^ 
vos  grandes  anions  &  le  foin  que  dieu  a  pris  dt 
vous »  doivent  vous  le  pcriuader ;  muis  fi  vous  nt 
me  croyez  pas  y  pouriuivit  le  vieillard  ,  taites  ce 
<|ue  je  vous  dirai ,  &  vous  Icrcz  bientAt  convaincu, 
Dakianos,  dont  Torgvieil  cWit  flattc^  &c  qui  navoit 
pliis  rien  k  defircr  du  c6t(5  dcs  grandeurs  humaincs^ 
lui  protnit  de  conlcntir  a  tout.  Que  Ton  porte  votre 
tr6ne  fur  le  l>ord  de  la  mcr  ,  pouriuivit  le  vicilp* 
lard.  On  exccuta  cc  qu'il  dcfiroit ;  &c  quand  Du- 
kianos  s  y  fiit  placc^  :  Prince,  lui  dit  le  genie,  il  y 
a  au  fond  de  la  mcr  un  poiflon  dont  dicu  feul 
connoit  la  grandeur ,  &  qui  vicnt  tons  Ics  jours  i 
terre ,  il  y  demeure  iufqu'i^  midi  pour  adorer  dieu , 
perfonne  ne  Tintcrrompt  dans  fcs  pri^^res  ,  quand 
elles  font  finies ,  il  fe  replonge  au  fond  de  la  mer. 
Le  poiflTon  parut  k  fon  ordinaire  &  Ic  genie ,  dit  k 
Dakianos  :  Quoique  le  poiffon  ne  vcuillc  rien 
croire  de  votre  puiflance  ,  il  a  ccpcndant  dcclar^ 
k  tous  les  poiflons  de  la  mer  que  vous  Otes  le  dieu 
de  la  terre ;  il  ne  redoute  rien  &  vicnt  aujourd^hui 
pour  s*en  informer.  Vous  Cwxtqz  la  v^rit^  de  ce 
que  je  vous  annoucci  continua-t*il  ^  (i  vous  dai^nez 
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feulemcnt  lui  dire  :  Je  fuis  Ic  dieu  de  la  terre; 
votre  voix  redoutable  le  glacera  d'effroi ,  il  ne 
pourra  Tentendre  fans  fr^iuir  ,  &  certainement  il 
prendra  la  t'uite.  Cette  propofition  fit  plaifir  ii  Da- 
kiaiios ,  il  appella  le  poiflbn  &  lui  dit  :  Je  fuis  le 
dieu  de  la  terre.  Ces  paroles  infidelles  firent  plonger 
le  poiiTon  jufqu'au  fond  de  la  mer,  dans  la  craintc 
o^  il  ^toit  que  le  dieu  tout-puiifant  ne  lanq^t  fet 
foudres  pour  punir  cet  iinpofteur.  Dakianos  fe  per- 
fuada  ians  peine  que  le  poiiTon  dtoit  infidele,  & 
que  fa  |pr(f fence  lui  avoit  fait  prendre  la  fuite.  Di$« 
lors  il  ajouta  foi  aux  fauiTes  paroles  du^g^nie,  6c 
bient6t  il  ne  douta  plus  de  fa  divinit^,  Non-feule- 
mcnt  fon  peuple  Tadora ,  mais  Ton  venoit  de  tout 
1^  coins  du  monde  lui  donner  toutes  les  marques 
du  culte  qu'il  exigeoit  ;  car  il  faifoit  jcttcr  dans  un 
broiler  ardent  tous  ccitx  qui  rcfuioient  de  Tadorer, 

Dans  le  nombre  dcs  dix  millc  jeunes  efclaves 
qui  domeuroient  toujours  dcvant  lui  les  mains  croi« 
{^cs  fur  Peftomac ,  il  y  avoit  lix  grecs  qui  avoient 
toute  ia,  confiance  &  qui  approchoient  le  plus  de 
fa  pcrfonne.  lis  fe  nonimoient  Jcmlikha ,  Mekcht« 
linia  ,  Mechliina  ,  Debermouch  ,  Chaznouch  & 
Drcznouch.  lis  etoient  ordinairenient  pUc«Js  en 
noniI)rc  cgal  a  fa  droite  &  i\  f  i  gauche ,  &c  Jem- 
lika  (ftoit  cclui  quM  aimoit  Ic  plus.  La  nature  la  volt 
favonfo  de  fcs  graces ,  ion  vif.ige  etoit  l>eaii  ,  fes 
paroles  etoient  plus  douccs  que  le  micl ,  &  fon 

cfprit 
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fefprit  ^toit  brillant  &  agrcable  ;  en  un  mot  ,  ce 
jcune-homme  renfennoit  en  lui  toiites  les  perfec* 
6ons ,  &  fon  devoir  Tengageoit  auffi  bien  qii<^  Ois 
cainarades  i  rendre  k  Dakianos  les  hoitimages  qui 
ne  font  dut  qu'4  dicu. 

!  Un  jour  que  Dakianos  ^toic  k  table «  Jemlikha 
tenoh  un  ^ventail ,  pour  chafTer  les  mouches  qui 
k'pouvoient  incommoder ;  il  en  vint  ime  qui  fe  pofa 
avec  tant  d'achamement  fur  le  plat  qu'il  mangeoit 
qa*il  fiit  oblig^  de  Tabandonner.:  Jemlikha  frapp^ 
decet  ^vAiement,  trouva  ridicule  qu'un  Homme  qui 
oe  pouvoit  chaffer  une  mouche  qui  I'importunoit, 
pritendit  ^  la  divinit<5;  il  me  fcmble,  continua-t-il, 
que  l*on  ne  doit  faire  aucun  cas  d  un  fcmblable 
dieu,  Quelque  tems  apr^s,  Dakianos  entra  dans 
un  de  fes  appartemens  pour  dormir  quelques  heu- 
res^  &c  Jemlikha  ^toit  encore  devant  lui  aveC 
r^ventail,  Dieu  envoya  la  mfime  mouche ,  &  cette 
fois  elle  ie  plaqa  fur  le  vifage  du  prince.  Jemlikha 
voulut  la  chaffer ,  dans  la  crainte  qu'elle  n'inter- 
rompit  fon  fommeil;  mais  fes  foins  furent  inutiles^ 
elle  ^veilla  Dakianos,  &  le  mit  dans  la  plus  cruelle 
impatience,  Jemlikha,  d^ja  frapp^  de  fes  premieres 
flexions  ,  dit  en  lui-mfime  :  Cet  homme  affur^ 
ment  n*eft  pas  plus  Dieu  que  je  le  fuis  moi-m^me. 
U  ne  peut  y  avoir  qu*un  Dieu  ,  &  c*eft  celui  qui  a 
cr^^  le  foleil  qui  m'^claire.  Depuis  ce  tems  Jem- 
likha prit  rhabitude  de  dire  tous  les  foirs  en  f^ 
Tom  FII.  X 
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feulement  lui  dire  :  Je  fuis  le  dieu  de  la  terre ; 
votre  voix  redoutable  le  glacera  d'effroi ,  il  ne 
pourra  Tentendr?  fans  fr^inir  ,  &  certainement  il 
prendra  la  fuite.   Cette  propofitlon  fit  plaifir  k  Da- 
kianos ,  il  appella  le  poifTon  &  lui  dit  :  Je  fuis  le 
dieu  de  la  terre.  Ces  paroles  infidelles  firent  plonger 
le  poifTon  jufqu'au  fond  de  la  mer^  dans  la  crainte 
oil  il  ^toit  que  le  dieu  tout-puiffant  ne  lan^^t  fb 
foudres  pour  punir  cet  impofleur.  Dakianos  fe  per-* 
fuada  fans  peine  que  le  poiflbn  etoit  infidele,  & 
que  fa|pr(Sfence  lui  avoit  fait  prendre  la  fuite.  D^s* 
lors  il  ajouta  foi  aux  faufTes  paroles  du^g^nie,  & 
bient6t  il  ne  douta  plus  de  fa  divinit^.  Non-feule* 
ment  fon  peuple  Tadora  ,  mais  Ton  venoit  de  tou$ 
les  coins  du  monde  lui  donner  toutes  les  marques 
du  culte  qu'il  exigeoit  ;  car  il  faifoit  jetter  dans  un 
brSfier  ardent  tous  ceifx  qui  refufoient  de  I'adorer. 
Dans  le  nombre  des  dix  mille  jeunes  efclaves 
qui  demeuroient  toujours  devant  lui  les  mains  croi- 
(6qs  fur  Teflomac ,  il  y  avoit  fix  grecs  qui  avoient 
toute  fa  confiance  &  qui  approchoient  le  plus  de 
fa  pcrfonne.  lis  fe  nommoient  Jemlikha ,  Mekchi- 
linia  ,  Mechlima  ,  Debermouch  ,  Chaznouch  & 
Dreznouch.    lis   etoient   ordinairement   places  en 
nombre  egal  a  fa  droite  &  a  fa  gauche ,  &  Jem- 
lika  ^toit  celui  qu'il  aimoit  le  plus.  La  nature  Tavoit 
favorifc  de  fes  graces ,  fon  vifage  etoit  beau  ,  fes 
paroles  etoient  plus  douces  que  le  miel ,  &  fon 

efprit 
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tVfl  de  quitter  le  pays  ,  &  iVcn  chercher  un  ok 
hous  puiffions  adorer  dieii  fans  crainte,  Mais  com- 
ment prendre  la  fuite ,  lui  r^pondirent  fes  com- 
jMgnons  ?  Nous  ne  cdnnoiflons  point  d*mitrc  payt 
quecelui-€i«  Mettons  notre  confiancc  en  diei^  reprit 
Jemlika ,  8c  profitons  iles  circonftances.  N\>us  ne  fui- 
vons  pas  Dakianos  quanci  il  va  t^aire  fc^i  graiules  chaiTes 
pendant  fix  jours,  \  la  tSte  do  Ton  armt^e;  qui  nous 
emp^he  de  prendre  ce  terns  pour  notre  dt^part  > 
Nous  demanderons  aux  eunu(|ues  qui  nous  gardcnt « 
la  permiffion  de  jouer  au  tcheukian  (  1  )  ;  nous 
fortirons  de  la  placa ,  nous  le  jctterons  fort  loin  dc 
nous  9  ftc  nous  prendrons  la  fuite  fur  les  bons  che- 
vaux  que  Ton  nous  donne  ordinairement,  lis  up- 
prouvirent  ce  projet ;  &  ils  attendirent  avec  beau- 
coup  d*impatience  le  terns  ile  pouvoir  Tex^cnter. 
Enfin  Dakianos  partit  avec  (n  puifllmte  arm^e,  8c 
recommanda  k  fcs  eunuques  de  bien  gardcr  les  fix 
jeunes  cfclaves. 

Lc  lendemain  du  dt^part  du  roi ,  ils  ex^cuttVent 
cc  qu*ils  avoicnt  projettt^  Les  eunuques  coururent 
;q>r^$  eux  be  voulurent  les  forcer  de  revenir  au 
palais  ,  mais  ils  leur  r^pondirent  :  Nous  ibmmes 
ennuy^s  de  votre  roi ;  il  veut  fe  faire  pafler  pour 
le  dJeu  de  la  terre ,  &  nous  n*adorons  que  celui 
qm  a  trii  tout  ce  que  nous  voyons.   Les  jeunes 

(  I )  Ou  mail  ^  cheval. 
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((^iclavc«  avoleiu  d6]ii  k  luhrc  k  h  main ,  &  ih 
itiirent  Icf  cunuquei  en  un  moment  hon  iY6m  de 
le/^  pourfuivre*  Mc«  amif,  Icur  die  alort  Jemltlui 
noiu  (oinmc«  pcrdui ,  fl  nous  ne  {a'lfom  tuute  U 
diligence  pofllble*  lU  pouiTi^rene  done  knirf  che* 
vaux,  &c  ce  fut  avcc  fi  peu  de  management,  que 
bient6t  iU  fe  rendircnt  11$  furent  alorf  obligt^  de 
continiier  leur  chemin  4  pied ;  maif  enAn »  ipui(k 
de  fatigue,  de  faim  &c  de  foif ,  il«  »*arr(ltirent  fur 
le  l)ord  du  ehemiit ,  &  pri^rent  dieu  avec  confiance 
de  le^  tirer  dc  peine.  Den  g^nie«  iidele«  lc<  enten^ 
dirent  t  &c  touch6  de  leur  Atiuition  ^  ib  inrptrirent 
h  Jenilikha  de  mcintcr  fur  une  montagneau  piedde 
Li(|uctle  iU  iitoicnr,  (Jc  ne  fut  pa^  fan*  peine  qull 
y  arriva;  ni;iis  enfin  il  apper<;ut  une  fontaine,  dont 
Teau  clairc  &c  pure  i;toit  I'eau  de  la  vie^  6c  un 
berger  Ms^  rjui  duwUnt  pendant  que  ion  trouprau 
paiiloir.  jcmliklia  appeila  (ch  conipagnonf ;  le  peude 
patoics  (fuM  put  Icur  fiirc  entendre ,  augmenta  leuri 
forces,  &c  Icur  en  donna  fuiftiiuntnent  pour  arriver 
fur  la  montagne. 

Le  bergcr  qui  fe  nommoit  fCefchtetirnich  ,  teur 
donna  (|uel(|tu:s  vivrei ,  &  iU  l>iirent  de  IVau  de 
cette  chiirmante  fontaine*  Cch  (ecour«  r<^blirenl 
leum  forcefl^ ,  &r  Icur  premier  IWm  fut  d*tsi  ttndre 
gracei  k  dicu.  Akirv  fCeiclitetioncli  leur  die ;  Com* 
ment  avez-vou.'^  trouve  le  chcniin  d*un  lieu  ou  je 
n  ai  jamais  vu  perfonne  }  Si  je  ne  me  trompe. 
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yous  prenez  la  fuite  :  confiez-inoi  vos  peine^,  jo 
,  pourrai  peut-^tre  vous  Otre  de  c|uclqu*utiIit<J.  Jem'* 
likh^i  lui  raconta  tout  ce  qui  leur  ^toit  arrivrf.  Se% 
djlcours  port<iront  la  lumi^re  de  la  foi  dans  le  coeur 
dc  ce  bergcT  ,  dieu  T^claira  »  &  fur  le  champ  il 
apprit  6c  rept^ta  Icurs  pri^^res,  Enfuitt^  il  leur  dit : 
Je  ne  veux  plus  vous  quitter,  Epht^fe  eft  f\  pr^s 
d'ici  ,  que  vous  y  courrez  toujours  quelc|ue  dan- 
ger ;  nc  doutez  pas  que  Dakianos  ne  foffe  tous  fes 
€flR>rts  pour  vous  faire  arrfiter.  Je  connois  aflez  pris 
cl*ici  une  caveme  que  Ton  ne  trouveroit  peut-dtrc 
pas  en  quarante  ans  de  recherche ;  je  vais  vous  y 
conduire ;  &  fans  attendre  plus  long  -  terns ,  ils  fe 
Ikiirent  en  chemin. 

Lc  berger  avoit  un  petit  chien  que  Ton  appeloit 
Camkr  ,  qui  les  fuivoit  ;  ils  ne  vouloient  pas  le 
mener  avec  eux  ,  &c  ils  firent  tous  leurs  effort* 
pour  IMloigncr.  Ils  lui  jetti^rent  une  picrre  c|ui  lui 
caiTa  une  jambe  ;  mais  il  les  fuivit  en  boitant.  Ils 
hii  en  jett^rent  une  ieconde  qui  ne  le  rebuta  pointy 
quoiqu*elle  lui  ci\t  cafft^  Tautre  jambe  de  devant; 
au  contraire,  en  marchant  fur  les  deux  de  derri^^re, 
il  nc  rallentit  point  fa  marche.  La  troi(i<ime  pierre 
lui  en  ayant  encore  caiPi  uue  ,  il  ne  iut  plus  en 
^tat  de  marcher.  Mais  dieu ,  pour  f  lire  <$clatcr  h 
toute  •  puiiTance ,  donna  le  don  dc  la  parole  h  c(^ 
petit  chien ,  qui  leur  dit  :  HtMas  1  vous  allez  chcr- 
chcr  dieu  ^  &:  vous  m'avcz  6te  toute  efp^ronce  dc 

Xiij 
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^iclavcs  avoient  cl(ija  Ic  fabre  k  h  main ,  &  ik 
mirent  les  cunuques  en  un  moment  hors  cr^tat  d.< 
It^s  pourfiiivre.  Mes  amis,  leur  clit  alors  Jemlika  ^ 
nous  ibmmcs  pcrdus  ,  (i  nous  ne  faifons  toute  Ma 
diligence  poiTible.  lis  pouflfi^rcnt  done  Icurs  che^* 
vaux,  6c  cc  fut  avec  fi  peu  de  mtfnagement^  q\jLi 
bient6t  ib  fe  rendirent.  lis  furent  alors  obligiis  dt 
continucr  Icur  chcmin  k  pied ;  mais  enfin ,  ipuiCi^s 
de  fatigue,  dc  faim  &c  dc  foif,  ils  s'arrfit^rent  ft// 
le  bord  du  chemin ,  &c  pri^rent  dieu  avec  confiance 
de  les  tirer  dc  peine.  Des  g^nies  fideles  les  enten«   | 
dirent ,  6c  touches  dc  leur  fituation  ,  ils  inrpir^rent 
^  Jcmllkha  dc  montcr  fur  une  montagneau  pieddc 
laquctle  ils  etoicnt.  Cc  ne  fut  pas  fans  peine  qu^il 
y  arriva;  mats  cniin  il  apperqut  une  fontaine,  dont 
Teau  clairc  6c  pure  t^toit  Tcau  de  la  Vie  ^  &c  un 
bergcr  aflls,  qui  chantoit  pendant  que  fon  troupeau 
pailToit.  Jcmlikha  appclla  fcs  compagnons;  le  peude 
paroles  qli'il  put  leur  fairc  entendre  ^  augmenta  leurs 
forces,  6c  leur  en  donna  fuffifamment  pourarrivcr 
fur  la  montagne. 

Lc  bergcr  cjui  fe  nommoit  Kefchtctiouch  ,  leur 
donna  quclqucs  vivres ,  6c  ils  burent  de  Teau  de 
cette  charniantc  fontaine.  Ces  lecours  r^tablirent 
leurs  forces ,  &c  leur  premier  foin  iiit  dVn  :fendre 
graces  k  dieu.  Alors  Kefchtctiouch  leur  dit  :  Com* 
inent  avez-vous  trbuv<5  le  chcmin  d'un  lieu  ou  jc 
n'ai  jamais  vu  perfonnc  i  Si  je  ne  me  trompe, 
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JD^ele  qui  lui  avoit  apparu  plufieurs  fois ,  fe  pr^ 

fenta  devar^  lui ,  &  lui  dit  :  Vos  efclaves  ne  vous 

ont  quitted  que  pour  aller  adorer  un  autre  dieu  9 

dans  lequel  ils  ont  mis  toute  leur  confiance.   Ce 

difcours  reveilla  la  colore  de  Dakianos;  U  conjura 

k  genie  de  lui  apprendre  au  moins  le  lieu  de  leur 

retraite.   Je*  puis  feul  vous  y  conduire  ,  reprit  le 

genie.  Les  hommes  feroient  en-vain  des  recherches 

pour  le  trouver ,  &  je  vous  y  conduirai  4  la  tfite 

de  votte  arm^.    lis  partirent  aufri-t6t ,  &  ne  fu- 

rcnt  pas  long-tems  fans  arriver  dcvant  la  cavemc. 

Le  g^e  dit  alors  k  Dakianos  :  C'eft  ici  qu'ils  fo 

font  retires.  Dakianos  qui  n  etoit  occupy  que  du 

defir  de  fe  venger ,  fe  pr^fenta  pour  y  entrer.  Dans 

le  moment  il  en  fortit  une  vapeur  (Jpouvantable , 

qui  fut  fuivie  d'un  vent  furieux  ,  &  les  t6iebres 

ft  r^pandirent  dans  cette  partie  du  monde.  L'arm^ 

Tccula  de  frayeur  \  mais   la  colore  redoublant  le 

courage  de  Dakianos,  il  avan<ja  jufqu*^  Tentree  de 

la  caveme  ;  ce  fut  avec  des  peines  incroyables  , 

& »  malgr^  tous  fes  efforts  ,  il  lui  fut  aWolument 

impoffible  d'y  entrer ,  tant  Tair  etoit  impenetrable. 

II  apperqut  Catnier  qui  dormoit  la  t^te  pofee  fut 

fes  deux  pattes.   II  diOingua  parfaitcment  les  fix 

jeunes  grecs  &  le  berger  qui  goutoient  les  charirtcs 

du  fpmmeiU'mais  il  ne  les  en  foupijonna  pas,  car 

ils  avoient  les  yeux  ouverts.  Dakianos  ne  fiit  pas 

alTez  t^m^raire  pour  rcdoubler  fes  efforts  ^  une 

X  iv 
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fecrcttc  hnrrciir  Ic  rcttnf ;  la  vtie  dc  cette  cavenKf 
Ac  tnti^  Ic^  prrKligcft  clii  cici,  repnnclirent  h  tcrrcor 
d;ins  Om  crprit;  cnfin  il  vhit  rcjnmctre  fon  anti^i 
en  clifiint  rpi'il  avoir  frouviJ  fe%  cfclavcs;  *|u*iU  V^ 
toicnt  proflcrtii'^  <icv;int  lui  fan^  avoir  Ic  cmiragi 
dc  lui  p;irler ;  f|tril  Ic^  avoit  laifTc^  pri  Vinnicn  dam 
la  cavcrnc ,  en  attendant  lo  parti  r|iiM  petutr oil  fur 
Ictir  piiiiition.  Kn  cfFct ,  il  confiilta  fc%  fofxanti 
virfr*; ;  fk  Ictir  dcni;inda  r|U€llc  vengeance  eclatanti 
U  pcntvoit  tirer  de  ccs  )cune^  efclave^  ;  aucun  di 
Icttr^  avi^  ne  put  Ic  fati^r^ire.  II  etit  done  rccoufl 
k  Ton  genie ,  qui  lui  conreilla  de  eomttiander  k  k% 
firchtte^fc^  r|ui  marctinient  toujour^  avcc  lui  ^  d'i« 
lever  une  muraitle  tr^^paiflc  r|ui  fcrtn^c  cxaAefmnt 
Tcntrrfc  dc  l;i  c.ivrrne  ,  pour  Ater  toufc  cfpcce  di 
fccour^  A  ccux  rpii  s'y  trouvoient  cnfcrm^9.  Vow 
aurc/  foiu  pfHir  votrc  gjoirc  ,  Jijouta-t-il  ,  dc  foif« 
^crirc  fur  ccffc  niur^ille  ,  Ic  fcni^  ,  Tanncc  &  lei 
t!\)fiim  (\u]  \nm  ont  enjjap/:  ;^i  la  ronflruirc  ;  c'cfl 
le  inoycn  cr^ipprrmlrc  a  la  pofleritc  rpic  vou*  avel 
(it  vou*»  vcn^'.T  ;ivtT  grand'Mir, 

D^ikianofc  ;ipprouv;i  tc  confcil ,  ftf  fit  Clever  un« 
inunillc  aufTi  cpai/Fc  rjue  ccllc  crAlexandrie;  nviii 
jl  avoir  etf  h  |7recauticm  dc  refcrver  vn  paflage 
donr  il  conr)f/h(oir  feid  Pouverrurc  ,  i\nm  Peip^ 
r^.ucfj  dc  pouvoir  c|uclf|uc  jour  ^*cmparer  de  k% 
f  ft  h*vcs ,  £<  iUm  la  vuc  dVxamincr  le.<»  ^vencmcni 
dc  la  eavcrne  |  dont  il  ^toit  continuellement  oeciip^ 
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imilgr^  lui,  II  avoit  ajoutt^  h  toutes  ces  precautions 
telle  de  pofer  une  garde  de  vingt  niille  hommei , 
tfoi  campoient  devant  la  muraille.  Tomes  fe$  ar« 
m^s  eurent  ordre  de  relever  chaque  mois  ce  corpi 
de  troupes,  auquel  il  ^toit  confignd  da  faire  p^rhf 
KHis  ceux  qui  voudroient  approcher  d*un  lieu  qui 
renfermoit  ceux  dont  la  r«Jvo!te  &  la  tuite  ^toient 
lo  premier  tnalheur  de  fa  vie;  car  iufqu*^  ce  mo« 
Bicnt  tout  lui  avoit  heureufement  fucctM^.  Let 
l)eaut^s  qn'on  lui  amenoit  de  toutes  les  parties  de 
la  terre ,  les  d^laflcmens  ftc  les  fJ&tes  que  fon  fi^rail 
lui  donnoit  tous  les  jours,  les  amufemens  qu*il  pre^ 
nok  avec  lea  jeunes  gens  de  la  garde  ,  ne  pou- 
voient  remplacer  Jemlikha  dans  fon  coeur ,  ni  luf 
bite  oublier  fes  procifd^s  6f  ceux  de  (e^  conipagnons* 
Un  defir  de  vengeance  fe  joignoit  Jk  Tinlulte  qu*il 
(royoit  en  avoir  reque ;  elle  lui  paroifloit  d*autant 
plus  grande  ,  que  rien  encore  ne  lui  avoit  reiift^. 
Pour  un  hoinine  enivr^  de  la  gloire  ,  &  dont  il 
avoit  ^t^  lui-m^me  Tartifan ,  une  oppofition  aufli 
Formclle  h  (e&  volont^s,  ^toit  une  cruelle  fituation; 
auffi  rien  m  pouvoit  Teinp^cher  dialler  tous  les  jours 
I  la  caverne  taire  de  nouveaux  efforts  pour  y  entrer, 
du  moins  pour  repaitre  k%  yeux  des  objets  dont  il 
m^ditoit  la  vengeance, 

Le  calme  dont  jouiffoient  ceux  qu'il  regardolt 
roujours  coinme  fes  efclaves,  redoubloit  k%  fureurs. 
Les  yeux  qu*ils  avoient  ouverts ,  leur  filence  i  tous 
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fci  r«pr<d<sh0i  h  k  foiid^^  kn  miun^ii  thm  W  lf»  {k> 

iiit  mlM  %k  v^»^c)r  Id  moH  tlu  (^vmt  fi^'ptiim 

ik  (i^%  i?(l;Uvi$4«  Quv?!  (irjc'f  criuimilidfit)!!  1  Mm  \m 

mt$v)luiu  1^  t|Mi  tctul<^iu  cifilitmift'inoDf  vi^ux  qui  \^m 
^m  (oMmu  ref|HMir4blc^4  iW^i  clu^fc^^  tjui  oni  bl^lfi 

MvVM|Mfu>ih  tjM^  w<^^  ftouhlcr^  Uii  tlonMc>unf  p«)Mf  <n 

il    *W   pOMVilic   fcHUWf  ,    It?    iOluliMllxf   fcMljtHini  Ji  U 

i)K^»Ho»  Uo  f^pfcHlu^Ji  §it  Id  m^prh  iruii  d«?x  pliu 
vik  (iniuiduii  I  pauJ^iH  qy<d  Tan  iu'(4iit>r<  d«  toui 
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cftt&i  qu\m  mot  de  nia  bouche  facrrfe  eft  rivM^ 
QueTuU-jc  cepcndant  mix  yeux  (l*un  animal  que 
,  difu  protege?  Un  objct  cl*impuifliu\ce.  Ahl  Dakin* 
no« ,  quelle  honte  I  Mais  du  moinji  j*i\i  (li  U  cacher^ 
malgr^  ce  dieu  xjul  vewt  me  tounnentcr  ,  ^  fei 
efforts  feront  impulflhns  contre  mon  Hrrnngement, 
Qwe  je  fuw  heureux  d'avoir  d<?rob^  A  incM  luicts  U 
connoiiTi^ce  d*un  tel  malhcur  1  Qwe  j  ui  cu  d'efprit 
m  feifant  Clever  une  muraille  qui  d^femle  Pentr^e 
de  la  caverne,  &  dVmp^chcr,  pnr  h%  troupes  quo 
j*w  difpoAles^  tous  les  hommcs  de  pouvoir  y  abor- 
der  !  Mais  comment  mcs'cfclaves  peuvem-ils  y 
iubftfter  depuis  que  je  ks  y  tlcns  enterm^s )  Sam 
doute  ils  ont  quelcjue  comniunicatiw  dans  la  cam* 
pagne  »  8<  cctte  communication  m  eft  inconnue. 
Pour  rem^dier  i^  cct  inconv^Snitnt,  il  faut  que  j'en* 
vironne  la  montagne  de  mes  troupes.  Aufli-tAt  il 
donna  orclre  k  i\x  cens  mille  bommes  de  f()rmer 
une  enceinte  des  plus  exaiks,  &  de  ne  laifter 
approcber  perlonne  d\m  lieu  ft  odieux  pour  lui. 
Quand  il  eut  pris  ces  nouvclles  pr^cavitions ,  il  re- 
vint  k  TentrtJe  de  la  caverne  »  &  dit  d'une  voix 
haute  &  fi^re  :  C*cft  ii-prc^fent  que  vous  (evat  obliges 
de  vous  remettre  en  ma  puiflanct .  Catnicr  lui  r^ 
pondit  encore  :  Nous  ne  te  craignona  point,  dieu 
nou;  protege*,  mais,  crois-moi,  retourne  k  Eph^fe, 
ta  pr^fence  y  devient  ntJccHaire.  Dakianos  voyant 
qu'il  ne  lui  r^pondoit  plu$|  revint  4  la  villei  6c 
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les  reproches  &  4  toutes  les  injures  dont  il  les  ac-^ 
^loic  9  leurs  attitudes  mSme  ,  tout  ^toit  en  eux 
la  marcfue  du  plus  grand  m^pris.  Un  jour  qu'il 
joignit  les  impr^ations  contre  le  grand  dieu ,  aux 
difcours  qu'il  tenoit  ordmairement,  dieu  permit  que 
Catnier ,  (ans  fe  remuer ,  lui  r^pondit  :  M^chant  ^ 
peux-tu  blafphdnier  un  dieu  qui  t'a  laifK  vivre, 
malgr^  les  crimes  que  tu  as  commis?  Crois-tu  qu'il 
ait  oubli^  de  venger  la  mort  du  favant  fgyptien 
que  ton  avarice  a  fait  p^rir  malgr^  tes  fermens  ? 
Dakianos ,  dont  la  colore  ^toit  impuiffante  ^  fortit 
outr^  des  reproches  accablans  qu*il  recevoit  du  chien 
de  {(is  efclaves.  Quel  fujet  d'humiliation !  Mais  loin 
de  recourir  k  dieu  &c  d'implorer  fa  cl^mence ,  Ton 
orgueil  fe  rdvolta;  &  par  un  fentiment  natural  aux 
m<5chans ,  qui  rendent  ordinairement  ceux  qui  leur 
font  foumis  refponfables  des  chofes  qui  ont  bleiHf 
leur  vanittJ ,  il  fit  ^  4  fon  rctour ,  cxdcuter  darts  la 
place  publique  ,  plus  de  deux  mille  hommes  qui 
refufoient  de  Tadorer.  Ces  exemples  de  (^veriti 
r<$pandirent  le  feu  de  la  r<5voltc  qui  s'alluma  de  tous 
c6t<Js  dans  rimmenfite  de  fes^dtats ;  &  malgr^  les 
occupations  que  ces  troubles  lui  donnoient  pour  en 
arr^ter  le  cours  ^  un  mouvcment  interieur  auquel 
il  ne  pouvoit  r^fifter  ,  le  conduifpit  toujours  4  la 
caverne.  Quy  vais-je  chercher?  difoit-il  en  lui- 
m^Jme.  Les  reproches  &  le  mdpris  d'un  des  plus 
vil^s  animaux  ^  pendant  que  Ton  m*adore  de  tou& 
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l^fefpoir  de  fon  coeur  ,  il  ordonna  k  toutes  ft« 

troupes  &  h  tous  les  habitans  d'Eph^fe  Japporter 

chacun  une  bflche  ou  un  fegot.   Ses  ordres  fiirent 

n^uttb.  II  fit  placer  cette  ^norme  quantity  de  bois 

devant  la  caveme,  dans  Tefp^rance  d*^touffer  ccux 

tju'elle  renfermoit  ;  mais   le  vtot  rabattit  toutes 

les  flammes  de  ce  grand  feu  contre  Parmee  qui 

prit  la  fuite  ,  &  contre  la  ville.    Aucune  maifon 

rfcn  fot  cependant  incommod^e ;  mais  le  feu  s*at^ 

tacha  au  palais  de  Dakianos  ^  qui  fiit  abfolument 

r^uit  en  cendres ,  &  toutes  les  richefles  qu*il  avoit 

toujoitrs  amalKes  avec  tant  deibin,  s*^vanouirent 

i  fes  yeux ,  pendant  que  la  caveme  n*^prouva  pai 

la  moindre  alteration.  Ce  dernier  prbdige  I'engagea 

i  faire  des  pri^res  aux  fept  Dormans  ,  &  k  Cat* 

nier  lui-m^me ,  en  les  priant  d*interc^er  pour  lun 

Le  petit  chien  lui  repondit  :  Ceft  la  crainte  ,  &C 

non  k  pi^te  qui  femble  amollir  4*  duret^  de  ton 

coeur.  Eloigne-toi  ^'  dieu  connoit  t^^penlKes ,  tu  ne 

peux  le  tromper. 

Dakianos  fe  retira  confus  de  ce  demier  repro^ 
che^  mais  encore  plus  outr^  de  s'^fre  hfamili^. 

Au  milieu  de  tous  les  malheurs  qui  fe  (ucc#* 
doient  pour  acCablet'  cet  ennehii  de  Dieu ,  la  r^ 
volte  qui  s'^if  donfid^^ablement^ augment^  ,vexi- 
geoit  des  exemples,  &  la  fituation  du  ^ceurrde  Da* 
kianos  Tengageolt  4  ks  rendre  de  la  plus  grande 
feverit^.  11  fit  pour  cet  effet  Clever  au  milieu  de  1% 
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place  publlque  &c  fur  les  ruines  de  Ton  palabi  m 
trfine  de  fer ;  it  ordonna  4  toute  Ta  cour  &c  4  toucd 
fes  troupes  de  s'habillcr  de  rouge  ( l ) ,  &  de  po^ 
ter  des  turbans  noirs  ;  il  eut  Toin  de  prendre  k 
m^me  ajuflement^  pour  £aire  p<irir  en  un  infbtt 
cinq  ou  (ix  cens  mille  homines  qu'il  vouloit  facri* 
ficr  4  la  ibis  4  la  furct^  de  Ton  tr6ne ,  aux  m^ 
de  (&i  entans  ^  ^  Ton  honneur  perdu  ^  &  qui  pliu 
eft,  aux  rcmords  qui  d^hiroient  Ton  coeur.  Mail 
avant  de  faire  cette  cruelle  ex&ution  ,  il  vouhit 
encore  allcr  vifiter  la  caverne  ;  il  efp^ra  que  fei 
annes ,  qui  font  ordinairement  la  confiance  des  m^ 
chants,  pourroient  intunider  ceux  dont  tl  n^avoit 
pu  rien  obtenir,  ni  par  pri^res  ni  par  menaces*  £n 
arrivant^  il  redoubla  fcs  blafph^mes.  Tremble ,  m^ 
chant ,  lui  dit  aiors  Catnier  fans  sVmouvoir  phis 
tfuk  Con  ordinaire ,  fans  nieme  lever  la  t^  qu*ll 
avoit  appuy<5e  llir  les  pattes.  Que  je  tremble !  re- 
prit  Dakianos;  Dieu.ne  peut  tne  iaire  trembler: 
Mais  il  peut  te  punir ,  pourfuivit  Catnier  ^  tu  tou- 
ches k  ton  dernier  inftant,  Dakianos  n*ccoutant  plus 
alors  que  Ton  reirentimcnti  prit  Ton  arc  &  les  flcche^S 
Nous  yerrons ,  dit<«il ,  (i  je  ne  fuis  pas  au  moins 
redoutable.  Alors  il  lui  d^cocha  une  ilcche  de  toute 
la  force  de  (on  bras  i  mais  un  pouvoir  lumaturcl 

n  In      >i    ■■   ■        I   I    I    I  I  ■  I 

( I )  Cette  coulcur  eft  en  Orient  la  marque  des  vco* 
gtances  du  prince. 
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k  At  tomber  aux  piecU  de  celui  qui  la  droit ,  &  dans 

le  nitSme  inftaiit,  il  fortit  do  la  caveme  un  ferpent 

ipii  avoit  plus  de  fix-vingt  pieds  de  longueur  ^  &c 

dont  le  regard  terrible  &  enflanim6  le  fit  trembler* 

Dakianos  voulut  prendre  la  fiiite  ^  mais  le  ferpent 

Teut  bient6t  atteint;  il  1^  prit  par  le  m'dieu  du  corps, 

&  lui  fit  travcrfer  la  ville  pour  rendre  tous  fes  fu* 

]ets.  t^moins  de  fes  craintcs  6c.de  fa  punition;  il  le 

porta  fur  le  trfine  defer  qu*il  avoit  pripar^  pour 

fa  cruelle  vengeance.  Ce  fiit  1^  que  le  d^orant  peu- 

4-peu  &c  par  Ics  extr^nit^s^  il  donna ,  par  les  fou& 

firances  qu*il  lui  fit  endurer ,  un  exemple  terrible  de 

ia  punition  que  m^ritoient  foa  ingradtude  &  foti 

impi<k^.  Le  ferpent  rcvint  enfuite  dans  la  caveme  ^ 

ians  avoir  fait  le  moindrc  mal  a  perfonne',  &  tous 

ks  habitans  d'£ph<}fe  en  rendirept  graces  au  T.out^ 

Puiffant. 

,  Plufieurs  rois  fucced^rent  c^  Dakianos ,  &  occu** 
parent  (on  trdne  pedant  cent-quarante  ans,  apr^ 
lefquels  il  tomba  entte  \es  mains  des  anciens  Grecs^ 
qui  en  jouirent  encore  Icfpace  dc  cent  foixante* 
neuf  ans. 

Quand  le  terns  du  fommeil  ..des  fept^Dormans 
fiit  accompli ,  ce  qui  <^toit  ^crit  dans  les  livres  de 
Dieu  leur  arriva ;  un  des  fept  fe  r^veilla  dans  1^ 
mornent  oil  Taurore  commen^oit  k  paroitre.  11  fe 
leva  fur  fon  feant,  en  difant  en  lui-ai6ne:  II  me 
£;mble  que  j'ai  dormi  tout  au  mo^^  pendant  vingt* 
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quAtre  hctiret;  6c  p<?u-i^-pey  let  aufares  fii  ntvdk 
krcnt  ^  lrdpp<k  de  U  m6t)e  icltk« 

JcmltkhA,  touimim  phts  vit*c]u<g  tet  autn^i  fe  Win 
promptcment^  6c  fiit  tr^^tmut^l  cW  trouvt^r  ^  IW 
vcrturc  de  k  cavcme  une  mimtilte  conAnim  di 
gmt  qvmrtiers  dc  pierrc^  qui  k  itsrmoit  Mji^bmcnb 
U  revint  mniver  <bi  c;itndnideii  i  6c  leur  cnnm  k 
iiiict  dc  fa  lurprtlb,  MilgrtI  cct  htccrnvdiiketif  ^  ik 
convinnent  q\t^l  ikUoit  iiblblumctu  eitvoyer  qutl* 
(|\ruu  ^  b  vilU  pour  actMfter  dcs  vtvmi»  lU  ictti^ 
Itss  )  cux  fur  k  ))erg«r ,  6c  Jrmlikha  lut  dgiuui  di 
Targcnt «  en  lui  diiknr :  Tu  m  court  aucun  rilijMi 
en  Y  pAroiiiim.  Lo  hcrger  (bnit  pour  leur  rtmdit 
CO  lervice.  DAn%  ce  moment  ^  Cornier  ( t )  s'dveilb^ 
parikirement  gu4ri  de  fes  troi«  patto ,  6c  vim  k 
c^trcfTcr.  Le  herger  (it  do  vAin^i  ettxirti^  pour  Horn 
dc  la  CAVcrnc,  car  tc  palfagc  que  Dakidnof  iMtoit 
ftSrervif  t^toit  combl^;  m;ii»  en  examinanr  avcc  ll^* 
il  remarquA  tes  tfnorme^  qimrtien  de  pierre  doM 
la  muraillt  ^it  conflruite»  il  rcconnur  non  (^i 

dtonnementf 

l«  pdradin;  l<i  b«il«ino  qui  tt  ro^u  Gondii  rictnti  Ion  v<*ntr«) 
ta  tourmi  d«  Salomon;  le  Mlicr  ilitmacl ;  Ir  couvirndt 
BclkJ* ;  la  cluniollc  du»piophrtc  Ac  ilicu ;  Vh\<*  KVAtL$\%% 
rcinc  do  SrtljA ;  Ic  vrtivl  d*Ahrdh4in  ;  k  wl»rti»if?llo  lUt  ptv» 
phric  Srttch  ;  Ic  bwuf  dc  Muilo  ;  &  U  thich  qui  Iwit 
iwc  lc»  icpt  Dorffinni* 
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itonnement,  c(\i\inc  partlc  dos  arbres  c^ti)it  fifcWc, 
]u\me  mitrc  itoit  toinWc ,  cjuc  IVau  <lcs  fontiinc^ 
hoit  diffiJrcmmenf  plac^fe;  eii  \m  mot,  il  fiit  fi  trou- 
>W  de*  grands  chanpcinciu  qii'il  appcr^tt ,  cpi'tl 
"CntfA  daiw  la  cavcrnc  pour  fairc  part  do  dm  t^ton- 
lement  ii  (bs  caniaradcs,  lU  fc  Icvt^roiu  aurti-tAt  & 
Portirent  pour  en  juger,  mm  chaque  ohjct  nc  for- 
vrit  qw\\  rcilouhlcr  Icur  cmbarra^.  Jcndikha  dit  alor^ 
fiiu  Bcrpcr  :  Donne -inoi  tcs  hal>its ,  Jc  \m  moi- 
hn6me  k  la  villc  chcrchcr  cc  qui  nous  cO  ncccfl[airt% 
6c  m*^laircir  fur  cc  <|uc  noui  nc  pouvons  coni- 
prendre.  Lc  bcrgcr  lui  donna  Ics  habits  &  prit  Ics 
Rem.  Jemlikha  fc  fit  avcc  bcaucoup  do  peine  un 
paiTftge  k  travcrs  Ics  ruities  de  cettc  t^paifle  niuraille» 
fuivit  lc  chemin  de  la  villc,  S>r  rcnur<|ua  iiir  la  porto 
Vn  Aencfart  oil  Ton  vciyoit  t^crit:  U n'y  ti point ipMitrc 
Dim  fM  h  vrai  Dicti.  tl  t\it  trtVs-ct(Mint^  r|u'unc  nuit 
^{lt  produit  un  li  grand  changcnicnt.  NVrt-ce  point 
difoit-il,  une  viilon?  veilK^-jc?  nVprouvcrois-ic 
pw  rillufion  d*un  lonj^e  ?  Pendant  qu'il  failoit  ces 
«mbaitaffantcs  rcMlexions ,  il  vit  iortir  un  lu^nune 
<!u  chfttejiu ;  il  «*cn  approcha  i\  tut  deniatula  (!  cettc 
ville  ne  To  nonunoit  pas  i'pht^fe ;  cet  honune  lu! 
tipondit  fimplcnient  qu'cllc  s'appelloit  ainfi.  (Cont- 
inent nomme?  vous  ceini  (|ui  la  gouvcrne?  reprit 
aulfi-tAt  Jenilika.  Flic  appartient  A  Encouch ,  il  en 
cftle  roi,  il  y  lair  (Im  I'ciour,  lui  replicjua  lc  ni^nu* 
hommc,  Jemlikha  toujours  plus  iStonnt*  poui  fuivit 
Tome  riL  Y 
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fcs  qucftions :  Que  fignifient  ces  mots  Merits  fur 
rftendart  ?  lui  demanda-il,  L'hoinme  Hitisfit 
rjofitt^ ,  en  lui  difant  qu*ils  reprt^fentoient  les  noM 
purs  de  Dieu*  Mais  ii  me  fcmble,  interrompit  Je* 
likha  avec  vivacitd,  que  Dakianos  eft  le  roi  de  c€tti 
villc ,  &C  qu*ii  s*y  fliit  adorer  comme  dieu.  Je  nVi 
jamais  entendu  parler  d'aucun  roi  qui  fe  nommk 
ainfi  ,  reprit  Thabitant  de  la  villc.  Quel  fonuneH 
fmgulier  rfprouvai  •  jc  ik'prefent,  sVcria  Jemlikha) 
R(Sveillez-moi,  je  vous  conjure  ,  lui  dit-iL  Cet 
homme ,  furpris  k  (on  tour,  ne  put  s*emp^her  <b 
lui  dire  :  Quoi!  vous  me  fai:cs  des  queflions  (ages* 
&  railbnnablcs  ,  vous  avez  compris  mes  r^nfesi 
&  vous  croyez  que  vous  dormez?  Jemlikhai  hon* 
teux  de  Topinion  qu*il  donnoit  de  lui  ,  Ic  quit«i« 
difant  en  lui-m«?mc :  Grand  dieu  ^  m*avez-vous  privi 
de  la  railbn  !  Dans  co  troul^le  d'idees  il  cntra  dam 
la  villc,  qu'il  ne  rcconnut  en  aucune  fa^on;  b 
mai(bns ,  Ics  temples ,  les  fcVails  lui  parurcnt  (m 
une  forme  nouvelle  ;  enfui  il  s*arr^a  k  la  port* 
d  un  boulanger  ,  il  choifit  plulieurs  pains  6c  prf* 
fenta  fon  argent.  Le  boulanger  Texamina  &  regarda 
Jemlikha'  avec  bcaucoup  d'attcntion ;  il  en  fut  ala^ 
mt^ ,  6c  lui  dit :  Pourquoi  me  regardes-tu »  donnc- 
moi  ton  pain ,  prends  ton  argent,  &  ne  t*embJl^ 
raifc  pas  d'autrc  chofe.  Le  boulanger  lui  T^ndit 
avec  une  vive  curiofit<5  :  Oil  as-tu  trouve  cet  a^ 
pent  ?  Que  t'importc  ?  reprit  Jemlikha,  Je  ne  connob 
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^oint  cet  argent,  lui  rcSptictiia  Ic  boulaiigcry  il  n*eft 
point  frapp^  au  coiit  du  rol  qui  regne  aujdurd'hui, 
Bus-moi  part  clu  trdfor  que  tu  es  affez  heureux  Tans 
Idute  pour  avoir  trouve,  jc  te  proniets  le  fccreL 
Fdnlikha  prdt  4  $*impatienter  ^  lui  dit  :  Cet  argeut 
rft  marqu^  au  coin  dc  Dakionos,  le  maitre  abfolu 
le  ce  pays  ;  que  piiis-jc  te  dire  dc  plus  ?  Mais  le 
aoulanger,  toujours  frapp^  dc  Ion  idc^e,  pouriulyit 
unfi :  Tu  viens  dc  la  cattopagnc ,  crois  -  nioi ,  ton 
m^jer  dc  bcrger  nc  t*a  pas  rendu  aflcz  fin  pouf 
me  tromper ,  ni  pour  m*cn  iinpofer.  Dicu  t\i  fait 
la  grace  do  tc  fairc  trouvcr  \m  trefor,  fi.tu  wf 
confens  k  le  partagcr  avec  moi,  jc  vais  tc  dt^clarcr 
RO  I'oi  9  ii  faura  tc  fairc  arrdtcr  y  on  faifira  tcs  ri<« 
dieffes  y  &  Ton  tc  fcra  pcut-£trc  mourir  pour  n*avoil 
pas  fait  de  dticlaration. 

Jemlikha ,  inipaticntc^  dc  tdus  Ics  difcours  du  bou- 
langer ,  voulut  prendre  du  pain ,  &c  s'c^loigncr.  Le 
boulanger  Ic  rctint;  la  difputc  s^^chaufFa,  &  le 
seuple  s'aiTcmbla  pour  les  c^couter.  Jemlikha  difoic 
lu  boulanger  :  Jc  nc  fuis  forti  qu'liicr  dc  la  ville^ 
e  reviens  aujourd^hui  ,  qui  peut  tc  fairc  imaginfer 
jue  j*aie  trouv^  un  tr<5for?  Ricn  n*cft  plus  vrai, 
eprcnoit  le  boulanger  ,  &  jc  veux  cu  avoir  wk 
)art,  Un  homme  c|ui  appartcnoit  au  roi ,  accourut 
w  bruit  ,  &  dans  rinccrtimde  de  IVvc^ncment ,  il 
ut  chercher  la  garde  ,  qui  faifit  Jemlikha  &  le 
onduiiit  dcvant  Ic  roi,   On  lui  cxpofa  le  fujet  ilc 

Yij 
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k  difpute  I  &:  le  prince  lui  dit  :  Ou  osrCU  trow^ 
ks  vicilles  monnoies  dont  oii'parlc?  Strc^  lui  f4  - 
pondit  Jeinlikha^  jo  Icsat  apport^cs  hicr  de  la  vilkf 
mais  en  une  nuit  Eph^lc  a  pris  une  forme  C\  diiif 
rente  ,  que  je  ne  la  connois  piu.^  \  tous  ceux  ffnt 
j*ai  renconttx^s  ,  tous  ceux  que  je  vois  ^  me  foil 
incormus;  cepcndant  jc  Tuis  n6  dans  cctte  ville^  ficji 
ne  puis  exprimcr  Ic  trouble  dc  monefprtt.LeroiU 
dit :  Tu  parois  avoir  deTefprit,  ta  phyfionomie  el 
hcurcufc  6c  n*a  ricn  d*altt^rc^ ,  comment  tes  pa-> 
roles  pcuvcnt-oUes  6tre  f\  pen  railbnnablesf  Bftct 
pour  m^abufcr  que  tu  feins  d'avoir  perdu  l^efprit) 
Je  vcux  ablbtunicnt  layoir  oix  tu  as  cach«{  le  trtfor 
que  ta  bonne  fortune  t'a  fait  rencontrer*  La  cin* 
qui^me  partic  m^appartient  de  droit ,  6c  je  confem 
ji  tc  laifTcr  Ic  rc(lc.  Sire,  lui  r^pondit  Jemlikhaiif 
n*ai  point  trouvt^  de  trifor  ,  mats  jc  crois  avoir 
perdu  Tcfprit.  Jcniiikha  n'ofoit  parlcr  trop  claire* 
mcnt  ,  il  craignoit  toujoiirs  qup  cc  roi  qu*il  ne 
connoiiToit  pas ,  ne  ({\t  un  vifir  de  Dakianos  qui 
le  feroit  conduirc  k  ce  prince  qui  pouvoit  ttst 
abfcnt, 

Heureufcument  pour  lui,  Encouch  avoit  un  viftt 
dont  Tcfprit  t^toit  penc^trant,  6c  qui  avoit  une  tr^ 
grandc  connoiilluice  dcs  pr^ceptes  de  la  loi  &c  de 
riudoire;  cello  dc  Dakianos  nc  lui  <StoLt  pas  in* 
connue  ,  &  Ton  avoit  par  -  conilfquent  quclqut 
notion  dcs  iept  Dorman^r  que  I'on  croyoit  dtrc^dant 
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Ir  caveme  voifine.  Lcs  difcours  de  Jemllkha  lui 

donn^rent  des^ibup^ons,  &  pour  les  ^claircir,  il 

die  tout  bas  au  roi :  Je  fuls  fort  trompd  ou  ce  jeune- 

lK>inme  ^toit  attach^  j^Dakianos;  Dicu  IVcIaira,  il 

cpiitta  ce  prince ,  &c  fe  rctira  daiis  uiie  cavernc  avcc 

cinq  de  fes  compagnons  ,  im  bcrgcr  &c  \xn  petit 

chien}  ccs  fept  perfoniies  doivent  fortlr  de  cctte 

caveme  apr^s  avoir  dorini  trois  ccns  iieiif  atis,  leur 

T^veil  doit  attacher  le  pcuple  k  la  pri^re ,  &c  tout 

«ie  porte  k  croire  que  ce  jeune  -  lioinmc  eft  cclut 

fpie  Dakianos  aimoit  avec  tant  de  paflTion. 

,  Encouch  avoit  avec  raifon  l)eaucoup  de  con« 

luuice  en  fon  vlfir  ,  ainfi  s'adrefTant  k  Jcmlikha  : 

Conte«nous  ton  avcnturc  fans  aucun  dc^guifcntcnt^ 

lui  dit-il  y  ou  ie  vais  te  faire  arr<(3ter.  JcMnlikha  (|ui 

ientoit  Ic  bcfoin  que  fcs  amis  avoient  dc  fon  re« 

|our  9  lui  obcit  ,  nialgr^  la  frayeur  qu*il  avoit  de 

retrouver  Dakianos ,  &  finit  fon  rt^cit  qui  fc  trouva 

confbrme  k  tout  ce  que  le  vifir  avoit  lu  dans  Thif- 

toire  i  mais  ce  qui  pouvoit  encore  plus  convaincre 

le  roi ,  c'cft  qu'il  ajouta  :  Votrc  majcftt^  ^aura  que 

j'ai  une  maifon ,  un  enfant  &c  des  parens  dans  la 

ville  9  lis  rendront  tiinioignage  de  tout  ce  que  je 

viens  de  dire.  Songe,  lui  dit  alors  le  prudent  viHr^ 

que  ce  que  tu.  as  racontd  au  roi  eft  arriv^  il  y  a 

trois  cens  neuf  ans.  II  faudroit  done  nous  donner 

une  preuve,  rcprit  le  roi.  Je  ne  responds  point,  par 

relpeft »  reprit  Jcmlikha  ^  k  la  dif!icult<i  que  Von 

Yiij 
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ine  fait;  mals  jwnir  vrtus  jxjrAiader  tftut  et  qi 
vioiifi  (Vavancer  i  cVft  cjiie  duns  ^  maifon 
m'appartient  j'ai.cach^  uA  trrffor  aflfe*  cc^nfuMni 
thai  leul  i*en  ai  eonhoifTaiKe.  Le  roi  &(  tou 
rtiite  fo  mirewt  aufli-tAt -en  marche  pour  .fe  re 
^  cetttt-niaifon,  Mai^^i  Jcrinlikha  cjui  inarcho 
premier*  pour  le<  conduire  ,  rogardoir  do 
cAttJs.,  &  nf  reconnoiflbit  ni  Ion  quarticr  i 
inaifun,  .     . 

II  6mi  dans  cet  embarras ,  qunml  dieu  p^ 
r|u\»n  ange,  fous  la  figure  d*un  jeune-hommCi 
h  Ion  fccours,  &  lui  dit :  Serviteur  de  dieu, 
ine  paroiffcz  bi^n  tUonnrf,*  Conimcnt  voutez- 
que  je  ne  fois  pas  furpris  ?  lul  rt^pondlt  JcmKl 
cette  yiile  eft  fi  chang^e  en  une  nult  que  f 
puis  erouver  ma  maifon ,  pas  m^ne  le  quartic 
ell(J  eA  fituife  :  Suivez-moi ,  lui  dit  Pangc  de  c 
fe  vais  vous  y  conduire.  Jemlikha  ,  toujours 
conipagn^  du  roi ,  dei  beys  &  dci^  vifirs  ,  1 
range  de  dieu  ,  qui  s'arr^ta  quelcjue  terns  i 
devant  une  porte ,  &c  difparut  en  lui  difant ;  ^ 
votre  maifon,  Jemlikha ,  par  un  eftbrt  de  confia 
y  entra ,  &  ne  vit  qu*un  vieillard  qui  lui  ^toi 
i;onnu  &:  q\ii  c^toit  entourt*  dc  plufieurs  jeunes-g 
il  ks  falua  tous  fort  poliment ,  &  dit  au  y\c 
fWcc  douceur ;  Ceftc  maifon  m'appartientt  hct 
je  (jrois ;  pourquoi  yous  y  trouvai-je  &  qii*y  t 
VPH5?  i^  vrois  cj\ie  you$  vpus  trompcj,  lui  rrfp 
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le  yieiUarc)  avcc  lu  in^mc  douceur ;  cctte  innilbn 
«ft  depuis  long-tcmn  dansnotre  fainillc;mon  grand- 
p^rc  Ta  lai(Ke  k  mon  pt^rc  qui  n'cft  pas  encore 
mort^  &c  qui ,  dans  la  veritti,  n'a  plus  qu  un  loutth 
de  vie.  Les  jeunes-gens  vovilurcnt  rdpondre^  &c 
«*cmporttirent  centre  Jcnilikha,  Mais  le  vicillard 
kur  dit  :  Ne  vous  Bchez  point ,  nics  enfans ,  Tem- 
portement  n'cft  jamais  n^Jceflaire,  II  a  peut  -  ^tre 
quelque  bonne  raifon  k  nous  donner ,  c^coutonv-Ie. 
Enfuite  il  fe  tourna  du  cdtc^  de  Jcn)Iikha  ,  &  lui 
i\t  :  Co^nment  cette  mailbn  peut-elle  vous  appar- 
tenir  Y  de  quel  droit  le  pr^tcndez-vous  ?  qui  ^tes- 
vous  }  Ah  !  mon  cher  vicillard  ,  reprit  Jcmlikha , 
comment  pourrois-je  vous  perfuadcr  mon  aventu- 
re ;  aucun  de  ccux  k  qui  jc  Tai  racontee  n'a  voulu 
y  ajouter  foi  ,  je  n'y  puis  rien  comprcndre  nioi- 
mdme ;  jugez  dc  la  (ituation  oil  je  iuis,  Le  vicillard^ 
touch^  de  fa  doulcur  ,  lui  dit  :  Prenez  courage  , 
mon  enfant » jc  m'intcVcfle  ;\  vous ,  mon  coeur  s  eft 
^mu  en  vous  voyant,  Jenilikha  ,  raiTur^  par  ce 
difcours ,  raconta  au  vieillard  tout  ce  qui  lui  c^toit 
arriv^i  &  celui-ci  n'eut  pas  plutAt  entendu  fon 
r&it,  qu*il  alia  chcrcher  un  portrait  pour  Ic  com- 
parer «k  Jenilikha.  Quand  il  Tout  exanilnt^  quclque 
terns ,  il  foupira  ,  fon  trouble  &  fon  c^niotion  re- 
doubl^rent  ;  il  baifa  pluficurs  fois  le  portrait ,  & 
fe  jetta  aux  picds  dc  Jcmlikha  en  frottant  fon  vifage 
lout  ride  ^  &  tenant  fa  barbc  blanchie  par  les  an*accs  i 

Yiv 
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il  (iVcria  :  Ah!  won  chcr  grand-p^rc.  Lc«  fn 
rft?  larmei  qui  couloi^u  de  fc?^  ycux  Tonp^ch 
dVn  dirt?  d4vant»ge.  L<?  roi  &c  (c«  vifiri ,  que 
JCiJne  avoir  rendu*  fofti  anentiN  ^  la  converfa 
dirient  alors  au  vii^ilUrd :  Quoi !  votw  le  rtcor 
iez  pour  votre  grand-p^re?  Oui,  (ire ,  lui  r^ 
tl ,  c  Vft  le  pi  re  de  inon  pire*  Mai*  il  ne  put  acl 
ce«  mow  fans  fondre  encore  en  larme«.  Enfi 
le  prir  par  la  main  &c  le  condiiiOt  par  toure  la  m 
Jemlikba  dit  en  appercevant  une  poutre  de  ey 
Ceft  moi  qui  ai  fait  placer  cetf:e  poutre,  on 
vera  fous  fon  extr^mit^  une  grande  pierre  de 
fiat ,  elle  couvre  dix  vafe%  pareiU  k  ceux  qui 
(ii\m  le  tr^for  de«  roi9 ;  iU  (om  reniplii  d#  | 
d*or  inarr|u^e«  au  coin  de  Dakianof ,  8c  dn 
i\(f  ct:«  pi«;?ct?«  pefe  cent  drachnic«i.  Pi^ndant  qiM 
Iravailloit  ^  dccouvrir  la  poutre  de  cyprii ,  le 
lard  s'approcha  de  Jemlikha  avcc  le  plui  gran< 
pe^l ,  Ik  lui  dit ;  Mon  pire ,  qui  eft  votre  fil 
wcore  en  vie  ;  main  il  a  (\  peu  de  force  qu 
M  oblig^  de  IVnvelopper  daiib  du  coeon,  & 
mettre  dan*  un  panier  que  i'ai  peiulu  k  un 
(."eft  lui  qui  m*a  cont^  quelque«  •*  und%  def  c 
que  vou%  venez  de  me  dire;  vencjs  voir,  com 
f-il,  mon  pt^e  h  vtJtre  tlia,  JemliWia  le  futvit 
vm  i:\v4m\nv  voKine,  U  d^crocha  un  petit  f 
d(HU  i|  tita  an  paquet  de  coton  (  le  p4()iiet 
fyiinoit  w\  vicilUrd  qui  n'^toit  pai  pHif  groi  i 
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enfant  qui  vtent  de  naitre;  on  lui  fit  avaler  un  pcu 
de  lait ;  il  ouvrit  les  yeiix  &  reconnut  encore  Jem« 
likha  Tobjet  de  Ton  amour.  II  ne  put  s*einpdchef 
de  verier  un  torrent  de  larmes ,  &  Jemlikha  ne  put 
retenir  les  fiennes.  Quel  ^tonnement  pour  tous  ceux 
qui  voyoient  un  jeune-homme  dont  le  iils  ^toit  dims 
cet  exc^s  de  decrepitude  ,  le  fils  de  Ton  iils  ,  un 
vteillard  accabl^  d^ann^es,  Ic  les  enfans  de  ce  vieit 
lard  reflemblans  pour  la  force  &  la  vigueur  k  leur 
JnCueuK  Le  peuple  ,  h  la  vue  de  cette  merveille  , 
ne  put  s'emp^cher  d*admirer  la  grandeur  &  la  puif* 
iance  de  dieu.  On  examina  les  annales ,  on  vit  que 
fes  Irois  cens  neuf  ans  dtoient  accomplis  le  ni6n€ 

Quand  la  poutre  de  cypres  fut  lev^e ,  on  trouva 
tout  ce  que  Jemlikha  avoit  annonc^ ;  il  fit  pr^fent 
d*une  partie  de  ce  tr^lbr  au.roi^  &  douna  Tautrc 
aux  enfans  de  Ton  fiis. 

Le  roi  dit  enfuite  k  Jemlikha  :  Nous  fommes  ^'* 
pr^fent  eonvaincus  de  la  veriti^  de  ton  hifloire  , 
albns  trouver  tes  camarades  dans  la  cavenie,  & 
ieur  porter  des  fecours,  Je  n*ai  point  d*autres  voeux 
k  formtr,  lui  r^pondit  Jemlikha.  Le  prince  fit  porteir 
beaucQup  de  vivres  avec  lui,  &c  partit  accompagn^ 
do  peuple  &  de  fon  arm^e  pour  ie  rendrc  i^  la 
caveme;  elle  parut  fi  affreufe  que  perfonne  n'cut 
U  courage  d'y  entrer.  L  on  aiTure  cependant  que 
le  roi  sy  determina ,  qu*il  vit  les  ccmpagiioni  dc 
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il  s*icr\dL :  Ah!  mon  cher  grand-p^re.  Le«  torrens 
de  larrrics  qui  coiiloient  de  fes  yeux  Tempdchirent 
cVen  dire  davaiitage.  Le  roi  &  fcs  vifirs  ,^  que  cette 
^cenc  avoit  rendus  forts  attentifs  ^  la  converfation , 
clirent  alors  au  vieillard :  Quoi !  voiis  le  reconnoiA 
iez  pour  votre  grand-p^re?  Oui,  fire ,  lui  ripondit- 
il ,  c'eft  le  p<^re  dc  mon  pc^re.  Mais  il  ne  put  achever 
ces  mots  fans,  fondre  encore  en  larmes.  Enfuite  il 
Ae  prit  par  la  main  &  le  conduiftt  par  toute  la  maifon. 
Jemlikha  dit  en  appcrcevant  une  poutre  de  cypris: 
C*eft  moi  qui  ai  fait  placer  cette  poutre ,  on  trou- 
vera  fous  fon  extr^mit^  une  grande  pierre  de  gre- 
nat ,  clle  couvre  dix  vafes  parcils  ^  ceux  qui  font 
dans  le  tr^for  des  rois ;  its  font  remplis  de  pieces 
d'or  marqu<5es  au  coin  de  Dakianos,  &.chacune 
de  CCS  pieces  pcfe  cent  drachmes.  Pendant  que  Ton 
tnivatlloit  A  decouvrir  la  poutre  de  cypres  ,  le  vieil- 
lard s'approcha  de  Jemlikiia  avec  le  plus  grand  ref- 
peft ,  &  lui  dit  :  Mon  p^re  ,  qui  eft  votre  fils,  eft 
encore  en  vie  ;  mais  il  a  fi  pcu  de  force  que  j'ai 
ete  oblig^  de  Tenvelopper  dans  du  coton,  &  de  Ic 
mcttre  dans  un  panicr  que  j'ai  pendu  k  un  clou. 
C'eft  lui  qui  m'a  cont^  quelques  -  unes  des  cHofes 
que  vous  vencz  de  mc  dire;  vcnez  voir,  continua" 
t-il ,  mon  p<}re  &  votre  fils,  Jemlikiia  le  fuivit  clans 
^Hio  chambre  voifine.    II  d^crocha  un  petit  panicr 
dont  il  tira  un  paquct  de  coton  ;  le  paquet  ren. 
fl'linolt  m  vieillard  qui  n'c^toit  pas  pliis  gros  qu'un 
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fi  jVuflTe  iti  dans  fa  cmme  :  ainfi  )«  ne  faU  trop 
ce  qui  %y  eft  pniCf.  Si  votre  majeft^  eft  curicitfo 
de  le  fiivoir,  je  reprendrat  mon  rifcit  k  cct  etidroit* 
Noui  die  le  rt)i ,  j*cti  at  afttt  flour  unc  |Kcmi^re 
Fbis  I  il  fuffit  que  j*aie  <{prouv<S  quclquc  foulage* 
mem;  il  eft  inutile  de  me  nippeller  de  quelle  fa^otii 
pourvu  que  mon  mtfdecin  me  donnc  dei  remcdcs 
]ui  produifent  un  bon  effet  ^  je  tilt  ni'cmharraflc  pas 
)e  favoir  de  quoi  ils  font  compofiis.  Adieu  i  reviens 
lemain  k  la  m^me  heute,  Moradbak  ibrtit  avec  Ton 
><iret  qui  <ftoit  dans  la  plus  grande  admiration  i  6c 
[ui  ne  eoncevoit  pas  comment  il  avoit  laitune  Alle  & 
Kirfaite. 

Moradbak  »  ayeC  la  m£me  fuQplicit^S »  revlnt  Ic 
sndemain.  Le  rot  ttfmoigna  quclquc  plaiftr  en  la 
"oymti  elle  i*aAit  At  prit  ainfi  k  parole ; 
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J[l  y  avoit  un  Ifrat^lite  nomm<$  Oucha,  qui  v^u( 
pUificurs  ann<ic!t  Aikm  la  iaiiitc  villc  c)e  J^ruialcmi 
(a  patrie  ,  long -terns  apr^s  la  mort  du  prophetc 
Salomon.  U  ixm  doAcur  clc  la  loi;  &c  Ton  rcfpcd 
pour  les  livres  do  Mofi^^^  illiit  (i  grand,  cpi^il  les 
mdditoit  fms  cciTc;  les  pr^ttftions  qui  ,annon<;oitnt 
la  venue  cU  MUihomet  &  les  louanges'  qiic  dieu  lui 
donnoit  luUmimt ,  le  raifirent  d'admiration.  Lc 
defir  de  s'inftruTre  lui  fit  entreprendh^  de  tr^s-grandi 
voyages  qui  lui  apprirent  tous  les  fecrcts  de  It  na* 
turc.  Ainfi  toujours  occup<{  de  la  venue  du  faint 
prophete ,  il  flit  de  plus-en-plus  convaincu  des  hiai^ 
didions  de  dku  pgur  Ton  grand  ami^  &c  p^n^ 
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d«  la  grandeur  de  ce  qu*tl  apprendroit  aux  hommes ; 
fnals  il  fe  foumettoit  k  la  n^ceffit^  de  ne-les  point 
rivder. 

Les  m^mes  coimdiffaiices  lui  avoient  appris  que 
Mahomet  devoit  naitre  k  la  Mecque,  &c  cette  raifoa 
Tengagea  k  fixer  Ton  Ci}o\xr  dans  cette  ville  pr^def- 
tin<fe  par-deiTus  toutes  ccUes.  qui  out  exifl^,  qui 
qui  fubfiftei^t^  fte  qui  feront  ^levtfes. 

Apr^s  avoir  parcouru  la  ville  avec  le  faint  zele 
qui  Vy  avoit  conduit ,  il  d^couvrit  un  efpace  qui 
nVtoit  qu'un  grand  jardin  inculte ;  il  en  baifa  trois 
fo\$  la  terre ,  &c  donna  k  celui  qui  le  pofT^doit  tout 
ce  qu*il  en  voulut  avoir :  Targcnt  eft-il  k  con(id<^rer 
pour  les  chofcs  faintes  ?..•  II  bAtit  une  belle  maifon 
C\xc  ce  terrein  &  r^^folut  d'y  terminer  fcs  jours. 

Son  mitite  &:  la  rt^putation  de  Tagc  qu'il  avoit 
fi  bien  m^ritt^e  lui  firent  bicnt6t  trouvcr  une  fenime 
qui  le  rendit  heureux,  II  en  eut,  d^s  la  premiere 
ann<ie ,  une  fille  qui  fut  nomm^  Zesbet^  &c  qui , 
devenue  Tobjet  de  ion  amour  &c  de  (ts  attentions^ 
fe  troUva  dans  la  iuitc ,  quoique  dans  un  ^ge  tr^s- 
peu  avanc^ ,  en  ^tat  de  connoitre  &c  de  pratiquer 
la  vertu.  Une  audi  bonne  Education  rendit  Ton 
coeur  pr<^f<irable  k  fa  beautt^ ,  quoiqu'ellc  edt  tou$ 
les  avantages  de  la  figure.  Son  teint  phis  blanc  que 
le  plus  bcl  alb&tre  oriental ,  f es  yeux  plus  noirs  que 
les  plumes  du  corbeau  ,  (e$  joues  plus  vermeiUes 
que  le  pavot  de  Perfei  formoient  une  dcs  plus  rares 
bcaut(5Si 
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U  Menifiui  h  VMM  ^  graml  propfkrte;  m^  km 
dk  le^  pcrrrua^lef  ^  iU  »\(nmt  vonlti  d^lMW  Id 
1M\kt^  fur  leftfMk  ctf  grmd  i^itmiUfm  4wk  £ 

cmtp  Ai  piAm  k  fnmer  At  tettr  fur mt  1#»  iMflki 
hw0t40<*  (h  «c»  divine  {;^tf^»«  11  k»  nv^  fsi^ 
4^4  n\e€  fain  (k  f€tA^rmits§  ctmnn^  fyn  fifm 
pnhA  irifm^  ne  vouUm  pfim  e»pd«r  te^  pfcwrti 
tanynituimm  de  U  hmti  4g  di^rtt  &  ikr  k  f^M» 
Ai  r»fm  pftrpheie  k  Vimp  U  ck^  UfM^Am* 

pdf^dok  del  mhtPk^  imnwnf&f^  dmtf  cm  igiidrM 

«ti  0fd<<v^ ;  it  y  f§(ie\(tn  kft  Mtnhpfr^  ammkf  (m 
m\f4m  \  fir  )nmm  W  m  ta^Mi^  r^imAfMr#  II  ikfpm 
fmweta  k  (n  filk  ^i  le  l/nioif  4e  fir^  b(mi«», 
tdimf^  &  le  U\uinm  ^\\(nt  nffct  dcr  inm  pmtf 
Ufi  pmty(nr  enicuier  i  Mtt  dVief  cc  ti'cA  pn^^  k  t^ 

le^  pmt^m^  pmyertt  ptntHftm  U^  m4me<i  verM 
i]U€r  le^  richer  i  U  fum4G  do  fmM  (U  (fe  f^kwi 
A^deve^^lle  piuf^  hmti  tpe  c&\k  4e  U  r4fmg  )  Chch^ 
tnmmit  ctifin  &ft4  cle  cent  mn  >  ('«  Ibnme  £it^  (kr 
dm^letif  n€  lt«  fiifv^cuf  fjtwi  fmi  pmt  i\e  )(tm^^  l«* 
perfe  (ic  peffmtne^  qui  kiif  Anient  ntifft  ch^re^  fill 
Ifififirm^f  fenfthk  k  Ze^hei  ^  te  fut  i  ce  prettnef 
cha^tfi  que  foti  iitiribiui  )g  mr<iiuy  ji  kKpielk  cUe 
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U  iivni ;  mm  IV^tonnemcnt  dc  tons  ceux  qui  pr<$« 
tendoient  ^  Ia  poflcffion  rciloubLi  ^  quaiul  apr<^ 
quck{\ie$  mois  on  nc  la  vit  point  changer  ilc  coiv» 
ciuite,  LMtonncmcnt  At  cnluitc-pUcc  ^  radmirationf 
6e  Padmiration  At  4  Ton  tour  place  k  Toubli ;  car 
k  mondc  al>andonne  aifc^mcnt  ccux  qui  Ic  vculcnt 
v^itablcmcnt  iwittr. 

Zcsbot  nVtoit  ftgL^  que  dc  quin/c  nns ;  mats  Ton 
e(prit  <itoit  abiolumcnt  fonnc^  Son  p^rc  lui  avoit 
recominand^f ,  en  lui  dilant  Ics  dcrnicn»  adicux »  d« 
ne  jamais  vendrc  la  maifon  quM  lui  laiiVoit ,  quel- 
que  chofe  qui  lui  pflt  arrivcr ;  &  ccttc  rccomman» 
dation  itoit  fuffiiante  pour  Tcngagcr  X  Thabitcr  toute 
ia  vie.  Apr^s  s'<?trc  al>andont\<5e  quclquc  tcnis  a  la^ 
vtvacihi  dc  ia  doulcur ,  la  raifon  cngagca  Zcsbct  k 
donner  quclquc  ordre  A  fcs  aAaircs.  Ellc  ignoroit  la 
fource  dcs  tr^fors  dc  Ion  p^re ;  tons  Ics  cfclavcs  da 
&  maifon  n*cn  ^toient  pas  micux  inAruits,  On  no 
connoiiToit  aucun  des  parctis  du  cilcbrc  Ouchn^ 
6c  Zesbet  c^tt)it,  pour  ainii  dire,  Iculcdans  Tunivers* 
EUe  employa  pluAcurs  jours  A  parcourir  toutc  U 
maifon  ;il  n*y  cut  point  dVndroit  qui  nc  tftt  inutile 
mcnt  v\Citi\  on  avoit  ;\-pcine  trouv6  qitclquc  argent 
pour  Ics  frais  dc  fa  ftJpulturc.  Dans  ccttc  fituation  ^ 
Zesbet  nc  Ivilan^^a  point  4  donncr  la  libcrtti  aux 
efclaves  dc  Tun  &  dc  lautrc  fexc,  &  A  ne  r<5ferver 
qu*unc  vicillc  pour  la  fcrvir.  Ellc  At  enfuitc  vendrc 
tous  les  meublcs  qu*cUe  trouva  dans  la  niaiibn  ; 


^ 
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maU  le<  ineuble«  d'un  fage  ne  font  pai  ordtiuirem^ 
d'une  grande  reflburce.  Aufli  Ze«bet  xi^xi  xwn^ 
i-^Ue  qu*une  fomme  aiTez  mediocre ,  avec  (aqu<;lle 
«Ue  r^lulut  dt;  vivre  dam  lieu  le  plus  rrculi^  de 
la  maifon,  en  attendant  lei  bont^«  du  ciei,  auquel 
elle  avoit  mU  Ik  conAancei  ftiivant  le^  parolet 
que  Ton  p^re  lul  avoit  ditei  fouvmt  ;  l^  (Ul  ri* 
^mptnji  (4f  Qu  tard  cmx  qui  JUivini  Us  confiib 
dfi  la  fageffc  ,  &  qui  n*ahandonnm$  point  la  v^M 
Le«  prt^eeptei  &  let  exemplefi  d'un  p^re  (x  Uf/t 
^ient  done  toujouri  pr^feav  ^  Ion  elprit;  au(G| 
malgr^  fon  peu  d'opulence ,  qui  lui  ibumiflT^it  i* 
peine  le  n^celTaire  ,  un  pauvre  qui  irappoir  k  6 
parte  •  ou  qui  <e  pr^ientoit  k  elle  en  allant  feire 
iet  prii^rei,  un  inalade  dost  fa  vieille  efclave  en« 
tendoit  parler  en  allant  cKercher  ce  qui  leur  ^oir 
ndctjflTaire  ,  ertJient  niXuxiH  d'etre  fecouruf, 

Cependunt  Targent  diminua ,  &  Zeibet  Wixm 
plus  en  etat  de  nourrir  fa  vieille  eiclave «  le  vit 
contrainte  de  lui  donner  la  libert^.  Cette  4^paration 
fut  rcadble  dc  part  lU  d*autre « inaik  elle  ^coir  iiH 
dilpeniable, 

Ctttc  beaut^  que  tout  le  monde  fe'  feroit  em* 
prcrt'e  k  fecourir ,  &  done  tout  le  monde  feroit 
devirnu  IVfclave,  fe  trouva  done  dant  la  folkude 
la  plus  con^plctte ,  oubli^e  de  toui  le«  Habitani  ib 
la  Mcc()iie,  ti  de  ton*  le<  jeuncis-geni  qui  Tavoi^U 
yue  dans  la  maiiun  dc  fon  p^re«  L*id^e  de  fe%  rr^ 

furf. 
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fe  Hvra ;  mais  I'^tonncment  de  tous  ceux  qui  pr^ 
tendoient  k  fa  poiTcdion  redoubb  ,  quand  apr<^ 
queliques  mois  on  ne  la  vit  point  changer  de  com 
duite,  U^tonnement  fit  cnfuite*  place  k  Tadmirationt 
6e  Fadmiration  fit  k  Ton  tour  place  k  Toubli ;  car 
le  monde  abandonne  aif^ment  ccux  qui  le  veulent 
v^ritablement  ^viter. 

Zesbet  n*^toit  dg^e  que  de  quinze  ans ;  mais  Ton 
tffprit  6toit  abfolument  fonn^.  Son  pire  lui  avoit 
recommandii ,  en  lui  diiant  Ics  dernierv  adieux,  d« 
ne  jamais  vendre  la  maifon  qu*il  lui  laifToit,  quel- 
que  chofe  qui  lui  pflt  arriver ;  &  cette  recomman- 
dation  ^toit  fufBfante  pour  Tengagcr  k  Thabiter  toute 
fa  vie.  Apr<>s  s*dtre  abandonn^  quelque  terns  a  la^ 
vivacit^  de  fa  douleur ,  la  raifon  engagca  Zesbct  k 
donner  quelque  ordre  k  ks  affaires.  EUe  ignoroit  la 
fburce  des  tr^fors  de  fon  p^re ;  tous  les  efclaves  d« 
&  maifon  n^Qix  ^toient  pas  mieux  inflruits.  On  ne 
ConnoifToit  aucun  des  parens  du  c^lebre  Oucha, 
&  Zesbet  ^toit,  pour  ainfi  dire,  feule  dans  I'univers* 
EUe  employa  plufieurs  jours  k  parcourir  toute  la 
maifon ;  il  n'y  eut  point  d*endroit  qui  ne  fftt  inutile 
ment  vifit^;  on  avoit  ^-pcine  trouv^  quelque  argent 
poiu"  les  frais  de  fa  ftpulture.  Dans  cette  fituation  ^ 
Zesbet  ne  balancja  point  k  donner  la  libert^  aux 
efclaves  de  Tun  &  de  Tautre  fexe,  &  ^  ne  r^ferver 
qu'une  vieille  pour  la  fervir.  Elle  fit  enfuite  vendre 
tous  les  meubles  qu  ellc  trouva  dans  la  maifon  ; 
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muis  les  ineubles  d*un  fage  ne  font  pas  ordinaircm^nf 
d*une  grande  rcflburce.  Aufli  Zesbet  xx^cn  rctinn 
^elle  qu*une  fomme  aflez  mediocre ,  avec  (aqu.ello 
€Ue  r^iblut  de  vivre  dans  lieu  le  plus  rccul^  do 
la  mailbn ,  en  attendant  les  bont^s  du  ciel ,  auquel 
elle  avoit  mis  ik  confiance,  Aiivant  les  paroles 
que  (on  p^re  lui  avoit  dites  fouvrnt  ;  Lc  cUl  fi^ 
€omp€nJi  t^t  ou  tard  cmx  (jui  JUivrnt  its  conjtik 
^dfi  la  fageffc  ,  &  qui  n^abandonnmt  point  la  vtrm. 
Les  pr^Jceptes  &  les  exemples  d'lm  p<ire  li  fage 
^toient  done  toujours  prdens  ^  (on  efprit;  auffit 
malgrtf  Ton  peu  d*opulence,  qui  lui  fourniiToit  it* 
peine  le  n^ceifaire  ,  un  pauvre  qui  frappoit  k  fa 
porte ,  ou  qui  <b  pr^lentoit  k  elle  en  allant  ftiire 
its  pri(>res,  \ui  inalade  doat  fa  vieille  efclave  en- 
tendoit  purler  en  alhmt  chercher  ce  qui  leur  ^toit 
ncJceffuire ,  ctoient  alfur^s  d'etre  fecourus. 

Cependant  Turgent  diminua ,  &  Zesbet  nVtant 
plus  en  etat  de  nourrir  fa  vieille  efclave ,  le  vie 
ccMUrainte  de  lui  donner  la  liberttf.  Cette  4l^parat)on 
fut  fcnllble  de  part  &c  d'autre ,  mais  elle  ^toit  in« 
diijpenfuble, 

Cette  beaut^  (jue  tout  le  rtionde  fe*  feroit  em- 
prelVe  ii  fecourir ,  &  dont  tout  le  monde  feroit 
devi.Miu  IVlclave,  fe  trouva  done  dans  la  folitude 
la  phis  coniplotte ,  oubli^e  de  tous  les  Habitans  de 
la  Mcc(|ue,  &  de  tons  les  jeuncs-gens  qui  Tavoient 
rue  dans  la  moiibn  de  loji  p^rc.  L'idtSe  de  fes  tr<$- 

fors^ 


D  E     M  i  H  O  M  E  T.  55 J 

ion  9  le$  avoit  fans  doute  autant  attaches  h  elle  ^ 
)|ae  fa  beautc^. 

,    II  y  avoit  environ  deux  ans  que  le  vertueux  Oucha 

<toit  alle  JQuif  avec  les  anges  blancs ,  du  boiiheur 

de  voir  le  faint  prophcte  ,  lorfc|ue  les  refTources 

de  Zesbet  furent  fi  ^puifecs ,  qu'un  jour  elle  fe 

F  trouva  fans  argent  &  fans  aucune  provifion,  Celui 

fpi  ne  fe  confie  pas  en  diou ,  ne  peut  fitre  heureux. .  • . 

Zesbet  pratiqua  cette  grandc  v^rit^  av^c  tant  de 

fucc^s,  qu'elle  dormit  encore  ce  jour-li  coinme 

ii  fon  ordinaire ,  (Ims  miJine  avoir  h  fon  r^veil  lo 

moindre  dcfir  de  vendre  la  maifon  qu'elle  habitoit. 

Le  fonds  en^toit  cependant  plus  que  fuffilant  poiir 

la  titer  de  peine.  Oucha  lui  avoit  ordonnt?  do  la 

garder ,  e'en  etoit  aflez  pour  Tengagcr  i\  tout  fouf- 

firir. 

Au  point  du  jour ,  elle  fe  leva  avec  cette  tran- 
quillity que  ne  connoit  point  cclui  qui  a  quelque 
reproche  i  fe  faire ,  &  vint  encore  vifitcr  Tappar- 
tement  que  fon  p(^re  avoit  habit^.  Ces  lieux  lui 
rappell^rent  toute  Tetendue  de  la  perte  qu'elle  avoit 
faite,  &  toute  I'horreur  de  fa  fituation  prcffente, 
elle  r^pandit  quelcjues  larmes.  Mais  enfin  elle  a{5- 
per^ut  dans  un  arri^re-cabinet  un  vicux  morceau 
de  courroie  qui  tenoit  au  plancher ,  &  auquel  elle 
n'av6it  jamais  fait  attention.  Par  un  mouvement  de 
curiofit^  naturelle ,  ou  par  une  efp^rance  fourde , 
pour  ainfi  dire ,  qui  regne  toujours  en  nous ,  elle 
Tonu  VIL  Z 
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tira  cctte  courroie,  &  leva  par  fiMi  inoyen  dcs  pbnij 
dies  qui  lui  decouvrirent  un  trappc  dans  laquelltf 
die  apper<;ut  un  coftVe  de  cedre,  Quupourroit  pern- 
dre  fa  joie  ?  qui  pourroit  exprinicr  la  peine  qu  ellc 
cut  k  en  faire  Touverture  ?  Cepcndant  die  vint  i» 
bout  de  le  caiTer ;  mais  (|ueUe  douleur  pour  la  pauvrc 
Zesbet,  en  voyant  qu*il  en  renfermoit  un  autre 
d*ebene!  Nouveaux  travaux,  nouvelles  inquietudes 
fur  ce  qu'elle  trouveroit  dans  celui-ci,  Vmgt'fob 
die  tut  obligee  de  fe  laiflcr  tomber  fur  le  plancher, 
de  laffitude,  de  foiblefle  &  de  I^foin.  Enfin  elk 
parvint  encore  i\  en  faire  Touverture.  Ce  fecond 
cofTre  ne  renfermoit  que  les  feuilles  detach^  du 
corps  de  la  bible ,  qu'Oucha  avoit  eu  tant  de  peine 
^  fauver  de  la  fureur  des  impies.  Tout  autre  que 
Zcvbct ,  ilans  le  cruel  ctat  oiN  elle  ctoit  reduite,  ao- 
roit  dellfpcrc  ilc  Ton  ion ,  &  n'auroit  fait  aucun 
cas  de  ccs  prcciculcs  rcli(|ucs  (ju*elle  trouva  cacho- 
tecs  avec  du  nuilc ;  mais  Oucha  les  ayant  refpeftees» 
die  les  lut  avec  devotion,  fe  foumettant  aux  ordresde 
Ion  pt^re,  &  s'abandonnant  toujours  h  la  provi- 
dence. Entin  elle  dccouvrit  dins  un  coin  de  ce  grand 
coffre  un  morceau  de  parchemin  fur  lequel  elle  ap- 
perqut  plufieurs  ligncs  ecrites  en  differens  caraAc^res 
qui  lui  etoient  prefque  tous  incoiuius ;  inais  ii  lui 
tut  aife  de  lire  celles  qui  c^toient  au  huut  de  la  page^ 
&  qui  difoicnt:  Prends  courage,  Ze.sl>et,  efp^reau 
iaint  j^rophete,  &  fouviens-toi  dcs  confeiU  dc  1911 
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'  ]|yite.«r..  Cette  l(5g<}rc  confolatioii  fut  accompagnee 
tfune  autre ;  ce  tut  cclle  d\me  petite  piece  d'or 
qu'elle  decoiivrit  clans  le  fond  dii  coffre;  clle  la  prit, 
remit  les  chafes  dans  IVtat  ou  clle  los  avoit  trou-. 
v&s ,  &  alia  chercher  les  vivrcs  &  les  f bulagcniens 
qui  lui  ^toient  neccffaircs,  Ce  ne  fut  pas  i'ans  don- 
ner  plus  de  la  nioiti<^  de  la  piece  d*or  aux  pauvre^ 
f  qui  s'adrefs^rent  k  elle;  Aufll  ie  trouva-t-clie  bien- 
t6t  r^duite  4  fon  premier  dtat  de  malheiir  &  d  em- 
barras.  Cependant  die  fe  pcrfuada  qu'elle  n'avoit 
pas  aflez  bien  cherclic^  dcins  Ic  coffre  dVbcne ,  & 
n'ayant  point  d'autre  rcfTource,  ellc  revint  encore 
le  .vifiter ;  clle  lut  les  fcuilles  de  la  bible ;  clle  jetta 
les  ycux  fur  le  parchentin  qui  lui  avoit  parM  d'elle- 
mdrne.  Elle  fut  bien  ^tonn(5e  d'y  trouver  des  ca- 
ra^^res  qu'elle  n'avoit  pas  appcrqusla  prcmii^re  fois, 
&  d'y  lire :  Ce  que  Ton  donne  i  Dleu ,  il  le  rend 
au  centuple.  • . .  En  effet ,  elle  trouva  cent  pieces 
d*or  qui  lui  aid(^rent  k  vivre  pendant  quelque  terns. 
Enfin  le  coffre  ne  lui  en^laiffa  jamais  manquer;  de 
fsLK^on  qu'il  lui  fut  aif(5  de  foulager  les  pauvrcs  k 
fon  gr^ ,  &  de  rcprendre  fa  vieille  efclave ,  qui  ne 
pouvoit  vivre  dloignee  d'elle;  car  Tattachement  que 
la  vertu  infpire  ne  peut  Ctre  compare, 

Zesbet  v^cut  ainfi  dans  la  pratique  des  bonnes 
ceuvres  &  de  la  pri(^re ,  fans  imaginer  de  finir  au- 
trement  (qs  jours.  Cependant ,  frappee  d'avoir  de- 
couvert  fur  le  parchemin  des  caradtl^res  qu'elle  n'y 

Zij 
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Ac  me  dowiKt  ui\  m.ui.  Ccttc  Imguliiire  dcnuiulc 
furprit  &  lit  Iburirc  Ic  roi,  (|ui  lui  lit  TigDC  avcc 
douceur  d'tittciulro  la  (\\\  tic  Paiulicncc.  QuanJ 
cllo  tut  uchovtfo ,  cc  roi  qui  uvoit  bcaucoup  il'cJ- 
pr it  V  «rt»u^  <|ui  UilFoit  orilinaircinent  parler  Ion  viflr  > 
pour  |uj»vT  tic  ics  r(,^pi)nlcs ,  lui  dit  tic  Tairc  appro- 
chcr  /csl)ct ,  car  cllo  sVtoit  toujours  tciuie  ii  1'^ 
cart  ^  ic  toujours  voil<Jc.  Ellc  t)lK^ie ,  6(  Noplmilali 
lui  tlcnuiula  pour  t|ucllc  ralloii  die  vouloit  avoir  uu 
inuri  die  ia  main.  Sire,  lui  <lit-tltc,  je  n*ai  phu  (U 
parens;  ui^  roi  tloit  £trc  Ic  p(;Ve  tic  fcvS  Uijcts,  c*cft 
clone  ^  vtms  ^  mc  niaricr,  (^cla  eft  juftc  ,  viltr, 
c<?  me  Icmble,  lui  dit  ic  roi,  Oui,  ^lire.  lui  r^pon- 
dit-il ,  cela  eft  conllJt|ueiu  i  mais  pcrincrtcz-moi  tlo 
lui'  taire  <jucl(|ucs  t[ucftio«K.  Zeshct  y  latisfit  avec 
autant  de  juftdlc  (juo  trclprit;  Si  <|uaml  clle  (Miflarii 
cjuVlle  <5toit  fillc  tPOuclut,  le  viiir  s'dcria :  O  hranehe 
iKua  troac  ikiw  jKireil!  cjuoi,  vous  Ctc^  la  belle 
Zcsbet?  Je  croyois  que  vous  aviex  ftiivi  votre  vcr- 
tueux  p^re  dans  le  Icin  dcs  juftes;  comment  peut- 
pii  ne  plu.i  parler  de  vous }  Zesbet  plus  conlianto 
qu^Ruparavant ,  leur  fit  le  r^cit  tie  les  aventures , 
&  leur  moutra  le  pairbcmin  qui  lui  donnoit  ordr^ 
lie  fe  niarier.  Le  roi  Tcxamina ,  6^  le$  cjuatre  tler- 
ni^re^  ligne.i  lui  t\u'ene  aufti  in^poftlbtes  i^  cWchid^er 
qu'A  fou  vifir.  Que  fcrons-nous }  reprit  NophailaU 
«n  fe  tournant  tlq  (on  cAtc^.  Je  crois ,  lui  rt^pon- 
djir-il  9pr^s  y  avoir  vu\  peu  penlc^i  ((ue  ces  der? 

Z  iij 
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t\\i^Tc%  ligncs  (loivcnt  ^trc  lues  par  cclui  que  le  cici 
lui  dcftmc  pour  c^poux;  fins  ccla,  pourquoi  fcroicnN 
dies  irmi  c.]rnft<>rc  diffc'rcnt?  Tu  pcnfes  juftc,  re- 
prit  U'  roi ,  car  jc  Ic  pcnfc  conimc  toi ;  mais  comment 
Ic  tKHivcr ,  cclui  que  Ic  eicl  Ini  dcftine?  11  faudroit, 
felon  moi ,  rcprit  Ic  vifir ,  fairc  puhlicr  par  toute 
la  villc  (|ue  vous  voulcz  niaricr  une  fille  aufli  belle 
que  fapc  i\  colui  qui  pourra  lire  des  caraft«^res  qui 
vous  font  inconnus.  Zesbet  vie.dra,  continua-^il , 
tons  Ics  matins  h  votre  audience ,  elle  pr^fentera 
Ics  caraftt^res  a  ceux  qui  demandcrom  k  los  lire, 
&  votre  maiefte  jugcra  '^'ils  lont  bieii  lus ,  ou  par 
!e  fen'?  qu\>n  Icur  donnera,  ou  par  le  cara6t^re  & 
Ics  qucflions  que  vous  pcnirrcz  faire  ^  celui  qui  fe 
(era  prefentc.  Ccia  ne  laiflTe  pas  d'avoir  fa  diffi- 
cultc,  icprit  Nophailah;  mais  nous  n*avons  point 
d*autre  pirti  ;\  prendre.  AufTi-tot  il  donna  fes  or- 
dres,  f<  la  publication  fut  taite.  Cependant,  avant 
que  de  (|iiitter  Zesbct  ,  il  prit  une  mqui<5tude  au 
roi.  Vifir,  dit-il ,  il  taudroit,  ce  me  femble,  ju- 
per  un  pcu  de  fa  beautc ;  nous  Tannoncjons  belle, 
je  veux  croire  quetu  Ta*;  vue  telle,  mais  que  £ii$^ 
t\\  (x  ellc  nVft  point  cliang<Je  ?  Le  poete  6tmeux  dc« 
nncicns  fV^fans  ne  dit-il  pas  c|\i'il  nc  faut  qu*un  rien 
ponr  detrnire  la  beautc^  ?  • . .  Je  rcconnois  toujoun 
\otre  j^rudence  5c  votro*  <5quit<^ ,  lui  r^pondlt  le 
vilir  en  s'inclinant  profondtfment.  Zesbet  ,  que  k 
roi  ]ugs  dg  tcs  appas^  lui  dit-il.  EUe  ob^it,  fk  ill 
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.  la  trouv^rent  fi  belle  ,  qiiMs  nc  parl(^rciit  que  dc 
fes  charmcs ,  long-tcms  m^mc  apr^s  qi? ils  I'curent 
congofli<ie. 

II  y  avoit  d<5ja  quclqucs  jours  que  Zesbet  pre- 

fcntoit  inutiiemcnt  fes  caraft^^res  i  Taudience  dii 

roi-,  lorfqu'il  parut  un  jeune-hoinme  tr«^s-bcau  & 

I  tr^s-bien  fait ,  qui  hit  fans  peine  la  prcnii«!?re  ligne 

,   des   quatre  qui  jufques-la  ^toiont  demcurc^es  in- 

l.  connues ,  &  prononcja  d'une  voix  haute  :  Mahomet 

eft  Tami  de  Dicu,  il  eft^plus  ^levc^  que  les  nues... 

.    Mais  il  avoua  qu'il  ne  pouvoit  entendre  les  trols 

autres.  Get  aveu  pctfuada  le  roi  &  le  vifir  que  co^ 

;    qu'il  avoit  lu  ^toit  v<Sritablement  ^crit.  Cependant , 

"  avant  de  rien  d(5terminer ,  le  roi  voulut  lui  faire 

•  quelques  qucftions ;  il  lui  dcmanda  de  quel  pays 

^ient  les  caraft(^res  qu'il  venoit  de  lire.  Sire ,  lui 

r^pondit-il ,  ils  font  d\ine  des  plus  ancienncs  langues 

que  Ton  parUt  apris  la  tour  de  Babel ;  c'eft  une 

de  celles  que  les  Sages  emploient,  &c  que  j'ignore-- 

rois,  fi  mon  p^re  ,  toujours   occup^  des  fciences 

abftraites ,  ne  me  Tavoit  apprife.  Fort  bien ,  dit  le 

roi ;  mais  quel  eft  ce  Mahomet  que  tu  viens  de  nom- 

mer  ?  Sire ,  lui  rrfpliqua-t-il ,  je  crois  que  c*eft  un  pro- 

I  phete  que  Dieu  doit  envoyer  fur  la  terro ;  il  y  a  m^mc  , 

k  ce-  que  Ton  dit ,  quelques  livres  compofes  par  les 

fitges  qui  en  font  mention*  Nophailah  demanda  enfuite 

au  fils  du  fage  comment  il  fc  nommoit.  Je  m'appillo 

Abdal  Motallab ,  rcprit*il  >  Sc  je  fuis  de  la  Mccque« 

Z  IV 
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C  cii  cO  ullci ,  |ioi.t(uivif  Ic  Mii;  Alxlal  MotalUb,  jo 
ftf  iifiiitU'  Zc.iii:( ,  til  cfi  4%  lu  |i iii'*  r|i/.iucmi  dc  c«ux 
C|tlt  ic  iiilil  |itc'}ciili-.  jiiiijuVi;  tchd^Zc^lKtlururcuiCf 

6^  cuiuluu-l.i  cite/  cllv ,  iiit-ii  cii  Ic^  nmtMxu 

Lck  iiinivcraux  rpoux  |irMcnf  li?  cti4;»nin  de  U  uui* 
dm  (Ic  Zc^licf.  Quaiiil  lU  y  (urctu  urriv^^  «Ue  lui 
ririulif  un  fulclc  coiDjitc  etc  t(nitc%  (c%  avc;niiirei( 
nu\if»  ic  i|uVllc  lui  apprit  (Uii^  Ic  plu»  grand  d^uil 
Ic  lr.ip|>3  mom^  que  Ic  iiom  d'Oucha ;  il  ^uiic  fi 
iclclifc  pjrini  Ic^  (ligc^ ,  que  <uii  p^re  lui  m  4voie 
f4i(  iiullc  ioi^  Tclogc.  Sc«  dcdr^  atori  Te  trottv^rerx 
ml^lcH  d*ailmir4fioii  en  vtiymM  la  fille  de  ce  gTMid 
liotnitu  ;  ituis  tn  regardant  un  p.iaheniin  ierkzwc 
rant  d  art  ,  que  I'cfcfiture  n'i^toit  lue  que  Icbfi  lei 
^^/incm'mu ,  il  appcrc^tit  au  revcrs  ce«  crueU  mnu 
^Ltitt  :  Ix  ni.iri  dc  Zcbct  ne  la  peur  approcher 
quM  trait  vu  Ic  fautt  proj)ltcte  ,  elle  lui  fcfii  fidclk 
|Ht»(lant  lut  Atu ...  Attl  cltrre  ZcUiet  9  «Vert4  teiv 
divtitnit  AI^Ul  MfiuiUhf  pcatrquot  tui^c  vue?  k 
vai*.  chertlier  Ic  pf/>pltcte,  je  tonnoU  trr>j>  rimprtr- 
tAr.'X  (|ci  C(>ni<-tl'  del  (a^e^  pour  mexpoier  plu* 
lun^-tetufc  avcx'  t^if  &f  il  (ortit.  Zesbct  demeura  fiirt 
lintmcc^  ccrpcndatit  toujciur^  re(t((fu:e  k  la  vokmii 
d<;  (licti  ,  aitift  q.ratix  ordre^  dc  (on  p^re,  Mai9 
voyaot  au  bout  de  Tttitn^e  qu'Aixlal  Moiallab  n*^ 
loit  point  de  letour ,  elle  alia  rrouver  Ic  roi  ,  qui 
la  fc:c^ut  ctiLore  avee  la  tni^me  bonii^  ^  6c  qui  fii 
puUicr  la  incite  ordututatiee. 
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Aprils  pluTteurs  tctitatives  inutUos,  un  doflcur  dc 
la  loi ,  de  k  ville  dc  M(kliiic »  &c  nomm^  Abou** 
talab  ^  lut  la  lignc  qui  fuivoit  ccllc  d*Abd.il  Motat* 
lab  9  &:  qiii  difoit  :  Mahomot  cd  Ic  dcpoiitaire  des 
L  loix  de  dicu,  il  cnveloppera  la  tcrrc  dc  fa  |xirolc;  • « • 
mats  U  ne  put  allcr  plus  loin.  Z.c>l)ct  lui  fut  donn(fe 
par  let  m6iic$  rations ;  die  out  la  nii}me  confiance 
en  lui^  &:  lui  paria  coninio  cl!c  avoit  fait  ;\  Alxlal 
Motallab;  &  quand  il  cut  cxainin<5  avcc  foin  Pordre 
de  la  fifparation,  il  pattit  avcc  Ic  ni<?n\c  regret.  La 
fyx  de  I'annec  nc  Ic  vit  point  paroitrc ,  &  Zcsbct 
i^poufa  de  la  niOmc  facjon  Yarab  ^  de  Mc^ine  , 
parent  d\m  cadi  de  ccttc  villc,  qui  lut  la  troid^ine 
ligne ;  elle  diioit :  Mahomet ,  Ic  lauvcur  des  croyans , 
eft  une  lie  tlottan^^  qui  oA\q  ion  port  A  tous  les 
naufrages. ...  II  lo  ibuniit  encore  i^  Tordre  du  Ai^ 
part ;  mai$  n*ayant  p.is  cti5  plus  exaft  que  les  autres 
j^  reparoitre  au  bout  dc  Pannc^c,  Zcsbct  c^poufa  Te^ 
mitiulan»  qui  lut  la  quatri<:^mc  lignc ;  cllc  fignitaoit: 
Mahomet,  Tcnvoyc^  dc  dicu,  vaau-dcvant  dc  cclui 
ctent  le  coeur  Ic  chcrche, . .  *  Les  trois  premiers 
maris  de  Zesbet  c^toient  fils  dc  fages ;  cclui-ci  n'avoit 
iti  qu*adopt<f  par  un  des  plus  <avans,A  la  v^riti, 
mals  jamais  il  n'avpit  M  initio  dans  Ics  myft^res ; 
il  avoit  pris  le  parti  des  armcs,  6c  fcrvoit  dans  les 
troupes  de  Nophailah  ;  fon  devoir  Tavoit  t^loigni 
de  la  Mecque ,  fa  patric ,  quand  les  trois  premiers  * 
maris  avoicat  lu  les  cara^^res  ^  il  n*avoit  mSijne  . 
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jamais  cu  aucuiic  connoiHance  do  cct  e^inemenU 
Zcsbet ,  toujour^  roumiic  atix  volont^s  de  Ton  p^re, 
le  conduifit  chcz  ellc  ^  cominc  die  avoit  fait  lei 
autrei ;  mais  ellc  nc  It*  trouva  pns  aufli  docile  pour 
la  fffparation.  Jc  vct|x  bicn  c|iic  ton  p^re  uit  ^t^ 
un  fagc  f  lui  dit-il  avcc  vivacitc  ;  jc  confcn.^  quo 
Mahomet  foit  un  jour  cnvoyc  de  dieu ;  comment 
ccla  peut-il  m*cngngcr  i\  nic  icparcr  aujourd'hui  ^le 
ma  fcmme  ?  Grains  une  juAc  patntion  de  ccs  di(^ 
court  impies,  lui  dlt  avcc  douceur  Patmable  Zes" 
bet,  Mais  un  homnic  prcivenu ,  un  liommc  animii 
par  les  defirs  fait-il  aucunc  attention  aux  reflexions 
les  plus  fenfires  ?  Peut-on  nnJinc  TexiRcr  }  Ainfi 
Tcmimdari  refolu  de  n'^tre  point  .lufli  dupe  que 
fes  pnid^cefTcurs,  pafTa  dans  la  cour  pour  quelque 
befoin  »  &  fcignant  dVtrc  frappc?  des  menaces  de 
Zcsbet ,  il  lui  dit  :  Ma  fl^nunc ,  j'ai  peur  «  parle- 
moi  pour  mc  ra(rui\T.  Sans  ricn  imaginer  de  fon 
c6t(i|  elle  dit  en  plailiuitant  :  Ginks  ^  tmpom{'-U\ 
depuis  ce  terns  clle  nVn  cntcndit  plus  parler.  Quel-* 
que  furprcnant  ([ue  cct  cvcncnunl  lui  par  ft  t ,  commo 
elle  etoit  fort  attacliee  i\  fcs  devoirs^  ellc  lui  gard^ 
line  eg.ilc  fidc*lite  ,  6»c  voulut  attendrc  (|uc  r.nmce 
fflt  rc'voluc  avant  dc  fe  determiner  an  parti  ((uVllo 
prendroit ;  car  il  n*y  avoit  plus  dc  ligncs  k  tire  fur 
le  parchemin.  Elle  pafTa  done  encore  cette  ann^e 
dans  la  pratique  des  vertus;  &c  n'ayant  point  ap- 
per^u  dc  nouveUe  c^criture  Ic  jour  que  Tannic  fut 
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f  txpir^ ,  elle  fe  preparoit  \  Ibrtir  pour  aller  demander 
confeil  au  roi  &  i\  ion  vilir ;  car  enfin  les  paroles 
^toient  pofitives  :  II  faut  qudk  Ji  tnarU. 

Elle  ^toit  dans  ccs  faintes  difpofitions,  lorfquVlle 

cntendit  im  grand  bruit  dans  I'a  cour ;  elle  y  cou- 

'     rut ,  &  vit ,  avec  le  plus  grand  ctonnement ,  fes 

[    quatre  maris ,  dont  la  jeuneffo  &  la  beautti  nV^toient 

[    point  alt^r^es  ,  ils  avoient  feulement  Fair  un  peu 

'^    iatigu^,  Ils  n'avoient  hcureufement  aucune  efpeco 

»    d^armes  fur  eux  ;  car  fc  trouvant  les  uns  &  les 

autres  dans  la  maifon  de  Icur  flmme,  la  jalouiie  les 

animoit  d*une  fureur  que  rien  n*auiQit  iti  capable 

de  calmer.  Ccpendant ,  au  d^taut  des  armes ,  Us 

^toient  au  moment  de  s'attaquer,  tout  lages  qu'ils 

tftoient;  tant  la  fageiTe  a  peu  dc  droits  (\\x  les  coeurs 

paifionn^sf  Mais  Zesbet  Icur  parlant  avec  cetto 

douceur  que  la  pratique  des  vertus  &c  la.v^ritj 

inipirent  toujours,  leur  dit  :  Ecoutez-^moi  ^  il  efl 

vrai  que  jc  vous  ai  tous  ^poufes;  vous  favez  quels 

font  les  ordres  qui  m  ont  doim^  a  vous  ,  je  ne 

vous  ai  rien  cach^,  &  Ton  ne  peut  vous  avoir  ixA 

plus  fidelle. 

Apr^s  ce  que  jVi  fouilert  pour  toi,  s*^riirenN 
lis  tous  en  mdme-tems » te  trouver  mari^  |  noa 
pas  ^  un  9  mais  k  irois  autres !  cela  peut-il  f^  fott^ 
tenir? 

.    Vous  aurlez  raifon^lcur  dit  encore  Zesbet,  il 
lout  ce  qui  nous  arrive  (^toif  dans  rordrenaturel} 
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inaui  avez-vcnu  iMwrn  ricn  vu  qui  loit  coinparalJt 
ii  notrc  avciuuic?  J  ai  iiiivi  Ics  orclres  du  inon  |jcic» 
jc  nc  puU  inVa  repentir ,  ic  lai« » coininc  vous ,  c|iM 
i*uurois  mul  fuit  en  tout  autre  cms  ;  nuU  axyjUw^  avcx- 
vous  des  nouvellcs  ilc  Mahomet }  Oui ,  lui  repoiw 
dircnt'ik  tou«  ii  la  loi** ;  Tavez-vou^  vu  ?  rcprit-clle. 
Tu  pournw  eii  jiiR^T,  (i  tu  veux  I'avoir  ce  qui  nous 
el\  arrive,  lui  dircnt-iU avec  une  egale  vivaciie,  ZeJ)ct 
contentit  k  ka  ecouter ;  le  Ibrt  ilecida  dc  Tordre 
dans  le(|uel  ils  teroicnt  Icur  recit ,  aprt^t  quVlle  les 
cut  fait  iurer  de  %y  iiuunettre ,  &C  de  le  doimer 
Tun  k  Tautre  une  p.ullble  audience. 

Voyoni ,  imencmipit  Huiljiadge  ,  en.fe|retouiw 
t\ant,  comment  tout  ceci  va  ledemdler;  Sire,  n^prit 
Moradbak,  j'ai  bien  peur  c|ue  votre  majefte  ne  ibit 
pa<  iiituitaite  ;  lcs>  hifloire^i  de  ces  cjuatre  marii  oat 
un  peu  d'unirormitc ,  elle«  lout  remplies  de  chofes 
myiliiiues ,  que  tout  b(Mi  nmrulman  devroit  pour* 
tant  iavoir...,  (^)u*importe  ?  lui  rc^pliqua  lo  Roi ;  cei 
chofes^^ ,  toutes  belles  6i  toutes  neceflaires  quVllcs 
puiiTent  t^tre ,  endorment  tout  audi  bien  qu^aucuiii 
autre.  Conte  tojiiours  ,  tu  iais  que  je  ne  veux  qua 
dormir  ;  muls ,  Sire ,  poni (iiivit  Moradl)ak  ,  ie  voih 
drois  que  v6tre  majeOtf  eAt  la  bont<(  de  me  dire  quand 
tile  les  aura  entendues  ,  quelle  eft  Tluftoire  del 
quatre  maris,  qui  lui  aura  fait  le  plus  de  plaifir) 
Jt  te  le  dirai  ians  peine ,  lui  rtipondit  Hudjiudge » 
^*eft  uiie  des  chofes  que  je  fais  le  plus  volonticri 
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que  de   juger  ;  tu  peiix  commencer ,  je  t Vcoutei 
Zesbet  fe  placja  done  au  milieu  de  fc&  quatre 
maris ,  pourfuivit  Moradbak ;  &  le  fort  ^tant  torn* 
b^  fur  Abdal  Motallab  y  il  prit  dinfi  la  parole. 


H  I  S  T  O  I  R  E 
D^ABDAL  MOTALLAB, 

SAGE. 

I^ONVAINCU  de  tout  ce  que  la  belle  Zesbet 
m'avoit  dit,  &  perfuad^  que  Thomme  fage  doit 
^tre  abfolument  foumis  k  la  providence ,  je  partisi 
Celui  qui  croit  en  dieu  ,  ne  doit  point  regarder 
derri^re  lui.„.  Cependant  je  n'avois  aucun  pays  d^ 
termini^  pour  le  voyage  que  j*entreprenois.  Mais 
dieu  ^tant  par-tout ,  &  Mahomet ,  qui  vive  k  ja- 
mais ,  repofant  dans  le  fein  de  fa  gloire ,  tous  les 
chemins  me  parurent  ^gaux.  Je  penfai  feulement 
tjue  dieu  fe  manifeftoit  plus*  difficilement  dans  les 
villes  ,  &  qu'ainfi  je  devois  les  ^viter  &  cherchef 
les  deferts.  Je  lesparcourus  long-tems  avec  des  peines 
infinies,  fans  ^tre  rebut^  par  les  fatigues ,  les  ennuis 
&  la  mauvaife  nourriture,   Enfirv^  au  bout  d*un 
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certain  terns ,  je  rencontrai  un  aiige  »  )e  le  taim 
profQndement ;  je  lui  demandai  des  nouvelles  di 
Mahomet  U  me  repondit ;  U  n'eft.  pas  terns  encort 
d*en  inAnure  les  hommes;  qu*il  te  fufiUe  feulement 
d*avoir  trouv^  grace  devant  dieu  qui  t*a  peimii 
d*arriver  jufqu*ici ,  &  pr^pare^oi  k  voir  de  grandti 
merveilles;  continue  ton  chemin,  Avant  de  fuivrt 
fe%  confeils  ,  je  ftis  frapp^  de  fon  attitude.  D 
avoit  un  bras  ^tendu  du  c6t^  de  l*orient ,  &  Tautre 
du  c6te  de  Toccident.  Je  le  priai  de  m'apprendre 
qui  il  etoit ;  voici  ce  qu*il  me  repondit ;  Je  m'ap- 
pelle  Nourkhail ;  le  jour  &  la  nuit  me  font  con- 
fi^s.  Je  tiens  le  jour ,  continua-t-il ,  dans  la  main 
droite ,  &  la  nuit  dans  la  gauche ;  je  maintiem  Te- 
quilibre  entr'eux ,  &  je  fuis  oblig^  de  me  fervir  de 
toute  mon  autorite  pour  le  conferver :  car  f\  Vm 
ou  Tautre  Temportoit,  Tunivers  feroit  ou  confume 
par  les  feux  du  foleil ,  ou  p^riroit  par  le  firoid  im 
rhorreur  des  tenebres.  Je  remarquai ,  pendant  qu'il 
me  faifoit  ce  r^it,  une  table  que  cet  ange  avoit 
devant  les  yeux ,  fur  laquelle  etoient  gravees  deux 
lignes.  Tune  blanche  &  Tautre  noire,  Je  luideman* 
dai  de  quelle  utilite  elle  lui  pouvoit  ^tre »  &  il  eut 
encore  la  bonte  de  me  r^pondre :  Je  regarde  con- 
tinuellement  cette  table ,  &  ces  deux  lignes  m*ap- 
prennent  quand  je  dois  augmenter  ou  diminuer  le 
jour  ou  la  nuit ;  eUes  m  mOruifent  encore  des  dit* 
(^rentes  variations  que  je  dois  donner  k  Tun  &  i 
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Vautre.  Je  le  remcrciai  de  ce  qu'il  m'avoit  appris  ^ 
&  je  le  quittai.  Je  Tavois  a-peine  perdu  de  vuc,  que 
je  rencontrai  un  autre  ange  qui  ^toit  dcbout,  ayaiit 
une  main  lev<fe  vers  le  ciel ,  &  Tautre  pencWe  fur 
Peau,  11  m'apprit  qu*il  fe  noinmoit  Semkail.  Mais 
pourquoi,  lui  dis-je,  fltes-vous  dans  cette  attitude  ? 
Je  tiens,  mc  r^pondit-il,  les  vents  en  refpcft,  a- 
vec  la  main  que  vous  voyez  en  Tair,  &  j'empfiche 
fur-tout  le  vent  Hiiidg(5  de  fortir  du  ciel ;  fi  je  lui 
en  laiflbis  la  liberttJ ,  il  rc^duiroit  tout  Tunivers  en 
poudre ;  avec  la  main  que  je  tiens  fur  Teau ,  j'cm- 
p^che  la  mer  de  fc  dtJborder;  fans  cettc  precaution, 
elle  couvriroit  toute  la  furface  de  la  tcrre.  En  a-' 
chevant  ces  mots ,  il  me  fit  figne  de  continuer  mon 
chemin.  A  force  de  marcher,  j'arrivai  k  la  mon- 
tagne  de  Kaf,  qui  cntoure  le  monde,  &  qui  n'eft 
compof^e  que  d'un  feul  morceau  d(i  faphir  vert. 
Pjr  fis  la  rencontre  d'un  ange ,'  qui  me  demanda  ce 
que  je  voulois.  Je  lui  r^pondis:  Je  cherche  le  pro- 
phete  Mahomet,  j'ai  quitt^  mon  pays,  j'ai  parcouru 
la  terre  &  les  mers,  fans  pouvoir  le  trouver;  je 
ne  fais  plus  ou  le  cherchcr ,  &  le  fouvenir  de  Zesbet 
rend  ma  recherche  importime.  Uange  me  r^pondit : 
Efp^re ,  &  continue  d'avoir  la  foi.  Daignez  m'ap- 
prendre  au  -  moins  qui  vous  6tcs  ,  repris-je  avec 
douceur.  II  me  r^pondit  avec  autant  de  bonti  que 
ccux  que  j'avois  rencontres  jufqu'alors:  Le  grand 
ilieu  m*a  donn^  le  commandement  dc  cette  impor* 
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tantc  mont;%gne«  A  quoi  pcut  vous  fervlr » tui  db^ 

ccttc  i^  tl«)inbo)Mtite  dotit  votre  maia  eft  amWei^ 

Lorique  clieu,  di^l^  eft  irritt^  contrc  un  {leuple  6<qu*l 

vcut  lui  tairc  Icntir  Ic  potds  de  les  vengeances  | 

)e  fccoue  les  tiammes  de  cette  6pih\  aufii^tdeli 

famine  ou  la  pcfte  ravagent  les  contti^s;  fouvtiit 

m^tne  jc  caulc  les  trenibteniens  de  terrc  ,  done  m 

as  touiours  ignortf  la  cau(e«  Ntais  quand  dieu  vent 

r^onipenfer  les  hommes »  c^eft  alors  que  je  quittt 

cette  ^p^e  redoutable ,  &  que  Toa  NH>it  nigner  U 

paix  &  naitre  Pabondancc ;  la  terre  devient  Weowk 

&  pr^vicnt  les  delirs  de  rhomme,  Charmti  d*cn« 

tendre  ces  merveilles ,  j^eus  la  curiofitii  de  lui  i> 

ih;inder  ee  qu  il  y  avoit  derrnJre  la  montagne  tie 

KaK  On  y  tmuve ,  nie  dit  -  il  ^  quarante  auttrcs 

mondes,  tons  dilKfrcns  de  celui-ci;  chacun  dVnix 

a  qiiatrc  ccns  niillc  villcs,  &  cheque  ville  qiums 

cens  mille  portcs;  les  liabltans  y  font  exempts  ife 

tout  ce  que  les  hommes  Ibuftrcnt,  Jc  jour  y  rcgne 

continucllcmcnt ,  ta  terrc  eft  toute  d^or  ,  Be  les  ex- 

tix^niit^s  dc  tous  ces  mondes  font  termtJes  p^t  dc 

grands  ridcaux ;  les  villes  ne  font  habitus  que  par 

des  nnges  qui  chantcnt  continucUement  les  louangcs 

dc  Dial  6c  cellcs  de  fon  prophcte  Mahomet*  Lc$ 

bontcs  de  Pangc  mc  rendant  plus  hatdi  A  lui  tains 

des  quellions ,  je  voulus  favoir  ce  qu'il  y  avoit  der- 

rii^rc  Ics  ridcaux  dont  il  m'avoit  parle;  &  il  me  r<f- 

pondit:  Tu  me  dcmandcs  ce  que  nous  nc  po*.:vons 

coiuprcndrc 
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prendre,  &  nous  g:irdons  un  rcfpeiSlueux  fi- 
e  fur  ce  que  nous  en  pouvons  favoir.  Tout  ctf 
je  puis  en  r^vcHcr ,  c'eft  que  le  peuple  de  Dieii 
raffembl^  en  cct  endroit ,  &  que  la  puiffiuic^ 
nes'y  manifefteplus  qu'aillcurs.  Jadmirai  Dieu 
:  lui ;  mais  avant  de  le  quitter,  je  le  priai  encore 
Tie  dire  fur  quoi  la  montagne  de  Kaf  <5toit  ap-^ 
6ci  Elle  eft  placc^e ,  me  rc^pliqua-t-i! ,  entre  le.9 
les  d\ui  boeuf  hlanc  nofnin<5  Kirnit ;  f  i  t^tc  touche 
orient,  &  fa  cpieue  ^  Toccident;  la  diftance  qui 
rouve  cntre  ics  deux  corner  pent  fitre  compa-^ 
au  chcmin  cjuc  Ton  pourroit  faire  dans  le  cours 
rent  mille  ans.  Mais  curieux  de  m'inftruire ,  ]e 
demandai  pour  derniiire  queftion,  eombien  il  y 
it  de  terxes  &  de  incrs  ,  &  dans  qi:Cl  lieu  ^toif 
Fer,  II  y  a  fept  tcrres,  me  dit-il,  &  autant  de 
s  J  Tenfer  eft  cgalcment  fous  les  unes  Ik  fur  les 
es,  Je  le  quittai  apr<iscctte  reponCc,  Jk  j'arriv;u 
u*au  voile  qui  tcrmine  le  monde.  Je  vis  le  ciel 
deffus  de  ce  V(Vile,  &  IVau  au-deflcnis,  Je  re-* 
quai  qu*il  y  avoit  une  porte  fcrm^e  au  milieu 
ce  m^me  voile,  &  que  la  ferrure  6to\t  fccUcc 
i  Cachet*  Les  deux  angcs  qui  la  gardoient  con- 
ifent  k  me  laiflcT  pafter;  &  marchant  toujours 
la  mer,  j 'arrival  dans  un  lieu  tel  que  je  n'en 
is  trouvi^  auCun  dans  le  cours  de  mes  voyages. 
>remier  habitant  que  j*y  rencontrai^  fut  un  jeune- 
ime  beau  coinnie  la  lune  lorfqu'elle  eft  dans  (on 
Tome  yJI.  Aa 
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plcin ;  je  lui  dcmandai  qui  il  ^toit.  U  me  r^potKGe 
fans  s'arrStcr :  Cclui  qui  vient  apr^s  moi  te  le  dka. 
Apr^s  avoir  march^  uii  jour  &  unc  nuit ,  je  trou** 
vai  celui  dont  le  premier  m^avoit  parl^ ;  il  ^toit  beau 
comme  la  lunc  demi-pleiue.  Je  lui  hs  la  m^me  que(^ 
don;  &  toujours  en  marchant  il  me  r<^pondit  la 
mi^me  chofe  que  le  premier.  Enfm,  je  rencontrai 
le  troifi^me  qui  reflfembloit  ^  la  lune  dans  fon  pre- 
mier quartier.  Je  le  conjurai  de  s*arr^ter »  il  le  fit , 
&  me  demanda  ce  que  je  dcfirois  de  lui.  Je  T^pon<« 
dis  que  les  deux  qui  le  prc^c<^doient  m'avoient  ren- 
voy6  A  lui  pour  favoir  qui  ils  ^toient ;  &  voici  ce 
qu'il  me  die :  Lc  premier  fe  nomme  Ifraphil ,  & 
commande  aux  homines ;  le  fecond  s'appelle  Mi- 
kiail ,  &  difpofe  des  biens  &  des  faifons ;  je  m'ap* 
pelle  Gabriel ,  &  jc  fuis  fervitcur  du  Dieu  tout- 
puiffant ;  crois-moi ,  continua-t-il ,  retournc  fur  tcs 
|>as,  tu  nc  pcux  aller  plus  avant.  Je  nc  verrai  done 
point  Mahomet,  r^pondis-je  avec  douleur ,  &  je 
lliis  pour  jamais  f(5par(5  de  Zesbet?  Tu  ignores  ce 
que  tu  as  vu.  me  rc^pondit-il ,  les  deffcins  de  Dicu 
font  incomprchcnfiblcs ;  tu  trouvcras ,  ajouta-t-il , 
des  confolations  fur  la  tcrrc.  Je  le  priai  de  m'indi- 
quer  le  chcmin  que  je  devoLs  prendre  pour  mV 
bandonncr  encore  '\  ma  recherche ;  il  me  le  montra 
en  s'doignunt  de  moi.  Aprcs  avoir  marchiJ  prodi- 
gicufcment  long  -  tcms ,  je  me  trouvai  dans  une 
prairie  d'une  tHcnduu  inijicnfc  j  cllc  ctoit  npn-fcu- 
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kment  remplie  de  fafran  &  craiiemones ,  inais  elld 
itoit  encore  arrofiJe  de  ruifleaux  hordes  d'unc  in* 
ixiii  de  lions  qui  les  dtifendoient*  Mes  yeux  s'at-* 
lach^rent  fur  un  vicillard  affis  fur  un  tr6ne  place 
au  milieu  de  cette  prairie ;  il  me  fit  fign^  d'appro-« 
cher,  les  lions  auxqucls  je  me  prc^fentai  s'luimili<^rent 
devant  moi  &  me  laiis(^rent  paiTen  Je  me  prdfentai 
devant  le  tr6ne;  ce  vieillard  me  rc^ut  avec  bonte; 
U  voulut  favoir  mcs  aventures ,  je  les  lui  contai ; 
&  il  me  dit :  Tu  vois  la  gloire  dont  je  jouis  par 
la  bont^  du  grand  Dieu ;  je  fuis  le  prince  Daniel* 
Tu.as  ^t^  combW  des  graces  du  Tr^s-Haut,  conti-» 
flue  de  les  mtJriter  ;  tu  n  cs  pas  loin  du  tcrmc  , 
ne  te  d^couragc  point.  Mais,  prince,  lui  dis-je,  qui 
daignez  prendre  autant  d*int(5ri^t  a  moi ,  combicn 
y  art-il  que  je  fuis  en  chcmin  ?  les  terns  fe  font 
^vanOuis  dans  les  pays  c(5Icftes  que  j  ai  parcourus, 
6c  je  trains  bien  que  Zesbct  nc  foit  plus  cngagee 
k  moi.  II  y  a  quatre  ans  moins  quelques  jours  que 
tu  es  abfent  de  la  Mecque,  me  rc^pondit  le  vicil- 
lardk  Quatre  ans!  mVcriai-je  avec  douleur.  La  me- 
fure  des  terns,  rcprit-il  avec  douceur,  n*eft  pas 
iacile  k  conferver ,  quand  on  eft  occup^  des  chofes 
liyftiques ,  &  les  fages  qui  doivcnt  en  faire  un  bon 
ifage  font  tranquilles  quand  ils  font  employees  pour 
icquArir  des  connoiffanccs.  Adieu,  continua-t-il, 
jfp^re,  prends  ce  chemin,  8c  confole-toi  par  lea 
jrandes  chofes  qui  te  font  r^ferv<$es.   Ces  paroles 
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iuwwt  nffceiTairet  ii  mon  copur  pour  tnVubr  ) 
ftniteniv  la  cralnte  tlo  trtMiver  Zesbet  infittelle  \  Z(?»» 
b»?t  pour  (|ui  i*avois  toujo\ir«  c<uili?rvtJ  Tumour  lo 
pi\w  tcndre  ft{  h  fAm  pur ,  &t  (jui  w  minH^t  pat 
le  lort  cruel  quM  <fprouve,  Pluiu  de  ee«  U)^ ,  jf 
marchai  encore  q\»cl(|\»e«  mm ,  6f  i*app^r^ua  un 
fTtVs-gro«  oileau  perclW  lur  uu  urbre;  fa  t^ttjrftoit 
iKor,  Jb  yeux  tftoient  tie  faphir.  Ion  bee  de  peri^t 
fon  corps  ile  rubis  ,  Ik  les  pieiU  tie  tt^paie ;  il  y 
avtiit ,  lur  le  haue  tie  cet  arbie  ,  \\w  tabi©  hien 
fervie,  8c  llir-ttnit  en  ptuflbn.  Je  mVn  a])proelicM« 
je  nuuuai  lur  Tarbiv  avec  bea\ico\ip  tie  tacilWi  ie 
laluvU  riMleau,  &  je  hii  clis  •  Vous  dtt%  le  plus  brf 
t^Heau  ij\»e  j*aie  jamais  vu,  Enluite  je  lui  tWmamlai 
c|ui  il  etoit ,  il  jue  r^ptuulie  q\iM  tfttut  \\n  des  Oh» 
lc;u»x  tlu  paiailis ,  <|ue  tlieu  Tavoit  envt^ytf  fur  U 
Icrrf  avcc  cctte  table  »  pour  tenir  comj^agnie  {Sc 
inanj;cr  avcc  Ailani  ♦  lorll|uM  avoir  t?te  chalFe  tlu 
jUarailh  :  tlcp\iis  (|u*il  cfl  mort ,  coneinua-t-iU  ie  im 
tlcmeur^  ici  par  Tordre  de  tlieu ,  po\ir  (oulager  les 
faints  voyai?eurs  9<  les  predcllint^  »  je  ferai  mon 
fcio\ir  ici  iul(|u*an  ]m\T  du  iujjcnuMU,  Mai^ »  Uu  tli\- 
)e.  les  mets  (|ui  font  fur  cette  table,  ne  fe  vorrtMu- 
pent-iU  point }  C'(Mnn>ent  Ics  remplv^ce3^v(n^s  quanti 
lis  (but  gilttfs  ou  (\\\\\n  Ics  a  n)anj][(fs>  ()e  f\\\\  ftut 
tin  jMradls  pcut-il  t^tre  alic^r<^  ^  me  lepondit^il }  )c 
lui  dcnvindvii  la  |)ernViirion  de  me  n\ettr«  ii  table , 
Ik  Payant  i»btcnu«  ,  je  inangcai  de*  luee*  tjui  uki 
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l^arurent  dtflicleux.  Enfuite  je  voulus  favolr  s'il  ^toit 
toujours  fdul  11  me  rt^pondit  qu'Abouxlabas,  un  de$ 
plus  grands  prophetes  de  dieu ,  venoit  quelquefois 
lui  reiKlre  vifitc.  A-peine  avoit-il  cclK  de  parler^ 
que  je  vis  en  eflfet  paroitre  ce  faint  prophete  ;  il 
^toit  vfitu  de  blanc  ,  la  batbe  ^toit  d  une  grande 
longueur  &  d\ine  gramle  beaute » le  plus  beau  gazon 
naiflbit  fous  les  pas,  II  s'approcha  de  nous,  &  vou- 
lut  favoir  de  moi  comment  j'etois  arrive  dans  cet 
endroit ;  il  comprit  par  mon  rtJcit  combien  Tenvie 
que  j*avois  de  me  retrouver  k  la  Mecque  ,  aupr^ii 
de  ma  ch^re  Zesbet,  <5toit  balanci5e  dans  moncoHit 
par  le  delir  de  voir  le  faint  prophete,  Je  fus  au 
dtffefpoiir  quand  il  m'apprit  qu*il  ialloit  marcher 
pendant  cent  cinquante  ans  pour  me  retrouver  ici ; 
cependant  il  m  offrit  de  me  conduire.  Je  ne  puis 
y  retourner  ,  lui  dis-je ,  fans  avoir  vu  le  prophete.' 
Eh.bienI  continua-t-il ,  je  vais  examiner  ce  que  je 
puis  faire  pour  te  rendre  icrvice  ?  En  cffet  ^  apr^s 
avoir  lu  (luelque  terns  dans  un  petit  livre  qu*il  tira 
de  fon  fein,  il  me  dit  :  O  homme  predeftinc^,  c*eil 
^  la  Mecque  que  tu  dois  retourner ,  je  puis  t'y  cojif 
duire  en  cent  cinquante  mois ;  &:  n¥>i «  reprit  VoU 
feau  9  je  tt  fcrai  faire  le  voyage  en  cent  ciiu]uaiUo 
jours,  Le  prophete  rv5pliqv>a  ;Et  moi  je  m'engagpi 
ty  faire  arriver  en  moins  de  fix  jour$.  Uoifean  qui 
ne  vouloit  pas  lui  ct^dcr^  dit  qu*il  m'y  rendroit  dans 
line  hQure*  J  acceptai  fa  propoiition;  il  charges  k 

Aa  iij 


J74  H  t   S  T  O   I  R  E 

proj^hete  Abouxlabas  de  faire  en  fon  abfence  lei 
honneurs  de  la  table,  &  me  fit  couvrir  les  yeux, 
Mais  i-peine  ^tois-je  mont^  fur  fon  dos ,  qu'il  mc 
dit  d'dter  le  bandeau  qu'il  m*avoit  ordonn^  de  pren- 
dre ;  &  c'eft  avec  une  extrCme  furprife  que  je  me 
fuis  trouv^  dans  ma  cour.  Cette  joie  n*a  pas  iti 
de  longue  dur^e ,  continua-t-il,  en  appercevant  des 
hommes  qui  pr^tendent  avoir  autant  de  droit  fur 
Zesbet  que  le  ciel  m*en  avoit  accordtJ,  Faites-nous 
part  de  vos  aventures  ^  reprit  Zesbet ,  en  fe  tour- 
siant  du  cOt^  dTarab  ^  &c  il  commen<^a  en  ces 
f  ermes  ; 


H  I  S  T  O  I  R  E 

W   Y   A  R  A  B  , 

J  U  G  E, 

jTkXj  d^fefpoip  de  quitter  la  belle  Zesbet ,  &  ne 
pcnfam  qu'aux  moyens  de  rcncontrer  Mahomet, 
fc  partis ,  belle  rofe  du  paradis.  Tout  inccrtain  que 
f(ko\$  de  la  route  que  je  devois  tenir ,  je  me  con- 
fiois  on  la  (agefle  du  c^lebre  Oucha ,  qui  n*auroit 
pHsrccommande  une  chofe  impoifible , &  je  dilbis j 
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On  pcut  Ic  voir  puifqu*il  impofe  cctte  condition 
au  mariiige  dc  Hi  Hllc ;  jc  no  fiis  pas  long-tctn$  fans 
rcncontrcr  le  d^^fcrt.  Li  chalcur,  lu  fotiguc,  &c  U 
m**«uvaire  nourriturc  ,  inc  fircnt  be»iucoup  Ibuffrir. 
Cepcndant,  un  jtnir  jc  dormis  jufqirmi  lever  du 
iblcil ,  &  jc  inc  rcniis  en  niurche  avoc  utie  nou- 
vcllc  conliancc.  A-pcinc  avois-jc  t\\\t  cmc'ques  pa«, 
que  j*uppcr<;us  un  animal  conipofi^  do  tou.<s  los  qua^ 
drupedcs ,  qui  s'approcha  dc  inoi ,  en  me  difant  : 
Hominc  dc  McMints  fois  Ic  bicn  arrivd,  dieu  m'n 
crdonnti  de  venir  ici  pour  tc  montrcr  le  chcmin. 
li  ientoit  Ic  n\ufc  &  Tambrc ;  jc  lui  tt^moipiai  une 
rcconnoilTancc  m<}ltSc  dVtonnl»mont.  Tu  vcux  favoir 
qui  je  (\m ,  me  dit-il  ?  Jc  convins  dc  ma  <  itriolitrf, 
Jc  m'appcllc  Dabotul ,  me  dit-il,  &  jo  dois  domcurer 
ici  jufcpuiu  jour  du  jugcmcnt ;  le  grand  dicu  m'a 
cr46  pour  conlolcr  ccux  qui  font  ogarcW ,  je  nVi 
point  d'autrc  occupation.  En  nchcvant  ccs  mots , 
il  me  (lit  Ic  cbcmin  cjue  jc  dcvois  iliivrc ,  6c  il 
me  quitta. 

Jc  marchai  quatrc  jours  &  <|uatrc  nuits  fans  autre 
nourriturc  c|uc  cello  dos  racincs  que  jc  trouvois  avcc 
bcaucoup  dc  peine.  Enlin  j^apperjus  la  rctraito  iWux 
iblitairc  ,  J)atic  au  plus  haut  d'un  rochcr  q\ii  do- 
minoit  fur  la  mor  4  jc  rcdoublai  mcs  p,is  ptntr  y 
arrivcp.  Quand  jc  i'us  h  la  porte ,  je  dcmandai  du 
foulagemont ,  Jk  jc  vis  parcutrc  un  vc^nerablc  vicib 
lard*  II  me  dcmanda  qui  j'ctois,  d'ou  jc  vcnois» 
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&  ce  que  je  faifois  dans  ce  lieu  dt^fert  /  ou  ja-p 
mais  il  n*avoIt  vu  vcnir  pcrfonne  du  c6t^  de  la 
terre.  Je  lui  coiitai  le  motif  &  les  raiibns  de  mon 
voyage ;  &  voyaiit  par  mon  recit  I'envie  que  j*avoi$ 
de  voir  le  faint  prophete ,  il  me  dit :  Dieu  veuille 
que  tu  puiffes  reuffir  ;  foixante  ans  de  pri(ires  & 
(le  recueillement  n'ont  encore  pu  me  fiaire  obtenir 
une  pareille  faveur ;  cependant  difpofe  de  tout  ce 
qui  peut  depcqdre  de  moi,  Je  lui  demandai  comment 
}l^  pouvoit  trouvcr  dcs  vivrQ3  dans  le  d^fert.  Cette 
queftion ,  me  repolidit-il ,  me  fait  imagmer  que  tu 
jas  bcfoin  de  manger ;  defcends  dans  cette  valine , 
poilrfuivit-il,  tu  trouverasde  quoi  fufiire  a  tes  befoins 
^  tu  viendras  enfuite  me  retrouver.  Je  def^endis  k 
i'endrpit  qu'il  m'avoit  indiqu^,  &  j'y  trouvai  un 
jardin  renipli  de  toutes  les  efpeces  de  itieilleurs 
fruits;  11  ctoit  coupe.de  plufieurs  ruiffcaux  d*une 
^du  vive,&  claire ;  je  mangcai  de  ces  fruits  ,  je  bus 
do  cette  eau ,  6c  je  revins  trouver  le  vieillard ,  k 
qui  je  tcmoignai  ma  reconnoiffance  ;  je  lui  demandai 
^^ommcnt  il  trouvoit  dans  le  defert  les  autres  chofes 
qui  pouYoicnt  lui  ctre  n^ceflaires  ;  il  me  repondit 
que  les  vaifleaux  qui  pafToicnt  quelquefois  a  la  vue 
dc  la  cote ,  lui  fourniffoient  abondamment  tous  fes 
bjfpliis.  Nous  appercjftmes  k  Tinflant  mt5me  un  ban 
jimcnt ,  auquel  le  iblitiiire  fit  des  fignaux,  Auffi-t6t 
jg  vai(r<:au  mouilla,  &  la  chaloupe  vint  A  terra 
ppuf  (lejpander  au  Yi^*illar4  f^  ^^^'H  f^voit  i  |(?up 
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firdonncr«  Je  clofire  quo  vous  oiDbarquicB  cc  ]cune- 
hoinnic ,  Icur  ilit-il ,  en  mo  inontraiu  A  oux ;  ayet 
beaucoup  il Vgards  pour  lui  ,  conttmu-t-il ,  car  il 
<?ft  tavorilc  de  diou.  Nous  ferons  toujours  ce  qu« 
vous  orclonncrcz,  lui  repoiulirent-ils*  Nous  fiincs 
cnluitc  nos  adioux  au  rolit.iirc,  &  nous  nous  cmbar* 
qiutnics.  Li  nuit  niOmc ,  une  tcnip^to  crt Voyablo  At 
perir  Ic  batinicnt,  &:  jo  fus  Ic  (cul  qui  cvitai  la  ntort  ^ 
k  Taidc  d'une  planclic  dont  je  me  Taiils.  Jc  luttai 
centre  les  flots  pendant  Icpt  jours ,  &  Ic  huitl^mt 
je  fus  aifc/  hcurcux  pour  abordcr  dans  unc  ilc. 
En  ine  pronicnant  fur  Ic  bord  de  la  mcr ,  jc  vi$ 
Ibrttr  du  niilicu  dos  caux  un  animal ,  qui  tit  un 
cri  dont  ie  tus  li  tort  cpouvantc  c|uc  jc  montai  tur 
larbre  Ie  plus  cpais  pour  inc  caclicr.  J  cntcndis  trois 
(pis  pendant  la  nuit  unc  voix  qui  tit  autant  dc  bruit 
qii^un  tonnerro ,  en  pronon^ant  en  arubc  Ics  louangcs 
de  dieu  &  ccllcs  do  (on  proplu tc.  Lc  iour  parut « 
6c  je  vis  iortir  un  fcrpotu  uionllruaix  qui  vint  au 
pied  de  Tarbrc  oCt  iVtois;  il  leva  la  tctc,  mc  (alua, 
&  mc  dcmancia  c|ui  i'adorois*  J'adorc  lc  grand  dicu, 
lui  di$-jc.  U  mc  parut  que  ccttc  rc^ponlc  radouciffoit, 
Aind,  voulant  latisfairc  ma  curioiito,  jc  tus  afl'cz 
hardi  pour  lui  dcntandor  qucllcs  ctoient  Ics  voix 
que  j^avois  entcnducs  )Kndmc  la  nuit,  Tu  as  en« 
tendu ,  me  dit-il ,  Ics  princes  dc  la  mcr ,  qui  fortent 
ainli  toutes  Ics  n\iits  ^  &  qui  publient  Ics  louangC!» 
4e  dieu,  Tu  cs  btcn  heurcux  ,  ajouta-t^il  »  d'Otre 
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fidele ,  fans  cela  je  t'aurois  extermin^.  En  achevant 
ces  mots ,  il  fe  lanqa-  dans  la  iner  &c  difparut  Je 
defcendis  de  Tarbre  qui  m^avoit  fervi  d'afyle  ,  Je' 
cueillis  des  fruits  ,  &  je  marchai  jufqu*^  la  nuit. 
J*apper<jus  loin  de  moi  une  lumi^re  dont  je  voulus 
approcher;  mais  elle  s*^oignoit  autant  que  je  faifois 
de  chemin  vers  elle.  Enfin  ,  apr^s  des  peines  in- 
finies,  j'y  arrivai ,  &  je  diftinguai  un  palais  (i  bril- 
lant  que  mes  yeux  rt'cn  pouvoient  foutenir  P^clat. 
Cependant  k  force  de  redoubler  mes  efforts ,  je  me 
trouvai  prefqu'au  moment  d'y  entfer  ,  &  dans  le 
m^me  inftant,  j'apperqus  un  dragon  qui  fiffla,  & 
qui  voulut  fe  jetter  fur  -moi.  Je  n*eus  d 'autre  ref- 
fource  que  celle  de  prononcer  au  plut6t  le  grand 
nom  de  dieu.  Auffi-t6t  il  fortit  une  voix  de  ce 
fuperbe  palais,  qui  me  dit  :  O  homme  de  M^dine, 
apprends  que  ce  palais  eft  le  paradis  deftin^  pour 
les  fideles;  nous  y  louons  dieu  continuellement,  & 
nous  fommes  ici  depuis  le  terns  du  prophete  No^, 
M^rite  par  tes  bonnes  oeuvres  de  pouvoir  un  jour 
habiter  parmi  nous  ,  8c  jouis  du  bonheur  d'avoir 
pu  feulement  voir  de  ton  vivant  la  porte  du  para- 
dis. Je  m'eloignai  ,  quoiqu'i  regret ,  d\m  aufli  beau 
lieu ,  oil  je  devois  trouver  Mahomet  plus  que  par- 
tout  ailleurs ,  &  je  marchai  quatre  jour$  &  quatre 
nuits  fans  feire  aucune  rencontre.  Le  cinqui^me  jour 
je  vis  paroitre  un  jeune-homme  qui  m'aborda  avec 
bonte,  &c  qui  me  demanda  qui  j'^tois.  Pendant  que 
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]c  lui  racontois  mon  hiftoire ,  il  me  fervlt  k  man- 
ger,  &  il  mVngagea  k  demeurer  trois  jours  &  trois 
nuits  avec  lui.  J'y  confentis,  car  fa  compagnie  me 
parut  pleine  de  douceur  &  de  miel.  Le  quatriimc 
il  me  dit  :  Si  je  te  ^aifois  revoir  ton  pays  ,  que 
ferois-tu  pour  moi  ?  II  n'eft  rien  que  je  nc  fois  ca- 
pable de  faire  pour  voir  encore  une  fois  la  belle 
Zesbet ,  lui  r^pondis-je  ; '  mais  auparavant  je  veux 
trouver  le  grand  prophete.  Nous  Verrons ,  dit  -  il 
en  m*interrompant ,  fi  je  ne  pourrai  tc  faire  oublier 
ce  projet;  en  attendant,  prends  de  la  confiance  en 
moi ;  auffi-t6t  il  fe  fecoua ,  &  fut  change  en  aigle, 
Tiens-^oi  bien  k  mes  pieds ,  me  dit-il.  Je  lui  obtJis. 
H  ouvrit  les  ailes  &  s'cnvoh.  II  traverfa  des  cfpaces 
fort  confiderables ,  &  me  pofa  fur  une  montagne. 
II  feut  un  peu  fe  rcpofer ,  me  dit  -  il  en  fe  fccouant 
de  nouveau,  &  rcprenant  fa  prcmi(>re  figure;  cn- 
iliite  il  me  pria  de  Vattcndrc  pendant  quclques  mo- 
mens.  Son  abfence  me  donna  le  terns  de  taire  des 
reflexions.  Je  ne  Tavois  point  vu  pricr  dicu  pen- 
dant le  fejonr  q\!c  j'avois  fait  avec  lui  :  fon  chan- 
gement  &  la  fa^on  dont  il  m*avoit  parle ,  me  de- 
vinrent  fuipcfts ,  &  pour  me  raffurcr ,  je  me  rap- 
pellai  une  pri^re  que  j'avois  apprife  autrefois  du 
fage  qui  m'avoit  elevcS  &  qui  pn*venoit  toutcs  les 
mauvailes  volontds  des  g^nies  infideles.  Quand  le 
jeune-homme  revint  h  moi ,  je  la  prononcjai  k  tout 
hafard,  II  ne  Tcut  pas  plutot  entenduc ,  qu*il  fit  un 
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du  tout-pulflant ,  Je  nc  pus  m*emp^cher  de  le  rc-» 
mercicr  de  fes  bont^s.  Et  la  belle  fille  m'ayant  fuN 
pris  dans  cette  aftion,  me  dit  :  Tu  ne  feras  jamais 
keureux  fur  la  terre,  &  tu  n'(^  point  foit  pour  ha- 
biter  parmi  nous  ;  ainfi  je  te  confeille  de  n*y  pas 
fcire  un  plus  long  f^jour,  Mais  du  moins ,  continua- 
helle,  fi  tu  veux  m'obliger,  tu  me  fcras  un  r^it 
exaft  de  ce  qui  t'eft  arriv^.  J'y  confentis ,  &  jo 
m'apper^us  que  plufieurs  endroits  de  mon  r^cit  Ta- 
voicnt  touchrfe.  Je  voulus  en  profiter  po\ir  la  ra- 
mener  au  culte  du  veritable  dieu.  Elle  convenoit 
d(e  tout  ce  que  je  lui  difois ;  mais  elle  ne  pouvoit 
te  d^Jtacher  des  plai(irs,  Je  la  luppliai  de  vouloir 
bien  m'apprendre  h  Ion  tour  quelque  chofe  de  fon 
hiftoice  i  6c  voici  ce  qu*clle  cut  la  complaifance 
do^me  dire. 

Je  fuis  la  fille  d\m  grand  roi  de  llnde*,  dcpuis 
nn  an  j*ai  ^t^  enlev<fe  de  dx  cour ,  &  conduite  ict 
par  un  g^nie ,  qui ,  felon  toutes  les  apparences ,  eft 
celui  qui  fut  tranform^  en  aigle ,  &  que  tu  as  con- 
iraint  k  prendre  la  lijite  par  ta  pri^re.  Ce  g^nie  en- 
Icvoit  ordinaircment  toutes  les  filles  qu*il  trouvoit 
k  fon  gr^ ,  6c  les  apportoit  ici.  Je  ftis  d'abord  afflig^e 
de  m*y  trouver  ,  mais  il  m'aimoit  plus  que  toutes 
celles  qu'il  avoit  raflemblc^es  pour  fes  plaifirs,  &  me 
fit  leur  fouveraine ;  ma  vanit^  ftit  flatt<^e  du  triomphe 
de  mes  charmes.  II  eft  jeune,  aimablc  6c  attentif; 
h  TfUOiai  done  bient6t  «i  mon  tour^  6c  je  m*^tourdis 
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aifement  fur  le  genre  de  vie  que  je  menois ,  (i  fort 
oppofe  aux  impreffions  que  Ton  m'avoit  doonees 
dans  mon  enfance.  Cependant  un  mouvemoit  kk* 
t^rieur  me  reproche  fouvent  tout  ce  qui  fd  pafle: 
mais  qui  peut  quitter  Ics  plaifu^?  qui  peut  renoncer 
4  Tamour?  Que  deviendrois-je  fi  je  fuivois  tes  con- 
feils?  Que  mettrois-je  4  la  place  des  plai&rs?  Crois« 
moi ,  quittons  -  nous ,  tu  ne  peux  ine  donner  quo 
des  remords.  Cependant  pour  reconnoitre  ton  zele 
&  la  coniiance  que  tu  m'as  t^inoignee ,  je  veux  te 
rendre  fervice.  Tout  ce  que  je  puis  faire ,  c*eft  do 
te  faire  retoumer  au  plut6t  dans  ta  patrie«  Je  crains 
que  le  g^iie  ne  te  retrouve  ici ,  &  qu*il  ne  veuillq 
fe  venger  de  toi.  Qui  fe  coniie  en  dieu,  lui  repon< 
*  dis-je ,  ne  craint  rien,  Cependant  quelle  obligation 
ne  vous  aurois-jc  point ,  fi  vous  me  fiiilWz  voir  le 
prophete  I  cVft  Tunique  moyen  qui  puifle  me  faire 
pofledcT  Zesbet.  Livrc-toi  a  la  providence,  me  dit- 
elle,  je  ne  puis  faire  autre  chofc  pour  ton  fervice; 
&  puifque  tu  n'as  pas  d'autre  moyen,  il  eft  i  croire, 
apres  tout  ce  qui  t*eft  arrive,  que  c*eft  celui  que  tu 
dois  fuivre.  Je  la  remerciai  de  ins  IxHit^s^  &  je  me 
rendis  a  Cds  raifons.  Quand  tu  feras  arriv^  au  lieu 
oil  Ton  va  te  porter  ,  reprit-elle ,  tu  donneras  cet 
anneau ,  (  en  me  donnant  le  fien  )  au  dragon  qui 
va  te  conduire  dans  mon  char ;  c'eft  un  genie  que 
je  vais  charger  de  cette  commiffion.  Je  faurai ,  par 
ce  moyen  qu'il  t  aura  conduit  en  furete.  Je  la  te- 
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tnerclai  mUle  fois  ^  &  la  belle  fille  ayant  (ait  ap« 
peller  un  dragon  ,  qui  ^toit  un  g^nie  fubalteme  , 
ellc  lui  donna  des  ordres  tr^s-pr^cis  pour  ma  fatis* 
h&ion  f  en  lui  difant  cependant  qu'elle  s*en  rap^ 
portoit  k  fes  lumi<>res.  Je  fuis  mont^  ce  matin  dans 
le  char,  &  le  dragon  s'cft  envole  avec  une  fi  grande 
rapidite  ,  que^  fans  pouvoir  diftinguer  aucun  objet  ,* 
je  me  fuis  trouve  tout  ^tourdi  dans  ma  cour  ;  je 
n*ai  pas  miJme  fenti  que  le  dragon  m'ait  pris  Tan- 
neau  de  la  belle  fille  ;  cependant  je  nc  Tai  plus  it 
mon  doigt.  Mais  plus  je  fens  vivement  le  bonhcur 
de  revoir  Zesbet,  plus  je  fens  Thorreur  de  la  fitua- 
tion  od  je  fuis ,  en  trouvant  fon  coeur  partag^  &  fa 
foi  donn^e  c^  mon  prejudice.        ' 

Ceft  <^  vous ,  Temimdari ,  que  le  fort  ordonne 
a  prtfent  de  p'arler  ,  lui  dit  Zesbet  en  voyant 
qu'Yarab  ne  parloit  plus }  &  Temimdari  prit  ainfi 
la  parole : 


H  r  S  T  O  I  R  E 
TEMIMD  ARI, 

S  6  L  D  A  T. 

i  I.  y  it  pr^jcircincm  auit^unThut  dinix  am  c]u«  i# 

(\XixM^  que  ic  i/avoU  <pu  ec  inoitt^ht  mti^viiM^  4mv« 

(Mr  un  uliii^'  i\\\\  nVll  que  trop  tmlituirv  ^  mm  ^ 
(iiivpue  l«i  pm^fl-rtion  tie*  uvnw\  ♦  je  H*  le  co\ini)^pM< 
jMt  NMuius  t'u  jMMMiruiu  mc  levoUer  c<mrw  k« 
|irt*phenc\  k\\\  Mpr  Ouclu,  t^tjt  inVmlMrtuHlr  iW 
h  venue  du  pi4tul  prophcte*  c|\u  liut  ^  ivUiuU  Kniif • 
^<  tpie  ton's  \c\  vicnx  eeW>rene.  M<ilx  Ic*  prnwi)K« 
tie  IViKti\nion  ne  lottent  vwmw  de  nw  cucurii^  Je 
vonloiv  me  iviUnirr  eontre  nun-MK^ue;  ime  w^^ 
i\^\\\\\o  \  Ucpiellr  je  ne  pouvoi'*  leliller »  iw  jMr« 
lv>it  intoi  j^MU  cnicnt, 

)v-  p.»ir,n  ptnn  nn  nuMUenr  (Un^  eette  n»(?»weour; 
Irt  plinc ,  le  vent «  le<  i\Un\  {x  le  tunueire  nv? 
I'yutuent,  )e  i\)voue»  tie  U  <xa\\\Vq  ile  l>ieu«  6(  me 

repHH'bOivr.t 
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[iroch^rcnt  Ics  difcours  que  jc  vcnois  dc  tcnir*  Co 
t  done  avcc  |kmuc  ,  &c  inSinc  eii  prenant  l>cau« 
>up  ilir  moif  que  jc  pris  un  air  l^gcr  &c  brave  ^ 
mr  te  dire:  Zesbct,  puile-nioi  poiu*  me  uiturer. 

fill  lurpris  dc  t  entendre  dire:  G<Jnie$»  cmpor- 
E-le*  Ces  paroles  n*iitoient  pAS  achevcfcs «  (|ue  je 
s  1a  itiuruille  sccroulcr;  elle  me  d<fcouvrit  un 
and  feu  hu  milieu  duqucl  il  y  avoit  un  homme 
>nt  le  vilUge  ^toit  noir  &c  Ics  yeux  rouges  6c  en-* 
[mmis.  II  t^toit  aulTi  grand  que  la  plus  haute  tour, 

iuivi  de  pludeurs  petits  g^nics.  Cc  monflre  mc 
ilk  6e  m*cmp<)rta  dans  une  lie  lubitc^e  par  des  gtSnics 
lideles  &e  qui  ne  croyoient  point  Punitci  de  Dieu. 
*  ne  fis  pai  un  long  (iiiour  avec  eux ,  car  il  vint 
le  arnit^  de  g(fniei  (Idcles  qui  Ics  atta(|ua,  (Jclut 
li  iti'avoit  emportc^  fut  t\x6  dans  le  combat,  &(  les 
itnqueurs  mVmmen^rent  avec  ceux  qu*ils  Arent 
claves«  Ce  fut  alors  qtie  ,  chargt^  dc  chaincs  6c 
>lig<i  de  vivre  avec  dcs  g^nies  aufTi  mal-faifans^  )o 
igrettai  mille  fois  les  confeils  du  tage  qui  nt'uvoir 
lopt^  i  mais  plus  encore  ceux  dc  la  l>elle  Zcsbet  4 
ynt  )*avois  ft  mal  profited  Jc  ibutins  avec  aifcit  d« 
>urage  Tann^e  pendant  laquelle  Zesbet  nte  devoid 
re  fiddle ;  mais  qtiand  je  la  vis  r<$voluc ,  le  di* 
fpoir  s^empara  de  mon  cocur ,  6c  ie  defirots  tous 
s  jours  de  voir  la  fin  d'une  vie  aufll  malhcureufe^ 
nfin  apr^s  dix-huit  lunes  d'un  lifjouf  fi  terrible  i 
to\  des  genies ,  dont  nous  <ftions  efirlaVes^  voulul 
Tome  yjli  Bb 
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fiirc  la  reviie  de  lis  priibnniers*  Auili-tdt  qu*3  m*ajh 
pcnjiu  ^  il  ine  dit :  Tu  es  ua  hoirune ;  que  tkitiHS-ia 
p;inni  les  inlKlcles  ?  Je  lui  racoiitai  dc  qucUe  £1^ 
j*avois  cte  oniporte ,  6c  comment  Ton  iu*avoit  6ut 
erdwe.  Mais  Zcsbct  etant  toiijours  prelente  4  mon  , 
elprit,  &  voulant  du  moins  protiter  cle  mes  muK 
hours  par  rapport  ;\  elle ,  je  lui  demaudai  cfes  no«^ 
vcUes  de  Mahomet,  6c  voici  ce  qu*il  me  r^pandit: 
II  eft  tri^s-dilhcilo  de  le  voir;  moi^m^ne  je  ne  Toi 
jamais  vu»  ajouta-t-il,  il  rep<^b  dans  le  lein  de 
dieu ;  nous  iiiivons  la  loi  qu*il  doit  prober :  voiU 
tout  ce  que  je  puis  t  en  apprendre,  Je  luis  le  plus 
m.ilheureux  ilcs  hommcs  ^  m*ecriai»ie  avec  unc  dow* 
leur  di>nt  il  me  parut  touche ;  li  je  ne  vob  le  pro- 
plwte»  ie  dois  renoncer  ^  la  plus  partaitedes  fenunes. 
D\m^  es-tu?  mo  dit-il,  Scii^neur*  lui  repondis^je, 
je  Tuis  do  la  Mccque.  Sais-tu  tjvie  ton  jviys  cA  <floi{p)e 
do  t'oixanto  ^  dix  ans  de  chimin?  A  cette  nouvelle 
jc  mVvanouis,  Quand  i*cus  rcpris  mes  elprits,  ks 
larmos  couU^rent  do  mos  youx  en  i\  grande  alx>iv 
dance ^  (juo  lo  ri>i  mo  dit:  Ne  t  atHige  pointy  pctw 
courage  ^  Tcmimdari  ,  jo  te  torai  conduire  cette 
nuit  chez  un  I'ago  qui  pourra  t  mftruire  mieux  que 
moi  du  parti  q\ie  tu  ilois  prendre,  Alors  il  me  prlt 
pur  la  main ,  6^  n\e  couduilit  dans  un  ianlm  ivr 
lc(|uel  donnoit  la  prilon  vies  principux  genies  quM 
avoit  tait  ctclavcs.  Lo  geolier  on  ouvrit  la  pt^nc, 
&  tit  iortir  un  de  ccux  que  le  roi  lui  avoit  dcii- 
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gh& ;  il  TaiTiena  devant  lui.  II  ^toit  cffroyable';  ion 
yifage  ^toit  noir  coiiime  cle  la  poix  ,  fa  voix  rauqu^ 
reffcmbloit  au  tonnerre.  II  (c  profterna  devant  le 
roi ,  'qui  lui  dit :  Jc  te  promets  la  libert(5  3  fi  tu 
conduis'cet  hommc  chcz  Ic  iage  Touloukia.  Com-' 
bien  demandes-tu  de  terns  pour  le  conduire  dans 
le  lieu  de  fa  rctraite  ?  Le  gdnie  lui  r^pondit :  Jc  la 
connois,  j'y  ai  fouvent  6t6  dans  le  deffein  de  l6 
tenter;  je  m*engage,  pourfuivit-il  k  Vy  conduird 
en  trois  heuresi.  Cctte  reponfe  me  fit  grand  plairir^ 
Alors  le  roi  me  regardant  avec  bonte  ,  me  dit : 
Temimdari ,  j'aurois  fort  defire  de  te  gardcr  avec 
moi  ^  niiais  tes  regtets  font  legitimes  :  Va  chercher 
les  moyertS  de  rctrouver  celle  que  tu  as  unc  A 
grande  envie  de  revoir  ;  il  ne  me  rcfte  plus  qu'i 
te  rtcommander  de  prendre  bien  garde  A  toi.  Ce 
g^iie.eft  infidok;  je  vais  t'apprcndre  une  priire  qui 
te  le  foumettra ,  &  qui  Tobligera  a  te  conduii'e  iiilis 
aucun  danger.  Songe  que  fi  tu  es  un  feul  moment 
ians  la  r^peter ,  il  te  laiflera  tomber  &  prendra  lai 
fuite*  J*appris  aif6ncnt  la  pri^re;  clle  n'etoit  pas 
longue.  Le  toi  me  recomnianda  encore  une  fois  aii 
g^nie.  II  me  prit  fur  foh  col  ^  &  s'cleva  dans  le* 
airs.  II  pafTa  des  mcrs ,  des  montagnes  Sal  des  plaines  ^ 
&  moi  je  repetois  toujours  iha  pri<^re.  Enfm  il  s'e-* 
leva  fi  haut ,  que  le  monde  nc  mc  parut  pa$  plu.9 
gros  qu'une  pomnie ;  mais  aufli  les  ctoiles  (Violent 
grandes  a  mes  yeux  colnme  des  montagnes^    L<( 

6b  ij 
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g^nic  voulut  plus  d*une  tola  me  prtfciplter  ;  &c  la 
vcrtii  de  la  pri^rc  me  garantit  toujour!  de  fa  mauvaife 
intention.  Cependant  la  fituation  oil  j'^toia  tn^  fiiti* 
guoit  6c  m'atToibliiroit  coniid<$rableinent ,  quand  \o 
via  dans  lea  airs  une  fi  grandc  c|uantit^  d*angef » 
(|iiM  n*y  a  c|uc  dicu  qui  pwiHe  en  favmr  4c  nombrc. 
Its  portoient  toua  une  lance  de  feu  daat  la  mam » 
&  chantoient  les  louvinges  de  dieu.   Leur  vue  mc 
fit  un  f\  grand  plaiOr  ,  que  ceHant  de  r^p^ter  ma 
prli^re  ,  je  commenqai  4  chanter  lea  louangfi  do 
dieu  avec  eux.   Le  g^nie  «*appercevant  quo  }0  nc 
prononqoia  plua  les  parolea  qui  contraignotent  & 
mauvaife  volonte ,  me  fecoua ,  &  prit  la  Aiitt •  Je 
tombai  en  roulant ,  tantdt  la  tOte ,  tantdt  lei  pieds 
lea  premiera ,  pendant  fept  joura,  au  bout  defi|ueb 
dieu  fit  Clever  un  vent  qui  me  foutint,  &  mo  laiila 
tomber  doucement  (ur  le  bord  de  la  mer.  II  ^toit 
nuit.  Je  voulus  marcher ;  mais  )e  me  fentia  (i  fott 
^rourdi ,  (|iie  je  me  couchai  par  terro.   Je  dormis 
)iil(|u*au  lever  du  Ibleil ;  k  mon  reveil  je  me  trou« 
vai  en  tn^a-bonne  fanttf ;  &  qtiand  j*eus  rendu  gracea 
k  tlieu ,  je  luivi«i  le  bord  de  la  mer ,  &  je  via  un 
chameait  qui  a*approcha  de  moi  ,  en  me  difant: 
lloinme  de  la  Mecque ,  foia  le  bien  arriv^,   Je  le 
iiiliiai  uvec  furpriie.  Maia  je  fus  encorx*  plua  eionne 
quand  il  ajouta  :  Dieu  m'a  ordonne  de  vcnlr  ici 
pour  te  taire  paflcr  la  mer ;  prepare-toi  ik  voir  del 
choll'S  furprenunteik.  Ahl  beau  chameau^  m'ecriai- 
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je  t  faites-moi  voir  Mahomet ,  &  donnoz-moi  lei 
moyens  de  revoir  bicntAt  ma  ch<^rc  Ze&bet.  Je 
n*entre  point  dans  les  delTeins  de  dieu »  me  rc^pondit 
(implement  le  chameau »  Ibis  foumis  comnie  moi  ^ 
fes  volont^s,  Ces  paroles  m'engag^rent  ^  le  regar- 
dcr  avec  beaucoup  d'attcntion ;  Ion  ventre  ^toit 
rouge  &  noir  ,  &  les  yeux  ^toient  du  plus  beau 
jaune;  il  r<Jpandoit  une  odeur  admirable;  je  ne  pus 
m'cmpArher  de  lui  tc^inoigncr  IVtonnement  (|ue  la 
vue  me  caufoit ;  il  me  parnt  tr^is-peu  lenfible  i^  mes 
tfloges ,  &  me  placju  fur  ion  dos.  Quand  il  m*eut 
fait  pafTer  la  mer  avec  une  incroyable  rapiditc^ ,  il 
tnc  dit  adieu ,  &  me  cjuitta.  Jc  marchai  pendant 
quatre  jours  &  quatre  nuits ,  (luis  autre  nourriturc 
que  celle  des  coquillages  que  la  mer  fournilVoit  en 
aifca  petite  quantitc^.  Enfin  je  rencontrui  au  bout  de 
quelque  tems  une  caverne  qui  avoit  ibixante  &  dix 
portes,i'en  pouffai  doucementune;  je  vis  que  Tef- 
pace  qu'elle  fcrmoit ,  c^toit  d*une  proiligieule  tHen- 
due,  qu'il  ^toit  rempli  d'un  nombre  intini  de  gc^nies 
de  diflKrentes  figures ,  &  qui  tous  t^toient  enchaintfs 
&  retenus  par  les  plus  fortes  chaines.  II  eft  \  croire 
/que,  C\m  cette  pri^\uition ,  ils  le  leroi^nt  dechir^s 
les  uns  &  les  autres,  car  ils  blafpWmoient  &  s'ac* 
cabloient  d'injures,  Je  m'approchai  d\m  vieillard 
dpnt  la  pliylionomie  t^toit  audacieufe ,  il  ^toit  cou-» 
che  ftir  le  c6tt$,  6<  n*avoit  qu'un  a>il;  mais  cet  oeil 
itoit  ^tincelant,  II  me  demanda  d'oii  je  venoisi  & 
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cle  quel  pays  Yctoh.  Eii  apprcnant  (|uo  la  Mecque 
^toit  ma  patric^  il  vmilut  favoir  li  Mahomet  avoit 
paru ,  je  lui  (lis  que  jc  rii]^ioroi?;.  Tu  mens  ,  me 
cliNil  :  cepcndaut  il^  me  fit  approchcr  ilc  lui,  &c  met 
ilcnuuula  i\  Ic  mondc  tHoit  touioiirs  vicieux.  Jo 
l*afliirai  quM  ^toif  plus  que  jamais  imilU  cle  crimes. 
Au(li-tAt  il  lit  un  mouvcmcnt  pour  fe  lever  ,  en 
ililant  :  Ccia  ^tanr  ainfi  ,  mon  heure  eft  prochc, 
Mais  ilans  I'inftant  je  vis  parOitre  un  angc  qui  tenoir 
une  mart'ue  de  feu,  tlont  il  1\u  donna  plufieurs  coups 
fur  la  (Ore ,  en  pK^noti^ant  ccs  mots :  O !  mandit^ 
ton  heure  nVn  pas  encore  venue  ,  j\ai  long- terns 
encore  t\  te  faire  Ion  (Kir.  h  dcmandai  avec  boau*^^ 
coup  d'humilit^  {\  Pange ,  quel  ^toit  cet  komme , 
6c  dans  (|uel  lieu  i*t?tois,  II  me  rt^pondit:  Cet  homme 
eft  TantochrilK  f\'  tu  es  A  IVntr^^e  de  Tenfen  Ma** 
hornet  que  jc  chcrche ,  ne  pcut  <Jtre  ici ,  dis-je  en 
Tortant;  oi\  puis- jo  le  trouvcr ,  lui  dcmandai-je  ? 
Diou  eft  grand  ,  me  rt?pliqua-t-il ,  ne  Ve  <l<?couragc 
point,  continue  ton  chomin.  Jc  (uivi-?  ton  cotUcil , 
&  i'arrivai  d»uis  \m  tlt^fert  c]uc  jo  trtnivai  li  aride, 
que  jo  no  pns  rotcnir  mes  lanncs.  Ccpend.'uit  A  force 
demarch<M*,  i'appor^is  \m  chiitcau  carrc  q\ii  ropan- 
doif  unc  maiulc  l\uni()re  dc  cbacuno  do  kvs  tacos ; 
IViper.jnco  do  lo  trouvor  hahito  nio  doj.ua  do  nou- 
vcllos  toroo^  ;  fv  ie  docouvri^;  on  Tappiochant  que 
les  picnvi  k\o\h  il  oioii  couilruit,  ctoient  alternati* 
vcipcnt  d*oi-  {v  crarj^ciit,  Je  vis  enluitv*  cos  niots  cVriti 
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'   far  la  porte  :  II  n*y  a  c|u\in  dieu,  Mihonici  eft  ion 

grand  ami  ,  AcUm  eft  h  crtSuturc  pure  {k  llnccVe 

■  de  dieu. •••   Ccs  p.irolcs  Jinnlpiu^rciu  unv  graiulo 

conftancei  &  ]*ciurai  C^m  balancer  clans  cc  chateau « 

oil  je  featis  unc  uilcur  divine  dc  paiiunis  <|ui  m\^-. 

U  toient  inconnus.  Je  vis  cniiiite  un  grand  nonihre  dc 

I   fophus  converts  ilos  plus  riches  tapis  trav»»illes  eu 

I   or  8c  en  argent ;  je  levai  nn  ridean  ek»alcnient  niai»ni- 

I   ftque  I  contre  lcq\iel  ces  lophas  ctoient  appuytfs,  6c 

t  j'apper<jus  m  trO^s-grantl  nombre  de  beaux  jeunes 

hommes  qui  avnicnt  leiu's  Tabre.s  nuds  Ik  pendus  \ 

leur  cAtc^;  les  unx  etoient  dcbcnit,  les  autres  tJtoient 

affisj  mais  le  dw^  coulnitavec  abondance  des  ble(* 

fnres  dont  ils  etoient  percc^s,    Je  trouvai  plus  loin 

\m  autre  rideau  (|\ie  je  levai  pareillenunt ,  &  je  vis 

cooler  wn  fleuve  ilont  Peau  etoit  plus  douce  (\\\c  Ic 

mid  t  pluii  tVaube  (|ue  la  neige  ,  &:  plus  blanche 

cpiQ  Id  lait.   (,)n  V(»)oit  <ur  les  btuds  de  ce  lleuve 

plufieurs  tables  bien  garnies,  j'cn  piolitai.  Je  n'avois 

aucvme  envie  de  (|\iitter  un  lieu  ii  renipli  de  dcliccsj 

mais  un  grand  lion  vert ,  &i  qui  av(^it  les  louaugcs 

de  dicu  &  cellcs  de  Mahomet  tVrites  fur  les  diiix 

(lanes,  voulut  Ic  jotter  /lir  nioi  ,  ik  la  peur  (|u*il 

mc  eaulii  ,   nie  lit  prendre  la  luitCi  tk  Jl»rtir  du 

(chAteau. 

A\\v^H  avoir  lait  iiucl(|ues  pas,  j'apperi^ustin  jeune- 
homme  qui  prioir  dicu  ,  h  dont  tinis  les  h.ibitM 
iJloient  verts i  il  avoir  devant  lui  un  gra!\d  eciitcau 
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Ac  inline  coulciir.  Jc  n*of u  par  refpcA  regarder  ct 
qui  ^toit  ^rit ;  i'approchui  Ac  lut ,  &  je  lui  demandii 
le  nom  (ju  cl)0reau  dont  jc  fortoic ,  &  votf  i  fa  r^ 
ponfe  :  Mahotncr ,  pour  reconnoitre  la  pebie  que  ^ 
tu  premU  h  le  cherchcr «  a  obtcnu  de  dteu  la  per- 
fniflion  dc  te  fuire  voir  une  image  Hu  paradis  qu'il 
deOine  i  cetix  qui  p^riront  pour  d^fendre  &  pour 
foutrnir  fa  foi ;  rctnercie  dicu ,  me  dit*il ,  d  avoir 
obtcnu  r.ne  fcmblalile  faveur :  je  lui  ob^tt.  Prendi 
cette  firenade,  ajouta-t^i!  enfuitc,  &  mange-U.  Je 
la  pris ,  (k  jamai%  je  n*ai  trouv^  dc  fruit  fi  agrtfable. 
Nous  Scions  aiipi^^  d*unc  fontaine,  qui  (crvit  k  nw 
d^f.rltt?rcr ,  &  Tcau  mVn  parut  d^licieufc.  II  voului 
favpir  mon  hiHoire;  je  la  lui  racontai,  6c  quandil 
inVut  ap|)rn  fpiM  ^toit  Knocb  cpie  dieu  avoir  enlcv^, 
]c  redrMiMai  tncMi  rti'^wd  6^  maw  admiration,  mail 
je  nc  pu\  ni'i  nipA  her  dc  lui  tcmoigncr  Penvic  que 
j*avpis  dc  vojf  Mahomet.  Tout  cc  que  j'ai  foufftrfi 
lui  dis-jc,  pour  fatlsfaire  cc  dcfir,  loin  de  IVttrindrc 
en  moi  I  fcmbic  Tavoir  redouble?  PrcmU  courage. 
honune  prottH'.c  dc  dtcu ,  mc  di(-il ,  tu  (cra%  bicfv 
tAr  ou  tu  dr(irc\  d'arrivcr ,  &  tu  rcvcrraf  cclle  ijtic 
ton  ccx'ur  dtliic;  on  trouvc  dicu,  &  Ion  eprou\c 
(c%  bontes  lorCciuc  Ton  Oy  atteiul  Ic  moins.  Pciul.nii 
que  cc  icunc  •  honunc  mc  parloit ,    jc  vis  purc>'iuc 
unc  mit'c  noire  au-dcfliis  dc  nos  t^tcs;  die  ccoii 
fouicniic  par  des  angcs.  Le  jcunc  -  hcjmmc  leva 
Ics  ycux  ,  liilua  Ics  angcs  «  6c  Icur  dcmanda  dim 
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quel  pays  ils  alloicnt  ;  ils  lui  dirent  cpi'ils  etoient 
cnvoyes  pour  ravager  lo  pays  des  idolatrcs.  Enoch 
ieur  dit  :  Suivez  Ics  ordres  de  dieu ,  &  continuez 
vKJtre  chcinin.  Elle  etoit  fuivie  d\ine  autre ,  dont  la 
blancheur  <5toit  ej^trtJmc  ;  il  falua  encore  Ics  anges 
qui  la  foutenoient  ,  &  lour  fit  la  infime  queftion, 
Les  anges  lui  r<5pondircnt  :  Nous  allons  porter  la 
inif<$ricorde  dans  Ic  pays  qui  doit  donner  Ic  jour  au 
grand  ami  de  dieu.  Alors  en  ine  montrant  a  eux , 
regardez  ce  ieune*homnic ,  Icur  dit-il ,  &  portez-Ic 
oil  il  doit  arriver ,  vos  intelligences  font  aflez  fub- 
jiles  pour  fa  voir  ce  qui  lui  convient,  &  ce  que  vous 
en  devcz  faire,  ^Dans  le  m(Jme  terns ,  les  anges 
abaiflftrent  la  nu^e  pour  me  prendre;  je  ns  de  nou- 
veaux  remerciemens  au  prophete  Enoch  ,  &  la 
nu^e  m'a  rapportt^  dans  la  cour  de  ma  mnifon  pref- 
qu*en  un  inftant ;  mon  impatience  pour  la  revoir , 
&  tout.ce  que  j'ai  fouffcrt,  ne  meritoient  pas  tout 
ice  que  j'y  ai  trouve. 

Ceft  a  vous  a  prefont ,  Aboutaleb ,  dit  Zcsbet , 
ii  nous  conter  tout  ce  que  vous  avcz  vu.  Auffi-tAt 
il  commen^a  en  ces  termcs : 
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D'ABOUTALEB, 

DOCTEUR  DE  LA  LOI, 

» 

,b  RAPP^.  (Ic  tout  ce  que  la  belle  Zcsbct  m^avoit 
.'tppris,  &c  curicux  do  m*inAruire  de  tout  ce  que 
1  on  pouvoit  favoir  de  Mahomet  qui  devoit  nrntrc 
un  jour  pour  le  falut  dcs  homines  $  je  partis  il  y  a 
aujotjrcrhui  un  an.  Ce  (ut  inutilcment  que  je  tra- 
vcrfiti  une  tr(^s-grandc  partie  de  Tlnde ;  les  fages 
que  jc  confultai  pendant  plus  de  fix  nioii^  ne  ni'ap- 
prircnt  c|uc  ce  que  je  lavois  dcja.  Enlin  je  ni'em* 
bjirquui  Cur  le  grand  Ocean  ,  &  n'ayant  aucunc 
route  dctcrminec,  le  vaiflcau  (|ui  ie  trouva  le  pre- 
mier prOt  ;\  faire  voile  Tut  celui  que  je  prci'cVai. . 
Apr^^s  unc  navigation  aflcz  hcurcuie  pcJ.dant  cjucl- 
ques  mols ,  il  (it  naufraj^e ,  ik  j'cchappai  foul  a  U 
fureur  dcs  flots ,  en  iftc  lauvant  (ur  une  planche 
qui  me  porta  A  la  cAtc  (rune  ilc  (|ue  je  irouvai 
rcmplic  de  fcrpcns.  Jc  Ics  conlulcrois  avcc  atten- 
tion ,  <|uand  j'appcrt^us  au  milieu  d'eux  un  petit 
icrpcnt  jaune ,  cPune  couleur  admirable ,  6c  qu\m 
des  gros  portoit  ilir  ion  dos.  Mais  ce  qui  iu*etoi\n(i 
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le  plus  ,  ce  fut  de  voir  tons  Ics  autrcs  fcrpcns  ac- 

f  xrourir  tin  plus  loin  qu'ils  rappercevoiont ,  &  veuir 
fe  ranpcr  autour  de  lui,  comme  pour  lui  fcrvir  de 
gardes,  II  (IfHa ,  &  tous  les  autres  faifis  de  crainte 

.  s'enfonc(^r<?nt  dans  la  terrc.  J'adniirois  ces  mcr- 
vcillcs ,  lorfquc  le  petit  lerjicnt  mc  denianda  qui 
j'etois;  je  contentai  la  curiofite,  &  je  le  priai  de 
latisfaire  la  mienne,  Je  me  noitime  Teniliha,  mc 
r(5pondlt-il ,  &:  mon  autorite  eft  11  abfolre  fur  tons 
!es  ferpcns  de  cettc  ile ,  que  d\ni  ieul  mot  je  les 
fais  delcendre  dansies  eaux  (jui  font  ibus  la  tcrre ; 
telle  eft  la  volonttS  du  grand  Dieu :  li  je  ne  les  rc- 
.tenois  ainfi  dans  le  devoir ,  il  y  a  long-tcms  qu'ils 
auroicnt  ddtruit  les  cnfans  d'Adam.  Je  lui  dcmandai 
<les  nouvellcs  de  Mahomet ,  il  me  dit  qu'il  devoit 
annoncer  aux  hommcs  la  veritable  parole  de  Dieu , 
niais  il  ajouta  qu'il  ne  Tavoit  point  vu.  Eniliite  je  le 
prial  de  m'apprendre  comment  je  ponrrois  (oxUr  de 
rile  qui  lui  c^toit  roumile.  Anlli-tot  il  ap|)c!la  un 
de  les  plus  gr.mds  Terpens ,  Jk  lui  ordonna  dc  me 
porter  au  plutot,  6c  Tans  me  laire  aucun  mal ,  a  la 
c6te  de  la  tcrre  fermc  ([ui  nVtoit  pas  eloignce.  Ses 
ordres  furent  executes;  &  (|\umd  je  fus  a  torre,  je 
voulus  remereier  le  ferpent;  mais,  Cms  mVx'outer, 
il  s*eloi:;na  promotement  dc  moi.  Je  remerciai  Dieu 
de  toutes  (cs  bontes ;  &  le  canir  toujours  occupe 
des  beauties  de  Zesbet ,  &  des  moyens  de  voir  Ic 
grand  prophcte  pour  la  pofledcr,  je  rcvins  chcz: 
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l€<>  AfCyticm  ^  tk  ]e  me  nn(\t%  k  Babylouc  pcrur  y 
voir  \m  ftge  de.*  plu*  tencfptm^^  9  appell^  Vffnn, 
yeum  i'peine  entr^  dam  fa  tnairofi^  quM  me  dit; 
AlKnitaleb  ^  tti  chcrche^  mutilemc^t  le  famt  pro* 
phctc ;  )e  fat^  ccpetidant  un  tnoyen  qui  poiirroit  tl 
fati<ifaire|  malgr^  le  fiombre  de^  ann^e^  quidmvcnt 
encore  «j*ecouIcf  avant  fa  naiflfante ;  ]e  t}e  am  yu 
({tie  i\\  pui/re<;  jamais  jottir  de  la  belle  Ze.^bet  ^  fi  fu 
n'accepte<>  le  parti  cjiie  je  vai^  te  proporef.  )c  6/1 
pat  itie^  livrc^  cjuc  tu  connoi*  Tile  de^  Terp^m^  telle 
oij  rcgnc  le  ferpent  Tcmliha,  Si  tu  vct«  ttfy  eon* 
duire ,  jc  troiiverai  le^  moyem  de  nom  f etidre  ftm 
,  Ac  Taiitre  richei^  &  celcbf e$  dann  le  inoflHc  ^  &  de 
notis  faire  parvenir  i  imc  fi  grandc  vieillefle  ^  ^ 
nou9  vefroii^  Mahomet  pendant  long-tcin*,  &  qtie 
nou^  fcron<;  fc^  premiers  difciples  6c  le«  fideles  ob* 
fervjiteiirs  de  /'a  loi.  Je  U\%  charmo  des  propofifiofif 
dii  h^c  V(iM^^  jc  lc<»  acceptai  avcc  emprcffetrterrt, 
6c  je  lui  promis  de  le  condiiirc  dans  Die  du  fer- 
pent jaunei  Drs-lors  tious  ne  fftmcs  plus  occwp^i 
que  dcs  foins  de  notre  depart*  lis  ne  furent  pas  longs  j 
XJ^AW  prit  un  arc  8c  dcs  flcchcs;  il  rcmplit  dewx 
petits  vafe*?  d'argent ,  Tnn  do  vin  6c  Tautre  de  lait, 
6c  les  mit  dans  une  bocfc  dc  fcr  r(n'il  emporta,  Nmis 
arrivrlmcs  fans  obfl^iclrq  a  la  tcrrc  ferme  oil  le  gr^ind 
ferpent  m'avoit  conduit  par  ordre  de  Temliha*  Noitt 
flcliet^mes  une  petite  barque  avcc  quelque§  provi* 
fions  y  fU  nous  mettant  Tun  £k  Tautre  k  ramer ,  nous 
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d<5l>arqu!ltncs  en  pcu  cic  tcins  dans  I'ilc  oi\  Ic  (cr- 
pent  tkiloit  Ck  ilcmcurc. 

Lc  premier  foin  crUfTin  f\tt  cle  niettre  A  tcrre  le 
petit  coffrc  de  fcr  &  de  Touvrir;  nous  nous  mimes 
cnluite  k  IVcart ,  de  Ki^jon  que  Tans  5tre  vus  noiw 
pouvions  examiner  ce  c|ui  ic  pafleroit.  Le  petit  ler- 
pcnt  ^  attire  par  Todcur  des  deux  liqueurs  ^  aecou- 
rut  avcc  empreffement^  &  bientAt  il  les  but  avec 
avidit<i ;  mais  le  vin  Tayant  cftourdi  ^  il  tomba  dans 
lc  coffre,  Le  fommcil  iuivit  <lc  pres  Ton  ivreffe: 
aulfi-t6t  UtTan  eourut  (ans  faire  de  bruit ,  fenna  lc 
coffrc  &c  Temporta.  Nous  parcourflmes  le  refte  dc 
rile  I  pour  trouver  une  plantc  que  lc  fige  UtKui 
cherchoit  avec  cmpreiTement.  Quand  nous  t't^mes 
Aupr^s  de  la  plante ,  par  la  toute-puitVance  dc  Diou 
elk  tint  ce  difcours  au  lage  UfTan :  Coupe  {k  pile 
quclques-unes  do  mes  brancbes ,  cllcs  te  foumiront 
une  Imlle  (i  mcivcilleulc,  (ju'en  s  en  iVottant  la  plantc 
dcs  pieds ,  on  pcut  marcber  iur  les  eaux  ians  au* 
cun  rifque,  Ci  eft  toi  prcciliJinent  que  je  chcrcbe,  Iin 
r^pondit  IJrtan,  vn\  jc  te  devrai  le  lucc^s  de  mes 
dctTcins.  11  (it  au(ri-t()t  ce  que  la  plantc  lui  avoir 
confeillf^;  il  recueilUt  Tbuile  dans  une  liouteille  qu*il 
Avoit  cu  loin  d'appoitcr ;  Jk  le  petit  Icrpent  ne  de» 
vant  lervir  A  UiKm  q\ie  pour  hii  faire  trouver  ccttc 
merveillculc  plantc ,  qui  fc  nomnioit  FcCitri ,  A  cc 
qu^il  m'apprit ,  il  ouvrit  le  coflfte  &  lui  rondit  la 
libert«5,  Aulfi*t6t  il  sVleva  dans  les  airs^  en  diiant^ 
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Le  grand  Dicu  lait  piuiir  les  teiindraires ;  .  • .  &  il 
di('[)arut.  Tii  iic  dois  avoir  aucune  inquietude ,  mc 
dit  alors  Uffan ,  nous  avons  Tarticle  le  plus  effen- 
ticl  pour  obtcnir  ce  que  je  t'^ai  proniis ;  aliens  fur 
le  boixl  do  la  mcr^  continua-t-il.  Nous  y  fiimcs 
proinptenient  rcndus;  nous  nous  frottaines  la  plante 
dcs  picds  do  riiuilc  merveillcule  dc  FctJarz,  &  nous 
finncs  ail'emcnt  convaincus  du  lingulier  efiet  de  la 
vertu  5  car  nous  marchamcs  Tur  les  eaux  fans  tn<^ine 
avoir  les  pieds  mouillvJs. 

Apr^s  avoir  fait  un  chemin  aflfez  conliderabley 
nous  apper<^umcs  un  rochcr  qui  n'i5toit  cependant 
pas  dcs  plus  elcves ,  &  dont  lo  ibmmct  etoit  cou- 
vert  d\in  nuagc  blanc,  Quand  nou$  y  iiimes  arri- 
ves ,  Ulfan  marcha  droit  A  une  caverne ,  dont  ia 
portc  ctoit  torinee  avcc  une  ierrure  d'or:  iltiraune 
flcche  centre  cctto  portc,  &:  elle  s  ouvrit;  il  entra 
&  je  Ic  Tuivis.  Nous  vlmcs  paroitrc  doux  lions  tu- 
ricux ,  contre  lelquels  il  tira  deux  Heches ,  &  its 
difparurent.  Nous  trouvaincs  entuitc  uac  autre  porte 
fennec ;  une  tleche  la  tit  encore  ouvrir.  II  parut 
alors  deux  dragons ,  q\\\\  tit  ilitparoitre  Comme  les 
deux  lions ;  &  rien  ne  nous  einpocha  plus  d'arriver 
en  tlice  d*un  tr6ne  magnitiq\ie.  11  dtoit  peint  de  dit- 
Jtrentes  couLnirs  ,  &  convert  d'un  riclw  tapis  dc 
loie  brode  en  or.  On  voyoit  fur  ce  trAne  un  homnie 
d\me  figure  relj^cdablc,  couche  lur  le  dos;  il  avoit 
au  petit  doigt  dc  la  iiuin  droite  un  anneau  .qui  ^ 
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dairoit  toute  la  falle.  On  lifoit  diftinflcmcnt  fur  cc^t 
anncau  :  II  n'y  a  qiruii  fcul  Dion ,  ?c  Salomon  eft 
fon  prophcte, . . .  Une  lampc  cror  ctoit  fufpcndue 
au-dcflTus  dc  la  tOtc  de  cc  prince;  deux  dragons 
itoicnt  i  fa  tiJtc,  &c  deux  autrcs  i\  fos  picds.  Uffan 
les  fit  encore  difparoitre  par  le  moyeti  do  fes  flcches ; 
&  fe  tournant  de  nion  c(\i6:  Ceft  ;\-prc^fcnt,  nic 
cUt-il  Aboutalel),  mon  cher  fi-^^re  ,  que  j*ai  bcfoin 
de  tes  ferviccs;  fi  jo  vicns  ;\  bout  dc  mon  entre- 
prife ,  nous  aurons  tout  cc  que  je  t'ai  promis ,  & 
tu  rendras  Zesbct  heuroufe.   Je  vais  approchcr  de 
ce  prince ,  continua-t-il  ,  pour  tircr  Tanncau  qu*il 
porte  k  fon  doigt ;  mais  je  fais  qu'uti  fcrpcnt  doit 
$*^lancer  contrc  moi   dans   le  moment  mc?mc,  & 
qu'il  me  (era  mourir ;  prends  mon  arc  &:  cos  trois 
fleches ,  dit-il ,  en  me  les  prc^fcntant ,  f<  (juand  tu 
me  verras  'mort ,  tire  contre  moi  une  dc  ces  flcches, 
&  je  reflTufcitcrai.  Je  lui  promis  de  faire  cxa<5lomcnt 
ce  qu*il  me  rccommandoit.    Cepcndant  je  le  priai 
de  me  dire  le  nom  de  celui  que  .nous  voyions  cou- 
chrf  fur  ce  trAne.    CVft ,  me  rcpoiulit-il  ,  le  prcn 
phete  Salomon;  fon  anncnu  eft  tout-puiftant,  c'eft 
par  fon  moycn  c[u*il  s*eft  aflorvi  Ics  hommes ,  I01 
ginies  &  tons  les  anim.uix ,  &  quM  sVft  rendu  1^ 
maitre  de  tout  le  monde  ,  en  accjuerant  la  connoif- 
(ance  de  tous  Jes  fccr  ets  de  la  nature ;  6c  i\  je  p\M 
mettre  cct  anneau  ii  mon  doigt,  je  ferai  un  flconJ 
Salomon.  £n  difant  ces  mots ,  il  mit  le  pied  fur  le 
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ttbne^  &  fit  tons  fes  effom  pour  &*empafer  66 
Tanneau.  Alors  il  fortit  dc  dcfTous  le  ti'6nc  un  fer^* 
pent 9  qui  du  feul  poifon  de  fon  lialeiile  fit  tomber 
Uffan  &  k  (it  snourir.  Quand  j«  Ic  vis  dans  cef 
^tat^  jc  lui  tirai  une  Heche  qui  lui  tcndit  aufli't6t  la 
vie.  Uffin  fit  de  nouvcaux  efforts ;  ib  n^eureiit  pas 
plus  dc  fiicccs  que  les  premiers  ,  Thaleine  empoi^ 
ionn6c  du  ferpent  he  fit  inourir  une  feconde  fois«  U 
me  fervis  avec  fucc^'s  du  m^me  moyen.  Si  tu  m^ 
refiTufcites  encore  une  fois  ^  me  dit  Uffati ,  je  ft^ai 
plus  rien  a  craindre^  &  je  fuis  le  plus  heureux  des 
hommc":.  II  voulut  encore  prendre  Tanneau  ;  le 
ferpent  le  fit  encore  mourir.  Et  dans  le  moinenl 
que  j*allois  tirer  la  troifieme  flcchc  ^  le  ciel  s*db^ 
curcit,  un  tonnerre  affrcux  fe  fit  entendre,  tout  hi 
rocher  s'cbranla ;  je  tombai  le  vifage  contre  terre# 
Et  quand  j*eus  repris  mes  e/'prifs ,  le  ferpent  mt 
rcgarda  nvec  indignation,  &  me  dit  :  fis-tu  donC 
un  rtbclle  ?  Qui  t'engage  a  rendre  fef vice  k  ce  fa-* 
crilcge  ?  Si  tu  n^avois  pas  la  protection  du  grand 
ami  de  dieu ,  je  te  ferois  ^proiiver  un  fort  parcil 
an  ficn.  Je  jettai  promptement  mon  arc  &  ma  trci- 
fninie  fltche;  cette  foumiffion  fit  retirer  le  ferpent} 
Fair  redevint  calme,  &  je  ne  penfai  qu'a  tnVloigner 
de  ce  lieu  terrible.  Jc  me  frottai  les  pieds  de  Thuik 
merveilleufe  dont  Uff^m  m'avoit  hcureufement  remif 
la  bouteille ,  f <  je  marchai  ftir  Li  mer ;  j'en  traver-* 
fai  fix  differentcs ,  fans  rien  rcncontren    Ce  ne  ful 

qu*apris 
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qu*apr^s  fitre  parvcim  ;\  la  fepti<^ine,  q\ic  j'appqr^us 

une  life  qxii  paroifloit  cVor.  Quancl  jy  tus  entr^,  Jc 

la  trouvai  couvertc  dc  faftraii ,  clc  palmlcrs  &  do 

grenadiers;  (i  Tafpcd  dc  cos    fruits,  jo  cms  ctro 

arrivi  daivs   lo  jardiii  crEilcn.    Je  cucilhs  do    ces 

fruits  qui  repar<^roiit  incs  forces  epuilces  ;  irtais  je 

fiis  tr^s-effraye  quand,  en  jettant  la  vue  fur  Tile » 

j'appercjus  des  hoinmes  d\me  figure  fiuguli(^re,  qui 

accouroicnt  do  tons  cotes  lo  iabro  a  la  main  ,  fie 

qui  me  venoieiit  attaquer;  je  prononcjai  le  noin  do 

dicu  ,  &  ils  s'arrcti^rent  audi -tot  ,  {k  mirent  Icur 

fabrcdaiis  lour  fourreau,  en  prononcant  cux-iniJincs 

le  nom  do  dieu.    Qui  chcrclKs-tu  dins  ccitc  ile  ? 

inc  demandu^rcnt  -  lis.   Jo  chcrche  Main  met,  Icur 

rc^pondis-je,  A  ce  nom  I'acro ,  ils  rcdoiiMoroiit  d'at- 

tention  pour  nioi ,  &  me  dirent  qu'ils  otoiont  dcs 

g<inics  qui  habitoiciit  autrefois  avcc.lcs   ani»;es  dlt 

tout-puillant ,  mais  (|u'ils  a\t)ient  ete  envoyes  lUr' 

la  tcrre,  ou  ils  dovoient  demouivr  jufqu'au  jour  dn 

jugenient »  pour  dctrinre  los  idolatres  Jk  coux  ciui 

dans  la  fuito  no  croiroient  pas  la  loi  du  fiint  pro- 

phete.  lis  ajoutcrcnt  c[u*il  nc  niVioit  pas  pcnnis  do 

demcurer  avec  eux  ,  &:  que  jo  dovois  m'oloigner 

au  plutot.   Leur  chef  prit  alors  la  parole  ,  vk  mo 

dit  ,   que  dieu  ayant  pcrmis   ([ue  je  parullb  dans 

lour  lie,  ils  devoient  tmit  emploxer  pour  avoir  loin 

de  moi ,  tk  (lu'aiiifi  il  alliMt  mc  d^MUior  los  nunons 

d'en  fortir.  Je  lui  temoiguai  ma  rcconno  iranCe,  Cx 

Tome  /  7/.  i  \: 
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)c  k  prim  A^i  mc;  (mra  com\mf&  k  pkttH  (pli  1$ 

wU  (4uer  k  (mi  imtpheta.  h  m  puU^  imr  &i4f 
to  rm  f ^potulre  (ut  ca  (u]et  \  jc  sm  U\x^  pmx  foi 
riini<|Mc  ^\\^k  qui  Uh  cm  mm  pouvoir,  Auffi^dt 
il  mAtix\m  (|ue  IVm  Tdlile  un  ^  bnir«  clwydttx,  fc 
ijtt^wf  lai  i-OMVfif  ki  yrtix  ;  Or ,  ()*m  cirtte  pri» 
^mum^  il  ii^4Mfoii  |mo  ^t^  p)(riH^4  nuctin  homffli 

t^kfiXQWi  <l»n^  iir)  port  ()(^  b  mcr  rmige  #  ^  jt 

)tf  f<?m«?rirol^  k*  tb«val  i\iC\\^  «^  ewifiolwf,  Ik  ft 
fcHilroiie ,  co»uiuii;M-il ,  li?')  k\sm%  rfwi  pmirroot 

JM  ch4?rc'h^^t  ^  M^^*^  )*i|j!rior^  moi  -  Ht^tK?,  Jtf  p«tii 
;i|/hS  |t*iir  iivoir  ilonh*^  rot4(«?'!i  l<?«  imrijw*  ife  mi 

Mtjcun  ol/)«?t ;  it  r^\)A\\s%  fur  mii  porr  d^  irtcr,  oli  )^ 
<ronv4i  4:*cujr  i\\w  Ton  m*4voir  iiufumc4«  ;  j«  Unir 
f«:ini«)  Ir?  t.'li<?vul,  l/t*  vjt  ilbril  mc  Jcmaml4  ♦'il  y 
4Voii  loiif^-trin^  <|Mt*  jVvoU  quitee  Tile  cliw  |Am 
ji?  y  jifpotuH'j  que  )*€it  ^<oi<»  p4rfi  Tur  k  wi4«# 
(JomMf^M  t'foi^-ni  iivoir  <4if  <W  li^ut?«  )  M^\nM  Ic 
vii^ilUnl,  (;«Mq  oti  ^i^ ,  lui  r/'|)omlU*j«,  Tm  4*  fyir, 
M^  <rif-il ,  plii«»  i\^  \\m  wwWc  \s^\w*i,  Jr  fi<j  jKHJVim 
lUv   l.iffci    d'atlitiitcf  \i)w%  k%  pfQillgr^i  qui   »i*4rfi' 
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fHoltnt  fucceffivement.  Je  convins  avec  le  vlellbrd 
tia*il  n*y  avoit  rien  d^impodible  k  dieu ;  mais  tou-> 
jours  occup^  de  Tenvie  de  voir  Mahomet ,  il  me 
.jtafut  que  je  rattendriflbis.  On  doit  tout  fdire  pour 
im  auffi  bon  motif  ^  me  dit-il ;  enfuite  il  ajouta : 
Quoique  notre  cheval  foit  affez  fatigu^,  &  qu'il  ne 
feit^pas  accoutum^  k  porter  un  aufTi  grand  poids 
^  le  tien ,  le  lieu  oi\  tu  dois  aller ,  felon  les  d^- 
cret$  de  la  providence,  eft  fi  peu  ^loign^,  que  je 
Vais  lui  ordonner  de  t'y  conduire  ;  en  cfFet ,  une 
cinquantabe  de  lieues  qui  peuvent  nous  en  feparer, 
eft  une  bagatelle;  de  plus,  le  terns  prcfte.  Je  lui  t^ 
inoignai  ma  reconnoifTance  par  mes  krmes;  je  vou- 
lus  embraiTer  fes  genoux,  il  m'en  emp^cha,  6c  le 
rheval  tftant  arriv^ ,  il  lui  dit  un  mot  h  Toreille.  Je 
b  tnontai  avec  les  m^mes  precautions ;  &c  dans  un 
moment  il  m"a  conduit  ici ,  m*a  jett^  dans  la  cour> 
be  je  Pai  perdu  de  vue. 

Si  je  n'ai  point  vu  Mahomet ,  reprit  alors  Abou* 
taleby  vous  devez  au  moins  conveilir,  belle  Zesbet, 
que  ce  ne  n'eft  point  ma  iaute  ,  que  je  n*ai  rien 
^pargntf  pour  y  parvenir ,  &  que  les  trois  rivaux 
que  mon  malheur  m'attire ,  &  qui  ont  eu  I'avantage 
de  partir  avant  moi ,  ne  font  pas  plus  heureux , 
quaht  au  principal  objet  de  leur  voyage ,  &  qu*il$ 
n*ont  pas  ^prouvrf  plus  de  bont^s  &  de  faveurs  du 
Tout-puiflant  que  je  confeffe  en  avoir  re^u, 

Alors  Zesbet  prenant  la  parole,  leur  dit:  Vous 

Ccij 
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^tcs  t^Jmoim  dc  ma  foamiflion  aux  ordrcs  dc  moii 

p^rc ,  vous  Ics  voycf.  Merits  dc  ill  main  ^  le  prodjjjt 

crt  coiivaincant ,  &  la  bont<J  de  Dicu  pour  vo« 

fe  manitcftc :  jc  vous  jure  que  jc  vous  dcfire  ^, 

Icmcnt  tous  Ics  quatre ;  copciuluu  je  ne  puis  ^>oi^ 

Tor  que  cclui  qui  aura  vu  Mahomet ;  aucun  de  vow 

n  crt  done  mou  mari.  > 

Cctto  douceur  &  ccttc  ^galit<J  dc  rcutimem^  km 

dc  calmer  Ics  rivaux ,  ne  Icrvant  qu*A  Icur  donner 

U  certitude  d*<i(re  approuv<is  par  Tobjcf  de  leun 

va?ux  sMs  pouvoient  (^carter  ceux  qui   mettoicnt 

obftacle  ;\  leur  fatistartion »  al'oit  encore  augmentct 

leur  animolitt^  Zesbet  la  rcmarquoit  avcc  un  troubk 

&uncmbvirras  quelle  t\e  pouvoit diftimuler ,  quaiW 

un  coup  dc  tonncrre  qui  le  fit  entendre  malgr^  li 

leronit<?  drt  cici  ,  attira  touto  lour  attention*  Alort 

f\s  virent  patoitrc  un  vicillanl  augufto  p^ir  la  beautt 

do  fos  traits  Cx  \\\r  l\  grandeur  dc  la  bariK ,  diWt 

la  blancbcur  Ic  cont'ondoit  avcc  cclle  dc  le$  vi^te* 

mons*  II  <Sto!t  appuy<5  (ur  \m  Tabre  nud  »  dan*  le 

q\iol  il  mcttoit  Ta  confianco  ;  un  image  blanc .  It 

portoit,  il  ctoit  (uivi  d\m  ravon  dc   U  gK>ire  dc 

Dicu,  q\ii   Ic   porJoit  dans  rimmcnfitc  des  cieux* 

A  cct  alpoO-l  ils  lo  proftcrn<}rcnt  ^  n V(ant  cnvilagcr 

c.Ini  qui  lour  apparoirtoit  avcc  un  (i  grand  tkrlat% 

Love/- vous,  leur  dit-;K  Us  obcirent^  (c  tenam 
da  )s  Ic  plus  prv^fond  rcipcd ,  6:  il  leur  dit :  Abdil 
Mou  .ab  ,  Yarab|  Aboutalcb,  Temtmdari »  viHii 
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jMrez  trouvL^  grace  dcvant  Ic  Tout-puilllmt ;  tout 

tt  que  vous  avcz  vu  p^r  i\\  pcrniiflioii  eft  unc  rc^ 

COinpcnfc  dc  m'avoir  cIktcIk^  Rcgirclc/.-nioi ,  jc 

£lis  Mahomet ,  je  (iiis  le  grand  ami  de  Dieu ,  celui 

fii  ,  par  fa  pcrmifllon ,  doit  rc^paiidre  la  lumi(>re 

ifyr  la  tcrrc;  &  iouiffez  d'uii  bonheurque  nul  autre 

f^^e  vous  dans  le  monde  ne  pout  connoitre  ii-pre^- 

ftnt  ,   6c  qui  Icra  cnvic^  dans  la  fuitc  de  tous  les 

fieclcs.  Les  promeiles  du  liu;c  Ouclia  vont  ^treac- 

Cpmplics  en  ta  peribnne ,  Zesl)et ;  tes  vertus  &  tes 

beaut^vS  niVtit  engage  k  te  preierer  Tur  toutcs  les. 

SUcs  de  la  Mecqne  :   tu  te  nommeras  diMHSnavant 

Amina.  &  fe  tourn.mt  enruito  dii  ctW  des  maris: 

Vous  m  avez  vu,  leur  dit-il ,  elie  eft  a  vous,  vous 

fttes  ^  elle,  travaille/.  done  avcc  un  laint  /.eie  A  me 

feire  voir  le  jour  pour  c^clairer  Tunivers.  Tous  ceux 

tjui  fuivront   la   loi  que  ic  dois  prOcher  pourront 

avoir  quatre  Icnuncs;  Zesbet  iera  Ii  leule  qui  aura 

Wgitimement  quatre  maris  k  la  fois;  c*eft  le  moins 

que  puiflb  avoir  cclle  dont  je  vcux  naitre. 

En  achevant  ces  mots ,  Mahomet  difparut ;  ils  Je . 
fuivircnt  i\cs  yeux  autant  c|uMs  leur  fut  poftibl^* ;  Sc 
ils  le  virent  le  pcrdrc  dans  la  gloire  de  dieu. 

Zesbet  fe  llvrant  a\i\  (|uatre  maris  que  la  provi- 
dence lui  avoit  dcftines,  Ic  foumit  avec  relignation 
aux  ordres  du  ciel.  Le  fort  dvfeida  dos  arrangemens 
particuliers ;  ils  vccurent  dans  la  plus  parfaitc  in- 
telligence ,  au  milieu  de  Tabondance  que  leur  four* 

Cc  iij 
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nirent  fans  peine  les  triCors  du  c^lebre  Ouchti  qi 

(t  decouvrirent  k  leurs  yeux;  &  le  grand  prophdt 

naquit. 

Moradbak ,  apr^s  avoir  fini  Ton  hiftoire,  regardi 
fort  attcntivement  fi  le  roi  nVtoit  point  endormi. 
£t  le  voyant  ^veill^ ,  elle  lui  demanda  quel  jugemenc 
U  portoit  de  ces  grandes  aventures  &c  de  ce  grand 
miracle,  Je  crois ,  lui  dit  le  roi ,  que  cette  hiftoire 
ne  m^tiiit  pas  ^t^  moim  falutaire  que  la  premi^  ^ 
f\  je  ne  m^^tois  pas  avifii  d'etre  attentif  pour  juger 
de  la  pr^fi^rence ;  mais  j'ai  la  tdte  fi  remplie  de  g^ 
nies  6e  de  prodiges ,  que  je  ne  Aiis  pas  en  iM  de 
prononcer.  Au  lieu  de  t^avifer  de  me  faire  juger  de 
ces  cxtravagantes  hiftoires ,  ne  devois*tu  pas  voir 
toi*m6nc  que  i'ai  toujours  dormi,  &  que  la  fin  m*a 
un  peu  r^vcitl^?  N*imporre,  raconte«moi  reulemene 
des  hiAoires  ^  &  ne  tVmbarrafTe  pas  d*autre  choie: 
En  V01I4  ccpendant  aiTez  pour  auiourdlnii  |  va  te 
repofer,  je  t'attends  demain.  Elle  ob^it,  ficlelco* 
demain  elle  commen^a  en  ces  termes ; 
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D  E 

I  N  A  O  U  R  , 

ROI    DE    CACHEMIRE. 

Ix|  AOUR  roi  de  Cachemire,  gouvcrnoit  depuis  Tdge 

I  de  quinze  ans  cettc  heureufe  contrde ,  avec  juAice  , 

i   mais  avec  f^v^rit^ ;  il  voulolt  que  fes  fujets  fuffent 

I  heureux  ,  &  qu*ils  tiK^ritaflent  dc  T^tre,  L  oifivet^ 

r   ne  trouvoit  jamais  grace  devant  lui ;  il  faiibit  achcter 

\   la  diminution  des  impdcs  par  un  travail  afTidu ,  qui 

par-U  devenoit  pour  fes  fujets  une  double  fource  de 

richeiTe,  II  exigeoit  la  plus  prompte  ob^ifTance ,  &:  ne 

commandoit  rien  fans  raifon;  &c  par  une  conftquence 

n^eiTaire,  ceux  auxqucls  il  donnoit  des  preuvcs  da 

fa  g^n^rofit^  fubiflbient  le  plus  rigoureux  examen 

de  leur  m^rite.  Ses  arines  heureufes  Tavoient  rendu 

conqu^rant;  fon  caraft^re  fier  Tavoit  toujours  fuivi 

dans  fes  conqu^tes  &  dans  fa  politique;  fes  voifins 

le  redoutoient ,  &  k%  peuples  Tadiniroient  en  !e 

craignant  :  c'eft  le  fort  de  la  vcrtu  qu*accompagne 

trpp  d*auft^rit^.  Ceft  ainfi  que  Naour  r^gnoit  depui^ 

Cc  iv        \ 
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vingt  ans  ^  6c  fnn  pouvoir  paroiffoit  fi  bi«rt  4tM  * 
tlir  Ic  couri^gc  ,  Pefprit  &c  k  jufticc ,  que  jatmts  on 
nVftt  iiiugifie  quM  pftt  cprouvcr  Ics  revcri  tic  k 
foituiic. 

Ce  roi  n'^ivoit  j^utiais  cotinu  Ics  chatmcs  tie  h* 
tiunir ,  il  avoit  tmijours  rcgdrdif  cette  pdfTion  comme 
uno  loihlcflc  tic  rhuni.init(f :  Ics  bcAuttis  qu*il  avoit 
ones  Tans  noinbi-c  clans  foit  harem ,  le  lieu  fecret 
tic  Tos  phis  iloux  plaifirs ,  nc  lui  avoit  jamais  foit 
iinagincr  que  Ton  pfit  ^trc  foumis  k  \a  volontc  dc 
ccllcs  quo  Pou  linimcttroit  A  la  licntie  i  &  devcnir 
Tcldavc  tic  fos  ofclavcs,  tl  tkoit  plus  que  jamais 
prcWcnu  tic  ccttc  crrcur,  lnr(que  rititendant  d«  Ion 
Imrcm  lui  prtffonta  riiuomparahlc  FatimJ;  elle  parut 
tlcvant  hit  phis  liv  ?  o  tl(  s  .avantagcs  tlont  la  nature 
Tavoit  coinhh'o,  c|uo  Natnir  no  IVtoit  tie  ccux  tlu 
tiAno.  La  IcrnKtcf  ilo  IVlprit  tie  oo  prince  qui  ju- 
gcoit   il»v»^rcnicnt  ilc   tons    Ics  ohjets  ^   U    durctc 
nioinc  tic  roil  canir ,  qui  nVtoit  fcnfible  qu'au  nit- 
rite  iurnatuiol  ;   tons  cos    Icntinicns   ncs    en  lui  % 
aupincutcs  p.ir  rhabinulc  &  l.t  vanitc  tic  Ics  prati- 
t|ucr,  Uircnt  en  iin  inllant  bumilio^  devant  (a  nouvcltd 
clclavc.  C'cpoiulant  die  nc  toinoignoit  aucitn  i^igucil 
qui  prtt  rov()ltor ;  tout  otoit  pi. ices  f<  beanttjs  tlans 
(a  pciionnc;  la  ficrt^  in(?inc  cti>it  ncccflaire  ^  la 
inaicllc  flv:  la  taillo ,  &  A  rarrangcnicnt  de  Tes  trai^. 

Naour  li  r.dt  Ta  dct'aite  ,  il  on  fut  piqu^  ,  il  voulut 
k  U  sliirmuileri  &C|  dans  relj)crancc  de  IVvitcfi 


D   E      N   A   O   U   K;  409 

fon  premier foin  fut  de  fe  priver  cl'iin objet  dangereux;' 
niais  Tamour  ne  fat  pas  long-terns  fans  le  ramener. 
Fatm^  feignit  de  ne  pas  s'appercevoir  des  mouve- 
mens  qu'elle  faifoit  naitre  dans  un  coeur  fi  fier; 
elle  s'cn  applaudit ,  fon  amour-prbpre  en  fut  flatt^  ^ 
&  elle  nq  fe  rendit  aux  defirs  emportes  de  fon 
maitre  ,  qu*apr^s  en  avoir  triomphe.  Le  Roi  de 
Cachemire  ^toit  trop  cxcufable  de  C(?der  k  une 
audi  parfaite  beaut^ ;  fes  cheveux  noirs  Ic  difpu- 
toient  en  longueur  a  ceux  de  la  nuit  la  plus  obfcure, 
6;  fon  brillant  vifage  difoit  k  la  lune  Ibrfqu'elle 
etoit  ci  fon  quatorzieme  jour  :  Parois ,  ou  je  parois. 
Si  un  derviche  qui  pafie  la  nuit  dans  le  recueillcment 
de  la  pri^re ,  avoit  feulcment  vu  en  fonge  un  objet 
qui  put  lui  ^tre  compare  ^  il  en  auroit  perdu  Tefprit 
Scs  dents  etoicnt  encore  niicux  rangees  que'le  plus 
beau  fil  de  perles ;  la  foffctte  de  fon  menton  etoit 
la  prifon  des  cccurs;  la  delicicufe  odeur  que  toute 
fa  perfonn^  repandoit  naturcllejnent ,  furpaflbit  ccUe 
du  mufc  le  plus  eftimc  ;  &  le  figne  noir  qu'elle 
avoit  4 -cote  de  Fail  gauche,  ^foit  une  des  plus 
grandes  fedu(^ions  que  Tamour  cut  attachccs  a  toute 
fa   perfonne. 

Naour,  le  fier  Naour,  devint  en  peu  de  tems^ 
fi  paflionne  pour  la  belle  Fatmc ,  au  milieu  mcme 
de  la  plus  vive  jouiffance,  qu'il  ne  pouvoit  vivre 
fans  contenipler  {es  beaut^s ,  &  fans  admirer  (ks 
h^aux  cheveux  trcffes.  II  etoit  ^tonne  de  tous  les 
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Agr($fibi<^4  k  fbn  tm\r  \  il  (b  iivf ()it  (knii  ^i^fTi?  4  h 

un  gfdin  (i?mi^  df«ni  (m  em\f ,  r|ui  y  pmcluifoit  m 

Nfimifi  ip»m«um<M  ptnir  U  pf^wl^w  hU ,  tie  ec^ft- 
noiff^it  i^mt^fp  hi  1^  tWfUh^^  ni  l4  if^hnifli^i  tm 

femmei  qh'fivrw'  uhf^  fntH^  ilo  h)iV»»s  ^  <'^^»^  rtmour 

CJe  qui  Ihl  rertoit  m^ih^  il^  fi^H^  ^npt^^Ji  rW  PrttmiJ 

he  lui   Irtiffolf    prt^iUlinifef  iW    (i*   ^rv^OhhOiff^ht?^  d 

lie  (k  tehilfeffe.  Phiiriue  j'rtlme  chlihi  iliAiir-ll  ew 
IniMhi^mei  ie  rt«i««  rtimi?^. 

(^)iMml  U  belle  ellUve  fnt  hieh  rtffu^f^e  tlu  prt«- 
vfiif^  lie  (e>j  ^'brtime^ ,  (V  rjuVlle  ctnf  4voh  f\irti(4»n- 
menf  rtfTuf^  (m  ^fM\^  (wr  refjnif  ile  (oh  mrttfrei 
^  Tuhiu^u^  ffih  e«euf  I  qimntl  elle  hVuf  plh»i  rrm» 
[Mi^hule  rt«f  frt  t'luupi^te ,  i^elle  ile  (iih  linivi^frtih 
he  lui  p^f ut  p(i^  IlilUfkhf e  \  elle  eh  ^toit  dttlNe »  it 


ri 
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en  felloit  une  autre  pour  Ton  bonheur  parttculier. 
Ct  peu  flattie  d^'un  amant  dans  Icqucl  clle  recon« 
noiffoit  toujours  un  maitrc ,  clle  vou!ut  blcflfer  un 
eoeur  qui  ne  dOt  qu*4  Ton  m^rite  Ic  don  qu*clle  lui 
feroit  du  (ien. 

Dans  ces  terns  oil  Cachemire  avoit  un  roi  par* 
dculier ,  les  harems  nVtoient  pas  gardens  avcc  une 
grande  r<iv<{rit^  \  il  y  avoit  m£me  pluficurs  oflficiers 
cleftin({s  pour  Ic  fcrvice  du  prince ,  qui  n't^toient 
point  eunuques,  &  qui  entroieot  dans  rint<$rieur  du 
palais,  Naour  avoit  un  favori ,  nomm<$  Aboucazir , 
qu*il  menoit  toujours  avcc  lui;  il  c^toit  grand,  bien 
fait ,  &c  d'unc  beautd  ravifTante ;  fes  paroles  ^toient 
aufli  douces  que  Ic  micl ,  &c  Ton  vifage  nVtoit  cou- 
vert  que  d*un  duvet  (i  doux ,  qu*il  reflfcinbloit  k  la 
verdure  qui  croit  fur  Ics  bords  dcs  llcuves  de  lait 
qui  coulent  dans  le  paradis.  C*<^toit  lui  qui  fervoit 
toujours  le  roi  quand  il  4toit  dans  Tappartcmcnt 
de  Fatm^ ,  &  jamais  aucun  autre  officicr  ne  fe  te- 
noit  k  fcs  cbtis  quand  il  foupoit  avec  cette  belle 
efclave,  Ce  fut  fur  Aboucazir  quVUe  jetta  les  yeux : 
elle  eiTaya  miUe  fois  0^%  regards  pour  d^nouer  le 
noeud  de  fa  penf<*c.  Quclqucfois  clle  croyoit  en- 
trevoir  des  rayons  d'efp<{rancc ;  mais  aufli -tAt  elle 
ne  voyoit  plus  dans  toute  fii  perfonne  que  les  ap- 
parences  d'un  rcfpcdl  qui  la  mcttoit  au  d^fcfpoir. 
Os  tourmens  do  fon  coDur  lui  rendirent  k  la  fin 
tc  repos  inconnu  |  /a  beaut^  m^mc  en  fut  alt<^r^o« 
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Naour  en  reifentit  les  plus  vives  alarmes ;  mais 
bientdt  elle  ne  regretta  .plus  la  diminution  de  fes 
charmcs ,  les  regards  tcndres  &  compatiflans  qu*A- 
boucazir  ne  put  s  empScher  de  laifler  tomber  fur 
elle ,  ne  tard(}rent  pas  k  la  ranimer ,  comme  une 
jcune  fleur  qu'un  trifle  orage  a  courb^e  &  flattie , 
repreiid  fon  <$clat  &  fa  fraicheur  au  premier  rayon 
d*un  foleil,  bienfaifant.  II  eft  vrai  que  ces  t^moi- 
gnagcs  furept  fi  fages  &  fi  mod^^es ,  que  Fatm^ 
n'en  pouvoit  tirer  qu'une  l^g(ire  efperancej  elle 
s'y  livra  cependant  avec  tranfport. 

Ces  premieres  demarches  accoutum^rent  bientAt 
Tamantc  &  Tamant  A  fe  fervir  de  Icurs  yeux  &  de 
leurs  p^upic'res  pour  fe  falre  dcs  dcmandcs  &c  des 
reponfes,  en  attendant  Theurcufe  occafion  de  pou- 
voir  exprimcr  ces  tendres  reproches ,  ces  douces 
queftions  &  ces  aimablcs  afTurances  qui  font  le 
charmc  de  tous  les  amours  ,  mais  plus  encore  de 
Tamour  naiffant. 

Lc  terns  qui  leur  etoit  Ic  plus  favorable  etoit  celul 
des  foupcrs ,  parce  qu'ils  fe  voyoicnt  de  plus  pris 
&  plus  long-tcms.  Fatme  qui  ne  croyoit  vivre  que 
lorfqu'clle  voyoit  fon  amant,  ne  fongea  quk  les 
rendre  plus  frcqucns ,  &  la  propofition  qu'elle  en 
fit  au  rpi ,  dont  il  attril)uoit  la  caufe  au  dcfir  de  le 
voir  plus  fouvent,  ne  fcrvit  encore  qu'a  Tenflammer 
davantagc. 

Un  jour  que  lc  prince  &c  la  belle  efclave  ^toicnt 


\ 
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h  table  vis*i-vis  Tun  tie  TAutre ,  ¥\\tt\\i  lalffolt  tom- 
bcr  fe<  reg,ir(ls ,  toiUos  Ics  dm  c|u*cllc  Ic  pouvoit 
fairc  ians  clanj^cr ,  fur  Aboucazir.  II  fcrvoit  fan 
maitrc  ,  ftc  plus  libre  d«ns  fcs  regards ,  puif- 
qu'titant  clcrri<^re  lui  il  ric  pouvoit  en  ^trc  apper- 
<ju ,  il  U  clcvoroit  dcs  ycux ;  t.uulis  cpie  Naour 
la  regardoit  ellc-mOtnc  avcc  tant  dc  paffion  ,  qu*il 
ne  voyoit  qu'clle  d^ns  la  nature,  &  croyoit  lire  fur 
Ici  joucs  vermcilles  cc  pafTage  du  divin  alcoran  : 
La  tcmmc  cl\  Ic  plus  bel  ouvrapo  du  crcatcur.  Lcs 
regards  nVtant  pas  fufliians  pour  raflfurcr  &  nourrir 
le  cocur  de  Tdtm6 ;  cctte  belle  dcs  belles  qui  vou- 
loit  prolongcr  le  plaiflr  devoir  fon  nouvcl  amant, 
&  ee(ui  d'en  Otrc  vue  ,  q\ii  vouloit  eneore  trouver 
les  nioyens  de  lui  Tairc  eonnoitre  I  ctendue  de  (on 
amour  I  vk  rendre  le  ficn  plus  hardi  ,  propofa  au 
roi  de  lui  eonter  \uic  biftoire.  J  y  conlenjii ,  reprit- 
il  ,  quand  nous  (crons  fortis  de  t.iblc  ;  je  jugcrai 
avec  tranlport  des  cbarnies  de  ton  ef'prii ;  jo  (iiis  sflr 
qu'ils  cg.dent  ccux  que  toute  ta  perfonne  ort'ie  ;\ 
tncs  ycux.  Si  i'ofois  repfefenter  (|uelquc  cliofe  4 
mon  Ibuverain  (cigneur ,  reprit  la  belle  tille ,  il  nic 
fctnble  qu'une  biiloire  doit  (krc  pku  agr^able  dans 
la  lituation  ou  nous  ibmnics.  LorlquVUe  eil  inoins 
itit(5re(rantc ,  on  prend  {wx  iVuit,  on  demande.  un 
cherbet,  ou  quelques  coupes  de  vin  de  Cliiias ;  il 
augmente  la  vivacitc^  dc  celui  qui  racontc  ,  &c  di- 
donunagc  i:clui  qui  ecoutc  des  in(tans  d  ennui  ^  6c 
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je  fens  que  cette  reflburce  m'eft  abforument  n^ce( 
faire.  Cette  feinte  modeftie  lui  attira  les  ^loges  qu'elle 
en  attendoit ,  &  ne  donna  que  plus  d*envie  de  Ten- 
tendre ;  ks  regards  xl^Aboucazir,  &c  les  difcours  du 
roi  lui  t^moign^rent  combien  ils  en  feroient  cha^ 
mis.  La  gaiet^  vive  &  la  grace  dont  elle  avoit 
accompagn^  cette  propofition  ,  avoit  difpofii  leurs 
efprits  par  fes  plus  fortes  illufions.  Fatm^  n'ayant 
plus  rien.  qui  Temp^&t  de  parler  »  prit  airil  la 
parole: 


H  I  s  T  o  I  R  E 

D  E 

NAERDAN 

ET     D  E 

GUZULBECo 

JrlusSENDGlAR,  riche  marchand  de  Pierreries, 
habitoit  Erzerum;  il  ^toit  d^ja  dans  un  Age  avancrf, 
&  de  toutes  (q%  efclaves  &  de  ks  femmes  il  n*a- 
voit  obtcnu  du  ciel  qu*une  fille.  Si  elle  ne  pouvoit 
le  fatisfaire  du  c6t^  des  cfp<5rances  de  fon  commerce, 
die  le  rendoit  heureux  par  les  graces  dont  la  na« 
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lure  avoit  om^  fa  figure,  en  m^me  terns  qu'elle  avoit 
rendu  foa  efprit  fuiceptible  de  tous  les  talens.  Elle 
n'avoit  que  fix  ans,  lorfqu*Ali,  furnomm^  Timur, 
qui  avoit  toujours  ^te  des  amis  dliufTendgiar ,  vint 
4  mourir,  ne  laiiTant  aucune  foftune  i  Ton  ftls  u- 
nique,  malgr^  la  reputation  qu*il  avoit  toujours  eue 
d*6tre  riche.  En  rendant  les  demiers  foupirs  entre 
les  bras  d^HuiTendgiar ,  il  lui  recommanda  ce  fils , 
feul  objet  de  fes  regrets,  Ce  veritable  ami  s*en 
chargea  avec  plaifir ;  ce  fut  d*abord  fans  autre  vue 
que  celle  de  fatisfaire  k  ramiti^ ,  qu'il  donna  tous 
fes  foins  i  cet  enfant ;  mais  Naerdan ,  c'cft  le  nora 
du  fils  de  Timur- Ali ,  les  m(frita  bientdt  lui-mfime. 
La  douceur  faifoit  fon  caraft<^re,  &  fon  intelligence 
^toit  au-deffus  de  fon.  Sge;  la  reconnoiflance  fut 
le  premier  fentiment  de  fon  cceur.  Huffendgiar  s*ap- 
plaudiiToit  du  legs  que  lui  avoit  fait  fon  ami,  Sc 
partageoit  fa  tendrefle  entre  Naerdan  &  Guzulbec  fa 
fille  unique.  Us  ^toient  ilQvis  enfemble;  Icur  enfance 
qui  les  uniifoit  par  des  plaifirs  communs ,  la  liberty 
qu'ils  avoient  d'etre  toujours .  enfemble ;  ou  plut6t 
les  charmes  naififans  de  Guzulbec  &  le  mdrite  de 
Naerdan ,  ^tablirent  dans  leurs  coeurs  un  goAt  que 
rien.  ne  put  detruire,   Huffendgiar.  s*en  apper^ut ; 
mais  loin  d'apporter  aucun  obflacle  ^  leurs  fenti- 
mens,  il  paroiffoit  au  contraire  les  approuven.  Lq 
ciel  qui  lui  avoit  refufe  un  fucceffeur^  lui  en  don-* 
Qoit  un  dans  le  fils  de  fon  ami ,  qui  s'en  rendoit 
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jjbifir  (le  ffiift*  iih  t^lt:vr  ml  p,ro  t\p  fe<J  ^Itfif^ 
<^!i#in<l  N.icr<Un  4  (|m)  Tr  tffinvoif  dr  forf  fni 
<r.itinee«j  pln«»  /^k*'  '|'^^  C;n/un>('c^  fwf  Hffeint  TAge  ria 
<lou/e  urn  I  on  rft  liit  |irriitit  (>lu«>  (!<:'  1^  vofr  ^  rite 
fiif  rrnfcrfin'e  (l4n<»  r^pp^irtrtnent  d*  (j  fi  mineft  ♦  (k 
N^crdin  conlio  ^  cpii*  qui  dt  v^rtit  lni  <l'»hf}^f  m»)^ 

nvoit  forme  jiotif  Ton  ^tribtifU  in*  nf,  ( ;(iHe  frfMr^ti/wl 
Itii  flit  inrMiimJiit  fonfihie  i  UuU  (^W  le  fiit  poi^f  tf 
n\(im^  anient  ^  (#n/tilbec  ,  qui  mo)n<:  diHraife  <}if# 
lilt  4  \M'  <j*occii|i^i  |»lii«j  (pie  criiii  i^mh\\t  (l/>nt  h  |>fi* 
Vntion  (Id  de  (juVlle  Mittidif ,  vrn(»if  d*:  liit  Ht'cou-* 
vrir  toiitc  la  vio^^nct^  II  <}*arcnif  Idngfrim  (Uh<;  U 
folitiulo  *  (f<  n'oi'^fif  crrire  ii  fon  .imnht  *  ellr  nV 
V(»it  cranirc  rcfrnnnr  *  pour  \r  f,{iTf*  Ym-  (]%m  Cm 
Cf'iir*  f|ilt?  lr<;  fil.ini<;  fpiVII^  hi  rnv(»y/»if  pAt  iitl 
r(l  l.iVc  fpri  ni  unxnoif  Ir  nn  flf'^rc.  f  ,r  j>frfnirr  qnVKd 
Itit  fit  trmi  flit  (111  jn^tif  p/Ujiirf  <lr  \y}yn1^]trr  (  i  )l 
cVfo't  f'iio  (Iv  c;rfin(lr<}  MV/iticrQ,  f^n^  (l(>ii»('  ;  mmh 
line  |M/Iinn  ritilfi  vivc  (|im'  lii  (i'  ntu^  no  C7>n|iil»<»if 
ijIiK  li  rrfcnne ;  p1I(^  tteitiMoif  <lin«;  r.iffrnfe  d-'  U 
n)p'>?»(t*;  rllr  cMir.M'Tt  (V  nVhf  plii*!  f{iwri.\  Qiicllff 
f\it  i'ti  )(w:  ,  lofffpron  liii  fripjiorfii  do  1^  p;!  t  do 
Nacrd.in  un  prfit  fmutcaii  do  drap  hUii  (  t  )I  ('<? 


(  y  )    Mon  «-  *-Mf    n-  l*ffil  '  C|.</'   p.,  ir    f-ii. 
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ie  n*cxprimoit  pas,  i  la  v^ritc,  \m  fcntimcnt  a\i(li 
dre  (juVlIc  Tauroir  clcllriJ ;  inuis  onfin  die  n*c^ 
f  pus  oubli<fo ,  on  Taitnoit  encore ;  Ic  channe  cle 
re  uWe  dura  peu  de  toins,  II  fir  plaeo  \  d<?s  rcj^ircts 
^  i\t%  dclirs  d\uitant  plus  vifs,  quVlle  n«  vIdiuojc 
lit  que  Naerdan  nc  Ics  partageiit.  En  prondntjant 
dernieni  mots ,  Fatmtf  Ics  adrcfluit  ;\  Ahoucazir^ 
ks  accompagnoit  dcs  regards  Ics  plus  tenclres.  II  * 
:  avo\ier ,  dit-elle  ,  en  interrompanr  elle-mOnio 
r^cit,  &:  fixant,  pour  un  inftant,  liir  le  roi  dtf 
heniire  i  les  beaux  yeux  quVlle  ramcna  infen- 
anent  iur  rattentif  Aboiicayir;  il  taut  avouer  g 
t^nua•^clle  *  que  la  nialbcureufe  Gu/ulbvC  etoif 
amdre ;  rcnltfrnj<fe  tlans  un  T^rail  trop  rtfpe^<i 
fon  amant  >  cllc  comptoit  Us  inftans  t\c  il\  jcMj- 
e  &  de  <a  beautt^  Quels  avantages,  diloit-cllc^ 
U  trtJibrs  il;(fipes  fans  fruit  I  De  quel  \xvn\r  in;i 
Irefle  ne  dcvroit^lle  pas  tDtre  pavt^e  I  Ah!  cum- 
I  le  germe  de  notre  amour,  culrivt^  par  mes 
s«  auroit  pourte  de  ramcaux  qui  <e  ibroient 
rl>cs  fous  le  poids  des  fruits  Ics  plus  dtSlicieuxl 
s  ,  non  ;  celui  que'j*adoto  ne  m'aimo  pointy 
qu'un  vain  refpeiK  • . .  Je  ne  vous  rapp<*rteral 
It,  feigncur,  confuura  Fatme,  les  foup^jons  qui 
^kloient  aux  plaintcs  de  la  triOe  (aiaulbec  ;  ic 
s  ai  promis  Ion  hi{K^ire,  ^  jo  la  roprenclv^ 
rdan,  parvenu  ;\  lV)go  de  <|uituc  ans ,  (cntit  S 
mint  les  avatuages  du  ctuiunorce ,  &  pvoHta  (i 
Tmi  nil  IXl 
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pc(rr.ii(cmcm  dcs  Icqon^i  r|uM  avoit  rc^ucs  ^  que  li 
rcC()tinoi(niticc  qtiM  avuit  pour  HufTcfidgiftr ,  jointe 
k  Ihn  intelligence  n*ttutelle  ^  lut  fit  avoir  un  (bin 
p^rttcultcf  de  Tg)  aAaires ;  ce  bon  itiattre  lc9  lut 
confix  pendrint  Ic  couti  de  plufieun  voyages  qull 
fit  aux  Indc*.  Ello  pmfp6^rcnt  cntre  (c%  mm%, 
6c  la  ventc  dc^  ni;irchandirc9  (|u*il  lui  avolt  LaifTm 
dan!i  fci  magaiin^  crEr^entm ,  produirtt  encore  plui 
dc  profit  ^  HuHendgiar,  c]tte  Tci  voyages,  Cepett- 
dant  Nacrdan  ^  par  une  d^licatcfTc  &t  une  (td^lite 
tdtc%  k  trouvcr  dam  un  coi^ur  attioureitx  ^  ;ivoit 
rompu  Ic  commerce  qu'il  avoir  avec  Gu;&ulbec;  fott 
anuntr  ne  ^^i^tcignit  pis  mail  il  lui  impofa  ftlencei 
ftt  il  en  (acrifia  tott«  lei  deluin  a  la  prnbit^,  II  nV 
(nit  plui  pr^tcndrc  i  cpoufcr  la  fille  dc  (on  maitrci 
ti  cpii  Ic  cici ,  contrc  route  cfp^rancc? ,  vcnoif  enfin 
fPaienrder  un  fiU.  (ietfc  pcncrofitc ,  continua  Fat* 
nic ,  l"in  dc  diminucr  Ic^  Icufiniem  de  Gu?ulbcc , 
nr  Irrvit  f|u'A  Ic^  entrctcnir.  Huflcndgiar ,  dam  la 
jnic  que  lui  caufnit  la  naiffatKc  imprcvue  de  Am 
fils,  nc  pouvoit  tarir  fur  lc\  lfuiangc%  que  Nacrdan 
nuJritoit ,  &  d>fiMt  puMiqurment  que  rh^riticr  dnnt 
la  nature  avoif  (eiti'Xiit  Tri  d(  (ir% ,  ctnit  Tcul  capaMc 
do  dcrant^tcr  les  projct^  f|uM  avoit  foim^^  en  U 
f.ivrnr;  ijoutant  que  fa  vcrfu ,  fa  droiturc  &  f<ri« 
iiifrHipcntc  Tauroicnt  dctcrmiuiJ  h  lui  donncr  fa  fi»lc 
ts  tnu'*  f«:%  I  liens,  mai?  qu'il  cfperoit  fairc  la  forninc 
d*un  dc  (c%  antii ,  en  lui  dcmnant  un  parcil  gctidre. 
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Ces  <^loge$  cngagcrcnt  Cara  Mchcinmet ,  Ixau** 

It^^rc  d^Huflcndgiar  i  lui  demandcr  Nacrdan  pour 

id  fille;  il  pri^tcmloit  in^ne  coiiclure  Ic   tnariage 

,i^urti-tAtq\i*il  Tcroit  dc  rctour  d'uti  voyage  aux  hides, 

t)ui  devoit  au  tiioitis  Toccupcr  pendant  huit  ou  nouf 

tnoisi   Cominc  il  c^toit  jouaillcr  dc  ia  profcfliotiy 

Kat^rdan  conlcntit  ;\  cette  propofition ,  noii  par  aiM 

tun  defir  dc  richcflb  6t  dVtahlinbtnent  ^  inais  pour 

fc  gu<irir  d\m  amour  i\\\*\\  nc  pouvoit  plus  reganlef 

I  ^e  comme  unc  ingr.iti(udc\ 

[       Ces  nouvcllcs  |>arvinrcnt  aux  oreillcs  d«  GuruU 

f  b«Ci  ellcs  couvrircnt  (on  ccrur  de  furnie  (  i  ) ,  cllo 

tnvoya  inutileincnt  ^  fon  amant  une  ponunc  (  1 )  ^ 

un  morccau  dVtoffc  couleur  d'aurore  ( }  )  t  wM 

olive  (4),  &  un  diarbon  dc  bois  (  5  ).  Ce<  ten-* 

dres  (tgnes  de  Tcxc^s  dc  fa  douleur  6(  de  (a  jalouftd 

tie  firtnt  point  changer  la  cruclte  r<5(btuti(>n  du  ttop 

Vertiitux  Nacrdan*  Ici  Fatmrf  s'intcrrompant  encore  1 

tie  put  (e  rctuicr  unc  reflexion ,  dont  Ic  (ens ,  qui 


(  t  )  Hcrbc  dont  Ics  fommcs  fj  noircIlTcnt  lc5  chcreu* 
&.  lt%  fourcttl  9  6c  qui  cl\  unc  hiiagc  Ac  la  douleur  & 
dti  chagrin. 

(  1  )  No  t'iloigiie  point  dj2  nioi  i  A  pi  interns  dc  ma  trl^i 

(  ^  )  Ote«-moi  don<.  la  vie. 

(  4  )  J*aimcroi$  micux  tc  toir  tnoft ,  que  vivant  in-J^ 
tot\ftant» 

(  5  )  Mais  non ;  que  Jc  meurc ,  &  que  tu  vlvcs  long-* 
lemti 
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n'avoit  ricn  que  cle  fimple  pour  le  roi  de  Giche^ 
mire,  etoit  uii  reproche  pour  Aboucazir.  On  pcut, 
clit-elle,  je  le  concjoisg  fe  facrifier  foi-mdme  aux 
fentimeiis  d'une  jufte  rcconnoifTance ;  mgis  la  verm 
nous  permct-cUe  d'autres  viftimes  ?  On  eft  cbarm^ 
de  trouvcr ,  dans  le  ca'ur  dc  ce  qu*on  alm^j ,  les 
principes  de  la  vertu ,  mais  ils  dt^g^n^rent  en  bar- 
barie ,  quand  on  les  poufle  trop  loin.  Eh !  com- 
ment peut-on  fe  rc^foudre  k  lui  facrifier  ce  que  Ton 
ainie  ?  Car  enfin  Naerdan  nc  pouvoit  ignorer  que 
Guzulbc^  ne  furvivroit  pas  k  fon  mallieur ;  mais  le 
jufte  cicl,  le  ciel  mollis  fi^v^re  que  lul,  ne  confentit 
pas  k  fa  perte.  Cette  tendre  amante  au  d^fefpoir, 
ne  facliant  k  qui  s'adrefter  dans  fon  infortune^  con- 
fia  fes  peines  k  une  vieille  Juive  qui  lui  vendolt 
fouvent  des  bijoux  (^*trangers.  La  vieille  parut  fen- 
fible  k  fon  6tdt ,  mais  plus  encore  k  la  recompenfe 
qu'clle  lui  promit ,  fi  elle  pouvoit  empficher  le  ma- 
riagc.  Prcnds  tout  ce  qui  eft  en  mon  pouvoir ,  lui 
dit  tcndrcmcnt  Guzulbec ;  que  Naerdan  ne  foit  point 
k  une  autre-;  &  je  te  jure  par  le  faint  prophete,  que 
je  ne  poftede  rien  qui  ne  foit  k  toi.  Que  n'ai-jc 
tous  les  tr(Jfors  dc  Tlnde,  pour  t'engager  k  me  fer- 
vir !  La  Juive  la  quitta  ,  en  lui  proinettant  de  la 
fcconrir ,  &  rafTurant  quelle  auroit  bient6t  de  (cs 
hoiivcUcs. 

Lc  jour  qui  fuivit  cclui  ou  la  Juive  avoit  fiiit 
k  Guzulbec  des  pronK'fles  fi  confolantes,  Huflendgiar 
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rencontra  dans  les  rues  d'Erzcrum  Cara  Mehemmot , 
qiu  n*en  ^toit  parti  que  depuis  quatre  mois.  II  lui 
t^tnoigna  la  furprife  que  lui  caufoit  \m  f\  prompt 
r^our,  Cara  Mehemmot ,  lui  rdpondit ,  <iu'il  avoit 
trouv«i  un  de  fes  correfpondans  h  motie  chemin 
du  lieu  ou  il  vouloit  aller ,  qu'il  lui  avoit  remis  fes 
fbnds  qu'il  avoit  dans  Hnde  ,  d*une  faqon  tris- 
avantageufe,  &  qu'il  ^toit  r^folu  de  ne  plus  s*expofer 
a  de  fi  grandes  fotigucs  que  fon  Sgc  ne  permcttoit 
pas  de  foutenir ,  qu*il  vouloit  enfiii  gt^Ater  le  repos 
que  ks  richefles  lui  permettoient  de  trouver  dans 
fa  patrie.  Huffendgiar  le  fit  fouvenir  fur  le  champ 
de  Tengagement  qu'il  avoit  pris  avec  lui ,  pour  le 
mariage  de  Naerdan  &:  de  fa  fille.  Cara  Mehemmet 
lui  dit ,  qu'il  ^toit  pr^t  de  le  remplir ;  mais  qu*il 
vouloit  cjue  les  noces  fc  fiflent  dans  une  maifon 
de  campagne ,  dont  il  avoit  foit  racquifition.  Huf- 
fenclgiar  confentit  fans  peine  k  cette  propolition.  lis 
partirent  fur  le  champ  pour  aller  chercher  Naerdan  ; 
lis  le  trouv^rent  occup^  des  affaires  d'Huflendgiar, 
Et  Cara  Mehemmet  lui  dit ;  Mon  fils  ,  fi  vous  vov.lez 
me  fuivre,  je  vous  ferai  voir  ma  fillc,  elle  n'eft 
&g^e  que  de  quinze  ans ,  &  vous  Tc^poullTez,  (i 
elle  vous  convient.  Naerdan  lui  r^pondit  avec  po« 
liteflTe ,  mais  cepcndant  avec  froideur ,  &  les  fuivit 
avec  une  efpece  de  joie ,  dans  Tefp^^rance  de  d<5truirQ 
par  ce  moyen  une  pafiiion  k  laqucUe  il  croyoit  nt 
devoir  plus  s'abandonner, 

Pdiij 
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Naour  cn  reffcntit  Ics  plua  vives  atiirmcs ;  mm 
bient6t  cllc  nc  rcgrctta  .plus  la  diminution  de  fes 
charincs ,  los  regards  tctulrcs  &  conipatiflans  qu'A- 
boucazir  nc  put  sVnip^clwr  dc  laiflcr  tomber  fur 
cllc  I  nc  tardt^rcnt  pas  ^  la  ranimer ,  commc  une 
jeunc  flcur  qu*un  tride  oragc  a  courb^e  &  iMttifC » 
reprctid  Ton  eclat  Ik  la  trakhcur  au  premier  rayon 
d*un  ibkil.  I)icntairant.  II  c(l  vrai  (|iie  cc^i  t^moi* 
gnagcs  furcjiat  (i  iagcs  &  l\  modcrc^  ,  que  Fatm^ 
n*cn  pouvoit  tircr  qu'unc  U^gi^rc  cfpcranco »  elle 
.s'y  livra  ccpendant  avcc  trani^pori. 

Ccs  premieres  demarches  accoutum^rcnt  bicntftt 
Pamantc  &  Tamaiit  A  fe  fcrvir  dc  leurs  ycux  &  dc 
Icurs  paupi^rcs  pour  Ic  i'airc  dcs  demandcs  &c  dcs 
nJponfes ,  cn  altciuluit  riicurcufc  occafion  dc  pou- 
voir  cxprinier  ccs  teiulres  rcprochcs ,  ccs  donees 
qucflions  &  ccs  ainiablcs  afllirances  qui  font  Ic 
charmc  dc  tous  Ics  amours  ,  mais  plus  encore  dc 
Pamvnir  iiaifTant. 

Le  terns  qui  lour  ctoit  Ic  plus  f.ivorahlc  ctoit  cclui 
des  loupers ,  parce  c|u'ils  fe  voyoient  dc  plus  pr<Js 
6c  plus  long-tenis.  Fatmc  qui  nc  croyoit  vivre  que 
lordiuVllc  voyoit  Ton  amaiit ,  nc  Ibngca  qu*i\  Ics 
rcndre  plus  fVequcns ,  vk  la  propoiltion  quVllc  cn 
fit  AU  roi ,  dont  il  attt  ilnuiit  la  cauib  au  deiir  dc  Ic 
voir  plus  Ibuvcnt,  nc  Ibrvit  encore  qu'i  rcnilammcr 
davantage. 

Un  jour  que  le  prince  &c  la  belle  eiUavc  (Stoicnt 
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h  tal)le  vis-4-vis  Tun  de  Tautre ,  Fatm^  hxfCoit  tom- 
ber  fe$  regards,  toUtes  les  fois  qu'elle  le  pouvoit 
faire  fans  danger ,  fur  Aboucazir.  II  fervoit  fon 
inaitrc  ,  &  plus  libre  dans  fcs  regards  ,  puiA> 
qu'(ftant  dcrri<ire  lui  il  he  pouvoit  en  fitrc  apper- 
^u,  il  la  devoroit  dcsyeux;  tandis  que  Naour 
la  rcgardoit  elle-mfime  avec  tant  de  paffion ,  qu'il 
ne  voyoit  qu'elle  dans  Ja  nature,  &  croyoit  lire  fur  * 
fcs  joues  yerineilles  ce  paffagc  du  divin  alcoran  : 
La  tcmme  eft  le  plus  bel  ouvragc  du  createur.  Les 
regards  n'c^tant  pas  fuffifans  pour  rafliirer  &  nourrir 
le  cocur  de  f'atmd ;  cctte  belle  dcs  belles  qui  vou- 
loit  prolonger  le  plaifir  devoir  fon  nouvet  amant, 
&  cefui  d*cn  ^tre  vue ,  qui  vouloit  encore  trouver 
les  nioyens  de  lui  faire  connoitre  1  ctendue  de  fon 
amour,  &  rendre  le  fien  plus  hardi  ,  propofa  an 
roi  de  lui  center  unc  hiftoire.  J'y  confcns ,  reprit- 
il  ,  quand  nous  fcrons  fortis  de  table  ;  je  jugerai 
avec  tranfport  des  charities  de  ton  efprit ;  je  fuis  siir 
quails  egalcnt  ccux  que  toute  ta  perfonne  offre  4 
ines  yeux.  Si  j'ofois  rcprefenter  quelque  chofe  4 
mon  fouverain  fcigneur ,  reprit  la  belle  fiUe ,  il  nie 
femble  qu'une  hiftoire  doit  ^e  plus  agr^able  dans 
la  fituation  ou  nous  fommes.  Lorfqu'ellc  eft  moins 
intereflante ,  on  pr<?nd  \m  fruit,  on  deinandc.  un 
cherbet ,  ou  quelqucs  coupes  de  vin  cje  Chiras ;  il 
augmente  la  vivacitcS.  de  cclui  qui  raconte  ,  &  d6- 
dommage  celui  qui  ecoute  des  inftans  d*ennui^  & 
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n'avoit  rlen  que  de  fimple  pour  le  roi  de  Cached  ' 
mire,  6to\t  \xn  reproche  pour  Aboucazir.  On  peut| 
dit-elle,  je  le  concjoisg  fe  facrifier  foi-mfime  aux 
fentimens  d'une  jufte  reconnoifTance ;  mjiis  la  vertu 
nous  perniet-cUe  d'autres  vid^imes  ?  On  eft  charm^ 
de  trouver  ,  duns  le  coeur  de  ce  qu'on  alm^ ,  les 
principes  de  la  vcrtu ,  'mais  ik  d^g^n^rent  en  bar- 
barie ,  quand  on  les  poufle  trop  loin.  Eh  !  com- 
ment peut-on  le  r^foudre  k  lui  (acrifier  ce  que  Ton 
ainic  ?  Car  enfin  Naerdan  ne  pouvoit  ignorer  que 
Guzulbet  ne  furvivroit  pas  k  (on  malheur ;  mais  le 
jufte  cicl,  le  ciel  mollis  f^v^re  que  lui,  ne  confentit 
pas  k  fa  perte.  Cette  tendre  amante  au  dt^fefpoir , 
ne  fachant  k  qui  s*adreffcr  dans  fon  infortune,  con- 
fia  les  peines  k  une  vieille  Juive  qui  lui  vendoit 
fouvent  des  bijoux  (Strangers.  La  vieille  parut  fen- 
fible  k  fon  ^tat ,  mais  plus  encore  k  la  r<Jcompenlc 
qu'clle  lui  promit ,  fi  elle  pouvoit  empOcher  le  ma- 
nage. Prcnds  tout  ce  qui  eft  en  mon  pouvoir ,  lui 
dit  tendrement  Guzulbec ;'  que  Naerdan  ne  foit  point 
k  une  autre-;  &  je  te  jure  par  le  faint  prophete ,  que 
je  ne  poftedc  rien  qui  ne  foit  k  toi.  Que  n'ai-je 
tous  les  tr<^fors  de  Tlnde,  pour  t'engager  k  me  fer- 
vir !  La  Juive  la  quitta  ,  en  lui  promettant  de  la 
fecourir ,  &c  Tafliirant  qu*elle  auroit  bient6t  de  fes 
houvelles, 

Le  jour  qui  fuivit  cdui  oil  la  Juive  avoit  fait 
k  Guzulbec  des  promcfles  fi  confolantes,  Huflendgiar 

i 


£T    DE    GUZULBEC.  415 

Hmonie  de  Timan.  II  appclla  des  efclaves  qui  1q 
conduifirent  aux  bains  delicieux  que  Ton  avoit  pr^ 
par^s  dans  la  maifoii  meine ,  &c  demeura  toujours 
^  table.  Naerdan  vintvenfuite  Vy  rctrouver,  &  fon 
beau-p^re  le  fit  entrer  dans  Tappartement  dcs  fcin^ 
Hies ,  &  coucher  avec  fa  nouvcUg  ^poufe. 

Quand  il  eut  (5prouv(f  des  plaifirs  qu'il  croyoit' 
devoir  bannir  de  fon  coeur  le  fouvenir  de  Guzulbec , 
il  fentit  avec  chagrin  qu'il  no  lui  ^toit  pas  moins 
pttach^  qu'auparavant.  Cos  idecs  Toccup^rent  quel* 
que  terns ;  mais  ^nfin  il  fut  oblitje  de  s'abafndonner 
au  fommeil.  Le  jour  ne  Ic  rcvcilla  pas  tant  encore 
qu'un  befoin  tr^s-preffant,  qu'il  ne  pouvoit  cepen-^ , 
dant  fatisfaire,  n'ofant  fe  lever  ni  faire  le  moindre 
fwouvement ,  dans  la  crainte  d'^veiller  fa  charniantc 
^poufe  dont  la  t^te  etoit  appuy(5e  fur  fon  bras.  Enfin 
ne  pouvant  plus  fe  retenir,  il  retira  fon  bras  le  plus 
doucemcnt  qu'il  lui  fut  poflible.  Mais  quelle  fut  fa 
furptife  quand  il  vit  cctte  belle  ,t^te ,  cette  tcte  un 
des  chef-d'oeuvres  de  la  nature,  fe  detacher  de  fon 
(:orps ,  &  tomber  en  bas  du  lit  en  roulant  jufqu'i 
la  portc !  A  cet  afFreux  fpcftacle  ,  il  oublia  tous 
fes  befoins ,  &  demeura  perclus  de  tous  ks  membres. 

II  <5toit  depuis  quelque  terns  dans  cette  crudle 
(ituation ,  lorfque  Cara  Mchemmet  envqya  favoir 
(Comment  les  nouveaux  mari<5s  avoient  paffe  1^  nuit. 
On  trouva  la  porte  ferm^e  ;  le  malheureux  Naerdaa 
R*etpit  pas  ^n  ^tat  de  I'Quyrir,  ni  m^nje  d'entendre; 
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frapper »  car  il  avoir  perdu  togte  connoiiTance.  On 
fut  (bnc  oblig^  cic  IVnfoncer  i  la  t^tc  6c  Ic  fang 
que  Ton  appercjut  firent  i^ouflTer  de  grand«  crif  k 
Urns  les  etclaves ,  6c  ce«  crin  attir^rent  Cara  Me- 
hemmet ,  qui  fit  au(ri-r6t  veiiir  le  cadi.  On  mie 
Naerdaii  en  prifon  &c  on  le  chargea  de  fen ,  pour 
le  livrer  bientAt  au  (lipplice. 

Le«  inauvaifcs  nouvellcs  qui  courent  avec  tanede 
rnpiditcS  inftruidrent  bientAt  Cuzull>ec  de  cei  triflei 
^vtfncmens ;  die  eut  le  coeur  percd  en  apprenant 
le  danger  que  ion  amant  couroir.  La  juive  ne  fut 
pas  long -tenu  fan.^  ie  pr^fenter  devanc  elle.  Elle 
lui  dit  en  Tabordant:  Eh  bien,  iJtes-voiw  cometitc? 

Vouft  ne  dcvez  plus  craindre  de  rivale  p  6c 

Ah  cruelle  I  lui  r^pondit  tendrement  Cjuzulbec  ; 
rends-lui  la  vie,  &  n'expofe  point  Its  jours  de  mon 
amant.  Tu  ne  pourras  c^chappcr  i  nu  jufte  ven- 
geance, pourfuivit-elle  en  la  reeanlant  avec  de$ 
yeux  animus  par  la  fureur,  que  dans  de  pareillei 
fituafions  les  cara^l^res  les  phis  doux  nVxpriment 
pas  d'une  fatjon  moins  terrible  que  les  plus  emport^s. 
La  juive  fe  rerira  promptcment. 

Cependant  HufTendgiar  ne  fut  pas  plutAr  inform^ 
du  malheur  de  Naerdan,  car  il  ne  pouvoir  le  croire 
coupable  d  aucun  crime ,  qu'il  (e  rcndit  h  la  pn(bn. 
II  flccouroit  pour  le  confoler  Sc  (avoir  quel  fcrvice 
il  pourroit  lui  rendre.  Naerdan  hii  fit  un  r«Jcit  fitlele 
de  Ton  aventure  fur  laquelle  Huflcndgiar  ne  fut  <|uc| 
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jugement  il  devoit  porter ;  &  il  fortit  promptcment 
pour  chercher  les  moyens  de  travailler  i  fa  jufln 
fication  ,  fans  trop  favoir  comment  il  pourroit  y 
r^uflir.  Son  premier  foin  fut  d'allcr  trouver  Cara 
Mehemmet  dans  fa  noiivellc  maifon  ou  le  malheiir 
(dtoit  arriv^ ,  pour  s*informer  de  ce  qu'on  y  difoit, 
Mais  il  fut  bien  furpris  de  ne  pas  trouver  la  moindre 
trace  de  ce  magnifique  bfitiment ,  &  de  voir  k  la 
place  une  vieille  mafure ,  dans  laquelle  il  apjpercjut 
un  v<$n(5rable  vieillard  qui  lui  demanda  ce  qu*il 
cherchoit.  Je  chet-che  ,  lui  r^pondit  HuflTendgiar, 
une  grande  maifon  qui ,  ce  me  femble ,  ^toit  encore 
hier  ici.  li  eft  vrai  qu*il  y  en  avoit  une ,  reprit  le 
vieillard  ,  mais  tu  vois  clairement  qu'il  n'y  en  a 
plus,  ^on  ^tonnement  ceflTera,  pourfuivit-il  apr^s 
quelques  momens  de  filence ,  quand  tu  fauras  que 
je  fuis  un  g6iic  ,  &  que  les  fentimens  de  ta  fifle 
Guzulbec  pour  Naerdan  m*ont  touchd.  J'ai  pris  la 
figure  d'une  vieille  juive  pour  en  i)tre  plus  (^clairci; 
j^ai  pris  encore  cclle  de  Cara  Mehemmet ,  cpii  ne 
doit  arriver  que  ce  foir  dans  cette  ville ;  i*ai  b^ti  la 
maifon  dans  laquelle  tu  as  foupi  hicr,  &  dans  la- 
quelle on  a  c^l^bre  les  pr^tendues  noces  de  Naerdan, 
Va  lui  promettrci  ta  fiUe  ,  continua  -  t  -  il  d'un  ton, 
f^v^re  ;  un  honn^te  homine  dans  ta  famille  vaut 
mieux  que  tou$  les  trtJfors.  Naerdan  aura  foin  de 
ton  fils ;  fa  vertu  fera  tout  profp(frer  chez  toi.  Si  tu 
pe  m'accordois  pas  une  demande  auffi  jufte ,  je  te 
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^On,  &  fans  le  g^nie,  je  ne  fais  ce  qu*il$  feroicnt 
^evenus* 

Divine  Fating ,  lui  rc^pondit  Naour ,  charm^  du 
nouvcau  plaifir  qu'il  venoit  d'<fprouvcr  ,  j'ainie  h 
penfor  comine  toi ;  ccpendant  je  ne  puis  bUmer 
Naerdan ,  fa  modcftic  &  fa  retenue  m  ont  chann^ ; 
mais  je  ne  penfc  qu'au  fingulier  plailir  de  faire  des 
d^couvertcs  agrtiablcs  dans  ce  ciu'on  ainic.  Je  compte 
ajoutat-il ,  que  tu  n*en  demeureras  pas  A  cette  ieide 
hiftoire  ,  &  qu*une  autre  fois, . . .  Oui ,  Sire ,  inters 
rompit  F^tme,  je  fuis  trop  heureufe  de  pouvoir 
vous  amufer ;  mais  je  vbus  prie  de  m'accorder  une 
grace.  Quelle  eft-cllc?  reprit  Naour  avec  bont^; 
ik  c|ue  dcfire  la  fouveraine  de  nion  c<x.Hir ,  6c  le 
plaifir  de  nies  yeux  ?  II  m'a  pani ,  feigncur ,  lui 
r^pondit  -  die ,  qu*Aboucazir  mecoutoit  avec  une 
attention  qui  prouvc  qu*il  aime  ces  fortes  d*hift()ires. 
Quand  on  les  alnie  on  en  fait ,  &  je  fouhaiteroi^t 
lui  en  entendre  conter  une.  Fatmc^  vouloit  doniicr 
au  trop  timide  Aboucazir  le  mcyen  de  Uii  rt^pondre ; 
elle  comptoit  d^mdler  (cs  fentiniens  pour  elle  dans 
quelques  traits  d'une  hiftoire  c^trang^re ;  ne  voulant 
pas  perdre  \ine  reffource  adroite  dont  elle  lui  avoit; 
donn^  Texemple,  elle  preiTa  le  Roi  d*ordonner  k 
fon  amant  de  la  fatisfaire.  Je  confens  k  ce  que  tu 
me  propofes,  reprit  Naour,  Aboucazir  eut  beau 
s'en  d^fendre  quelque  terns ,  le  Roi  lui  dit  en  fortant : 
Je  t'ordonne  dcmain  ;  k  la  fin  de  notre  fouper ,  de 
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coiitcr  unc  hifloire  ;  je  tc  p^irdomie  d^avance  f  /? 
tu  nc  nous  atfiufc^  pa^^  t(nif  Ic  mondc  ne  peut 
pa»  confer  ^  nc  v(nulf  oi«  -  tu  p«<;  t*en  accjuitter  auffi 
bien  que  Fatme  ?  Abouctizir  lui  t^^moigna  par  Am 
profcmd  refpe^l  (juM  lui  obeit'oifi  £t  Ic  lend^main 
apris  avoir  (5te  niille  fois  raffur(5  par  Ic^  tendril 
regards  d«  Fatmc^  i  il  prit  ainfi  la  parok  t 
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DU  DERf^tCIfE 

ABOXJNADARo 

\Jn  dervichc  ^  v($ncr«blc  par  Ton  afjc  ,  tonil;^ 
tnatade  chcz  une  femme  veiive  dcpuis  long- tem^f 
6c  qui  vivoit  d;in^  ime  grnndc  pauvref^  dan^  le 
fauxboufg  de  Bal/bra.  II  fut  f\  totith^  de<>  fiTin^  8c 
du  zclc  avcc  lefqucU  il  avoir  t-te  fecouru  ,  qu*au 
moment  de  fon  depart  ,  il  lui  dit  :  J'ai  remarcjii^ 
que  vou^  avez  d«  (|uoi  vivre  pour  vou<i  feule,  maifr 
que  vou<j  n*avcz  point  affc/  de  bien  pour  Ic  par- 
tagcr  avec  vofre  fiU  unique  ,  le  petit  Alxl^dla;  (i 
vous  voulc/  me  le  confier ,  jc  ferai  mon  poffiblef 
pour  reconnoitre  en  lui  les  obligatiom  que  je  vcnnl 
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jugcmcnt  il  dovoit  porter ;  &  il  fortit  promptement 
pour  chercher  les  moyens  de  travailler  i  fa  jufli- 
fication  ,  fans  trop  favoir  comment  il  pourroit  y 
rrfuffir.  Son  premier  foin  fut  d  aller  trouver  Cara 
Mchemmot  dan«  fa  nouvcllc  maifon  ou  le  malheur 
itoit  arriv^i ,  pour  s'informer  de  ce  qu'on  y  difoit. 
Mais  il  fut  bien  furpris  de  no  pas  trouver  la  moindre 
trace  de  ce  mAgnifique  b&tiincnt ,  &  de  voir  k  h 
place  une  vieillc  m.ifurc ,  dans  laquelle  il  apj)er(jut 
un  v<5n<5ral)le  vicillard  qui  lui  dcmanda  ce  qu'il 
chcrchoit.  Je  chcfche  ,  lui  r^pondit  HuflTendgiar, 
unc  grandc  nviifon  qui ,  ce  me  femble ,  <5toit  encore 
hier  ici.  Il  eft  vrai  quM  y  en  avoit  une,  reprit  le 
vicillard  ,  mais  tu  vois  clairoment  qu'il  nV  en  a 
plus,  ^on  ({tonncmcnt  ccflTera,  pourfuivit-il  apr(>s 
qucltjues  momons  de  filence ,  quand  tu  fauras  que 
je  fuis  un  g^nic  ,  &  que  les  fontimens  de  ta  fifle 
Guzulbcc  pour  Nacrdan  m\>nt  touchc^.  J'ai  pris  la 
figure  d'une  vioillo  juive  pour  en  ^tre  plus  c^clairci; 
f'ai  pris  encore  cclle  de  Cara  Mchcmmct ,  qui  ne 
doit  arrivcr  que  ce  foir  dans  cette  ville;  i*ai  bclti  la 
maifon  dans  laf|uelle  tu  as  foupt^  bier,  &  dans  la- 
quelle on  a  c<iWbrt^  les  prt^tcndues  noces  de  Naerdan. 
Va  lui  promcttre  ta  fiUc,  coiuinua  -  t-il  d'un  ton 
C&vivc  ;  un  honn<?te  hommo  dans  ta  famille  vaut 
micux  que  tou$  les  trcfors.  Nacrdan  aura  foin  de 
ton  fils ;  fa  vertu  fera  tout  profp<frer  chcz  toi.  Si  tu 
pe  m'accordois  pas  une  demande  auffi  jufte ,  je  tc 
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coiUter  une  hiAt^irc  \  jc  t^  partlonne  d\ivance  »  H 
tu  nc  nous  amulcs  pas ,  tinit  le  moncle  ne  pewe 
pAs  confer;  w  vomlroU-tu  pas  ten  acquUtcr  audi 
bicn  que  Futmc  ?  AU^ucasur  lui  ttfmoigna  par  ttM) 
prototul  refpeft  quM  lui  oWifoit,  Et  Ic  lendcmaiu 
apr<^«  avoir  iii  m\k  l\us  raiTur^  par  U$  tcnJw 
regards  tW  Fann^ ,  d  prit  ainll  la  parok : 


H  I  s  T  o  I  R  E 

Dl^  DERFICHE 

ABOUNADAIlo 

WN  iWrvichc  ^  venerablo  pvir  <on  fli»e  ,  tomKi 
malacW  chc»  une  it?mmo  ve\ive  ilopuis  long-tem«# 
6c  c|\ii  vivoit  dans  une  gramle  pauvrete  dans  le 
lauxbourg  de  Balibra.  U  I'ut  (i  louche  ilc;*  foins  & 
du  zele  awe  lellpiels  il  avi^it  ote  iecouru  ,  qu*aw 
nu^nient  de  fon  depart  ,  il  lui  dit  :  Jai  reman|w<J 
que  vous  ave?  de  quoi  vivre  pour  vouii  feule^  wai« 
que  vous  n*avex  point  aflej^  de  bien  pour  le  par- 
tager  avec  votre  fils  vuii(j\te  ^  le  petit  Abdalla ;  \\ 
vous  \o\\ki  jue  le  contier  ^  je  terai  nuni  poJfiUo 
pour  reconnoitre  en  lui  \t%  obligatiojvs  t|Ue  je  \tnMi 


^^ 
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ai  Jo  vos  loins.  Li  lH>nnc  t'ciiinio  rcijut  fa  propo- 

fition  avoc  joic;  &  lodorvicho  partit  »ivcc  Ic  jcuno- 

hoiniiic  9  en    riivcrtillaiu   qinls   alloiont  tairc    mi 

voya^o  do  ilcux  ans.    ]L\\  parcourant  Ic  nuMulc ,  il 

i  le  lit  vivrc  dans  l\>pulcnco^  lui  donna  dVxccllontos 

I  inftnidions,  Ic  Iccourut  dans  unc  nialadic  ini>rtcllc 

.  dont  il  fut  .ittaquc ;  cnlin  11  en  cut  antant  dc  (oin 

:  cjuM  en  auroit  c\\  do  fon  (lis.  Alxlalla  lul  tcnioij^ia 

.  %CCtU  tbis  comhicn  it  ctoit  rcconiioHVant  tic  Ics  bontos, 

,  .jnais  le  vicillanl  lui  difoit  toujours  :  Mi>n  fils,  cVll 

par  les  aiVions  epic  la  rcconnoi (lance  (e  prouvc; 

*  nous  verrons  en  tcnis  &  lieu. 

lis  le  tro\ivcrcnt  un  jour  en   continuant   Icur 

voyage  dans  un  endroit  ccartc  ,  vS:  le  derviclie  dit 

.  &  Ahdalla  :  Mon  ills ,  nous  voici  au  tenne  dc  nos 

■    cour(es ;  jc  vais  employer  nics  prk^rcs  pour  d)tiMur 

du  ciel  i\\\Q  h  tcrrc  Oouvrc »  ^  I'alVc  unc  ouvcrturc 

\    c(ui  te  pcrniettc  dVntrcr  d.nis  un  lieu  oil  tu  trou- 

vetas  un  dcs  |)lus  grands  tr«J(i)rs  epic  la  terro  rcn- 

|«mic  dans  (on  l^in,    Auras-tu  hien  le  couraire  dc 

defcendre  dans  cc  ibutcrrein?  contlnua-t-il.  Alxlalla 

••  lui  jura  <\\\\l  pouvoit  compter  (ur  Ion  obeiflance  & 

fur  Ion  zelc.  AK>rs  Ic  dcrvichc  alluma  un  petit  tui 

dans  lec|uel  il  jctta  du  partiim;  il  I\it  &  pria  qucl- 

quos  niomcits  ,  i\  la  (in  dcfquels  la  tcrie  s  ouvrit , 

&  le  dervicbc  lui  dit  :  Tu  pcux  cmrcr,  mon  cber 

Abdalla ,  (ongc  cpfil  nc  tient  c|u\\  loi  do  me  rendre 

un  grand  lervice  ,  &  que  voili  peut-Otre  la  (ailo 
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occufion  de  me  t^nioigner  que  tu  n*es  point  un 
in«;rat  :  ne  te  lairtes  point  eblouir  par  toutes  leJ 
richeffcs  que  t\\  vas  trouver ;  ne  pt^nfe  (|u*i^  te  faifir 
cVun  chandelier  de  fer  i  douxe  branches  que  tu  trow- 
verus  aupri^s  d'vine  porte ,  il  mVft  abfohmient  ne- 
c<Waire,  viens  aufli-tc^t  me  Tapporter,  Abdalla  pre- 
mie tout  ,  &  iLfcendit  plein  de  confrance  duns  le 
louterrein.  Mai^  oiibliant  ce  qui  lui  avoit  ^te  fi  ex^ 
preiFement  recommandt?  ,  dans  le  terns  qu*il  rem- 
plilFoit  fes  vdtemens  de  Tor  &  des  diamans  dont 
le  louterrein  rei^fermoit  des  amas  prodigieux ,  Tou- 
verture  par  laquelle  il  ^toit  entre,  le  terma,  Il  eiit 
cependant  la  pi^l'ence  d*eiprit  de  iaifir  le  chandelier 
de  fer  que  le  derviche  lui  avt^it  fi  tort  recommande; 
&  quoique  la  fituation  od  il  (c  trouvoit  flit  des  plu* 
terribles ,  il  ne  s*ahandvinna  piiint  au  doll^fpoir.  Et 
ne  penfvU>t  qu*aiiv  ninNvns  de  i'ortir  d'un  lieu  qui 
pouvoit  devenir  ion  timihe.iu,  il  c«nnpritque  Itf  Ton- 
terrein  ne  s^ctoit  referme  i|ue  \^m\c  ([u'il  n\ivoit  pas 
exaiKMuem  liiivi  les  t^rdres  du  derviche ;  il  le  rap-* 
pclla  les  bontei  &  les  loins  dont  il  Tavoit  aocable, 
le  reprocha  Ion  ingratitude,  i\  fm it  par  s*hiimil:er 
devant    dieu.   Entin  ,   a|)rc^s    bcai^^nip    de  peines 
^i  d'in(|uiecudes  ,  il  fut  afl'ez  heureux  pour  trouver 
un  pallage  etrt)it  qui  le  fir  lortir  de  cette  caverne 
obl'cure.  Cc  ne  tut ,  h  la  verite ,  (ju*apr<^s  Tavoif 
(hivi  un  alVci  lung  efpace  de  terns ,  (|u*il  apperqut 
Uiie  petite  ouvertvue  couverte  dc  ronces  &  dVpines,^ 

p:iv 
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jiar  laquelle  il  revint  \  la  luini^re.  II  regarda  ds 
tousc6t^spour  voirs'iln*appercevroit  pas  ledcrvicho; 
mais  les  foins  furent  inutilcs ;  il  vouloit  lui  rcmcttre 
h  chandelier  qirilavoit  taut  eiivie  d'avoir ,  &  forinoit 
le  deflcin  de  Ic  quitter ,  (e  trouvant  alFcz  riche  de 
ce  qifil  avolt  pris  dans  le  tr(fibr,  pour  fe  pafler 
de  Con  fecours. 

N'appercevant  pdint  le  derviche,  &  ne  recon- 
noiflfant  aucun  des  lieux  od  il  avoit  pail*^ ,  il  marcha 
quelque  terns  au  hazard,  &  fut  tr^s-tJtonn'^  de  fe 
trouver  devant  la  inailbn  de'  la  m^re  *  dont  il  le 
croyoit  tr^s-^loignc^.  Elle  lui  denvanda  d'a])ord  des 
nouvelles  du  faint  derviche,  Abdalla  lui  conta  nan 
vement  ce  qui  lui  etoit  arrivtJ,  &  le  danger  qu'il 
avoit  couru  pour  latisfaire  une  fantaifie  tr«^s-d^rai- 
foniiable  qu'il  avoit  cue;  enfuite  il  lui  moutra  lesi 
richefles  dont  il  s'etoit  charge,  Sa  mi^re  conclut  en 
les  voyant  que  le  derviche  n'avoit  voulu  que  faire 
IVpreuve  de  fon  courage  &  de  fon  obeilTance,  & 
qu*il  falloit  profiter  du  bonheur  que  la  fortune  lui 
avoit  pr^lent<5 ,  ajoutant  que  telle  ^toit  fans  doute 
rintention  du  faint  derviche.  Pendant  qu'ils  con- 
temploient  ces  tr^fors  avec  avidite,  qu'ils  en  (Stoient 
^blouis ,  &  qu*ils  faifoient  mille  projets  en  confo- 
quence ,  tout  sVvanouit  k  leurs  ycux.  Ce  fut  alors 
qu'Abdalla  fe  reprocha  fon  ingratitude  &  la  defo- 
beilTance.  Et  voyant  que  le  chandelier  de  for  avoit 
riCidi  h  Tenchanteincnt,  ou  plm6t  \  la  punition  que 
Tome  ril.  Fe 
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que  m<5ritc  cclui  qui  n'exccute  pas  ce  qu*il  a 
mis ;  il  dit  cri  fe  proftcrnant  :  Ce  qi\i  m\rri^ 
jufle,  jVf  perdu  ce  que  jc  n'avois  pas  cnvie  dti 
drc,  (k  le  chandelier  que  je  voulois  remetti 
derviche  tn*eft  demeur(( ;  c\{k  une  prcuve  qu' 
appartient^  Sc  que  le  re(tc  ^toic  mat  acquis 
preini<^res  fluites  que  ton  conimet  font  oniit 
ment  accomp^ign^es  de  remords  ^  mats  Us  ne 
pas  de  diirckr.  En  achevant  ces  mots  ^  tl  pla 
chandelier  au  milieu  de  leur  petite  mailbn. 

Quand  la  nuit  ixit  venue »  lans  y  &ire  ai 
reflexion  ^  il  mit  dans  ce  chandelier  la  lumt^i 
dcvoit  Ics  eclaircr.  Auffi-lAt  ils  vircnt  paroit 
derviclK  ^  qui  tourna  pendant  une  hcure  ^  &  i 
rut  aprc^s  Icur  avi>ir  jette  un  af pre  ( i ),  Ce 
dclicr  avoit  douze  branches.  Alnlalla  ^  qui  fv 
cupc  tout  Ic  ]o\\T  do  ce  qu'il  avoit  vu  la  * 
X'tnilut  jugcr  do  ce  cjiii  pourroit  arrivor  le  Icndc 
$M  mcttoit  une  lumi(>rc  dans  chacunc.  II  le 
douze  dcrvichcs  parurent  ;\  rinlluit;  ils  toi' 
<5galcment  jKMidant  unclKui*c,  &  Icur  ictt^^r 
cun  un  aiprc  en  dilparoilaiit.  II  ropcta  t^uis 
Cctte  mOmc  c<fr6nonie,  S<  ((niiours  die  cut 
liicc^s ;  mais  jamais  il  ne  put  rciiHir  cpi 
dans  Ics  vingt-quatrc  hcurcs,  (Vttc  foninu 
que  Icur  donnoicnt  Ics  dcrvichcs  ctoit  liifll 

( I )  Fctitc  monnoic. 
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les  fairc  fubnfter  dans  unc  ccrtaino  aiiance ,  lui  &t 
fa  nicVe ;  ils  avoient  6t6  long  •  tcnis  (ans  en  •ffcliret' 
davantagc  pour  Otre  hcureux ,  niais  ello  nVtoit  pas 
tiffcz  conficWrable  pour  changer  avantageufchicnC 
Icur  fortune.  Ce  n'cft  jaitiais  fans  clanger  que  Tinu-- 
gination  fe  rcpait  de  Tid^e  acs  richefl'es.  La  vue  ik 
ce  c|u*ils  avoient  cru  poiTcder ,  Ics  projets  c|u'ils  for- 
moient  fur  IVniploi  c|u*iU  en  fcroicnt ,  toules  cojJ 
chofes  avoient  laiflR}  des  traces  fi  prol'ondcs  dans 
Tefprit  d*Abdalla ,  c|ue  rien  ne  pouvoit  les  effacer* 
Ainfi ,  voyant  le  peu  d'avanrage  qu'il  rctiroit  du 
chandelier ,  il  prit  le  parti  de  le  reporter  au  der- 
viche  ,  dans  Tefperance  qu'il  pourroit  ohtenir  \o 
tri(ot  qu'il  avoit  vu  ,  ou  du  nioins  retrouver  les 
richefles  qui  sVtoient  cS'anouies  k  (cs  yeux,  en  lul 
fapportant  une  chofe  pour  laquelle  il  avoit  tc^nioi- 
gn<i  un  f\  grand  dellr.  II  tJtoit  aflTcz  heureux  pour 
avoir  retenu  fon  noni  &c  celui  de  la  ville  qu*il  ha- 
titoit.  II  partit  done  au  plutfit  pour  ie  rendre  4 
Magrehi ,  il  lit  ic%  adieux  A  fa  nuVe ,  &  fe  mit  en 
marche  avcc  ion  chandelier ,  cju'il  failbit  tourner 
tous  les  foirs ,  &  (|ui  lui  fourniflbit  par  ce  moyefi 
de  quoi  vivre  fur  fa  route  ,  fans  avoir  befoin  de 
recourir  ;\  la  compafllon  &  aux  aumAnes  des  fidcles. 
Quand  il  fut  arrivtJ  k  Magrebi,  fon  premier  foin  fuC 
.de  demander  i\  quel  couvent  ou  dans  quelle  maifon 
Abounadar  c^toit  loge.  II  ^toit  fi  connu  que  tout  le, 
inondelui  enfcigna  fa  demeurc  ;  il  s*y  rcnditai  Hi  tAt, 
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&  trouva  c5n(i\iante,portiers  qui  gardoienr  la  porte  cte 
£i  mailbn «  Us  avoient  chacun  un  b^ton ,  avec  une 
pomme  d*or  k  la  main;  les  cours  de  ce  palais  etoicm 
remplies  dViclaves  &  de  domeAiques ;  jamais  en&i 
le  fejour  d*aucun  prince  n*avoit  etale  tant  de  ma- 
gnificence, Abdalla  frappe  dVtonnement  &  d^admV^ 
ration,  ne  pouvoit  fe  determiner  ^  pafler  plus  avant 
Certainement,  diibit-il  en  lui-m^me,  ou  je  me  (vk 
mal  expUque ,  ou  ceux  i  qui  je  n>e  fuis  adrefie  one 
voulu  ie  m(Xjuer  de  moi,  voyant  que  jVtois  ^tran« 
ger ;  ce  n*efl  point  ici  h  demeure  d  un  der\'icW?  % 
cVft  celle  d*un  roi. 

II  etoit  dam  cet  embarras,  quand  un  homme  vint 
^  lui ,  &  lui  dit :  Abdalla ,  ibis  le  bien  arrive ;  man 
maitro  Abcnmadar  t'attend  depuis  long-tems;  eiv* 
fuite  il  le  ccMKluifit  duns  un  pavilion  agreable  & 
magnirique,  on  le  ilcrviche  etoit  aills.  Abdalla  trappe 
des  richcflv'S  ((uM  voyi>it  de  tous  les  c&tes,  voulut 
fe  profterner  i  fes  pieds;  mais  Abounadar  Ten  em- 
p^cha ,  &  rinterrompit  quand  il  voulut  fe  taire  \m 
merite  du  chandelier  qu*il  lui  pr^fenta.  Tu  n'es  qu*un 
ingrat,  lui  dit-il,  croii-tu  mVnimpofer?  Je  n*ignore 
aucune  de  tes  penfees;  &  (\  tu  avois  ci)nnu  le  me* 
rite  de  ce  chandelier ,  jamais  tu  ne  me  Taurois  ap- 
porte,  Je  vais  te  faire  connoure  fa  veritable  utilite, 
Aufli-tAt  il  ufit  une  IvnVn^re  dans  chacune  de  fes 
branches ,  &  cjuand  les  uouze  dervichcs  curent  tour- 
ne  qiiel(|ue  terns ,  Abounadar  leur  donna  k  chacuu 
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un  coup  do  bilton ,  &  dans  le  moment  ils  furcnt 
convertis  en  douze  monceaiix  de  rc(|\iius ,  de  dia- 
Hvans  ik  d'autres  picrres  pr<f cieufes,  Voili\ ,  liii  dit-il , 
Tuilige  que  Ton  doit  faire  do  cette  merveillc.  AU 
Tcfte ,  ie  no  Tai  jamais  dellrc^c  <|ue  pour  la  placer 
dans  mon  cabinet  comme  un  talifman  compoltJ  par 
un  iiige  que  jc  x6\bvc ,  6c  <|ue  je  fuis  bien  aife  de 
inontrer  i\  ceux  qui  de  terns -en -terns  viennent  mo 
rendre  vilite,  Et  pour  te  prouver,  ajouta-t-il  cpio 
la  curioHi^  eft  le  ieul  motif  de  la  reclierche  que 
jenaitaitc,  voici  les  clefs  demes  magafms,  ouvre- 
les ,  &  tu  juperas  (|uelles  font  mes  richefl'es ;  tu  me 
iliras  (i  le  plus  infatiable  dcs  avarcs  ne  s*en  conten- 
ttToit  pas.  Abdalla  lui  c^btJit,  6c  parcourut  douze 
magafins  d*une  tr<><-prande  c^tonduc  ,  li  remplis  de 
toutes  fortes  de  richeires  ,  qu'il  ne  pouvoit  diftin- 
guer  celles  (|ui  meritoient  le  plus  fon  admirati(m ; 
wais  toutes  mc^ritoient  6c  produifoient  fon  defir,  Ce- 
pendant  le  regret  d'avoir  rendu  le  chant^clier ,  &c 
celui  de  n'en  avoir  pas  connu  Tufage ,  dechirc^ient 
le  coeur  d'Abdalla.  Abounadar  ne  lit  pas  laublant 
de  s^cn  appercevoir ,  au  contraire,  il  le  combia  de 
carefles ,  le  parda  quelques  jours  (Urn  la  maifon , 
6c  voulut  qu'on  le  traitAt  comme  lui-mt^me.  Quand 
il  fut  '\  la  veille  du  jour  qu'il  avoit  i\\6  pour  fon 
dt^part,  il  dit:  Abdalla,  monfils,  jo  te  croiscorrige 
par  ce  qui  t'eft  arrive ,  du  vice  affreux  de  Tingra- 
titude,  Cependant  je  te  dois  uue  marcjuc  dc  rccon^ 
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noifTmce  pour  avoir  entrepris  un  fi  grand  voyage 
(dans  la  vue  de  m'apportcr  une  chofe  que  javois 
dcfirc^c ;  tu  peux  partir ,  je  ne  te  retiens  plus ;  tu 
frouvcras  domain  k  la  porte  de  mon  palais  un  A) 
>nes  chcvan>f  pour  te  porter;  jc  t'en  fais  pr^fent, 
ji^iflt  bicn  que  d'un  efclave  qui  conduira  jufques 
ghci  toi  deux  chameaux  charg«5s  dW  &  de  pierres 
pr^cieufes  que  tu  choifiras  toi  -  in6ne  dans  mes 
tr<?fors^  Abdalla  lui  dit  tout  ce  f|u'un  ca?ur  fenfiblo 
A  Tavarice  pcut  expriiner  quand  on  fatisfait  fa  pat 
fion,  &c  alia  fe  coucher  en  attendant  Ic  lendemaini 
Jour  f\\6  pour  fon  depart. 

Pendant  la  nuit,  il  tut  toujours  agitc^  Tans  pouvoir 
pcnicr  i\  autre  chofe  qti'au  chandelier  be  h  ct  qu*il 
produifbit,  Je  Tai  ou ,  dlfoit-il ,  fi  long-tcms  en  in.i 
ptiiflance  !  ]Am*\U  Al)(>un;ul.ib  n'en  cAt  M  poflfeflTeur 
iims  nioi.  Quel  riiJpie  irai-je  point  xouru  dans  Id 
fouloi  rein  !  Po\ir(|\u>i  poflalc  - 1  -  il  aujourd'hui  cc 
tr^ior  des  tr^fors?  Parce  que  j'ai  eu  la  bonne-foi, 
|)U  plutAt  la  fottifc  do  Ic  lui  rapportcr ;  il  profite  do 
incs  |)cincs  &  du  dani^cr  que  j'ai  pu  courir  dam  un 
(]  f»ran(l  voyage,  Et  r|ue  nie  donne-t-il  en  recon«» 
noKf  nice  ?  deux  intVhans  chamcaclx  charm^s  d*or 
ftc  de  pierreries;  en  un  niomcnt  le  chandelier  niVn 
cAt  liHirni  millc  fois  davantigo,  (Veft  Abounadar 
qui  eft  un  inprar,  difoit-il.  Quel  tort  lui  ferois-je 
f'H  preiiant  ce  chandelier  ?  aucun ,  affurtfinent ,  car 
il  ill  fi  m:he,  C<  mpi^  qui;  pofTcW-je?  (V5  idvc* 
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le  d^5termi^<^rcnt  cnfui  ;\  t'.ure  (on  poflihlc  pour  sViiv 
parer  du  chandelier.  Li  chofe  no  lui  fut  pas  clilTiclle^ 
Abounadar  lui  avoit  coiific  Ics  cleft  do  fcs  niag.iilns, 
II  favoit  oil  le  chandelier  cHoit  plac^ ,  il  s'on  laifit^ 
le  cacha  au  Fond  d*un  des  facs  quM  remplilToit  de 
pieces  d*or  &  des  autrcs  richcffcs  qu\)n  lui  avoit 
pemiis  dVmportcr ,  &  le  fit  charger  avcc  ttnit  le 
refte  fur  fes  chaineaiix.  II  n'cut  plus  d'autre  em- 
preiTement  que  de  s*eloigner ,  &  apr«^s  avoir  pronip- 
tement  dit  adieu  au  genereux  Abounadar,  il  lui  re- 
mit (es  cleft,  &  partit  avcc  Ion  cheval,  fon  efclave 
&c  ies  deux  chameaux. 

Quand  il  tut  h  quelcjues  journc^es  do  Ralfora,  il 
vendit  fon  cfclave ,  ne  voulant  point  avoir  un  to- 
moin  de  fon  anciennc  pauvrete  ni  de  la  fource  de 
(qs  richeffcs.  II  en  aclieta  un  autre,  &  (c  rcndit  fans 
obftacle  chcz  {\\  nn^re ,  qu'il  voulut  a-pcine  rcgar- 
-der^  tant  il  etoit  occiipt?  de  fes  trclors.  Son  premier 
foin  ftit  de  niettre  Ies  dunces  de  ies  chameaux  &C 
Ic  chandelier  dans  une  chambre  au  fond  de  la  mai- 
fon;  &  dms  rimp.iticncc  oil  il  etoit  de  repaitre  fes 
yeux  d'une  opulence  r^elle ,  il  mit  des  huuicVes  dans 
le  chandelier ,  &  Ies  douze  derviches  parurent ;  il 
leur  donna  A  cliacun  un  coup  de  baton  de  toute  fa 
force ,  dans  la  crainto  de  manqucr  aux  loix  du  ti* 
hfman.  Mais  il  n'avoit  pas  rvmarcjue  c|u'Abounadar 
tenoit,  en  Ies  frappanl,  le  baton  de  la  main  gauche. 
AbdalU,  par  un  jnouvement  naturcl,  le  lervit  dc 
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(a  (Iroite;  &  kn  dervithes,  au  lieu  Ag  AevwU  (fei 
inonceaux  (lu  riirlitflTefi,  tir&rwt  mffi^tM  d^  d^fffoui 
l^ur  robe  cha^iiti  uit  b^ltoi)  formidable ,  donr  iU  b 
frapinVeiu  (i  UmgHcms  &  fi  forr ,  r|M*iU  k  laift^reiu 
pr<?/cjMe  inort,  &(  difjiarurau  en  cmporUiU  ka  ebar|;(t:s 
&  Ifc<^  chamtiauj^ ,  IV/jplave,  le  clufval  &  k  cbaiwklwr, 

CVft  ainfi ,  fc'iff^mr ,  qu'Abdalla  fut  pwni  par  la 
paiivrer^ ,  &  ()f c(que  par  la  more ,  A^um  ^mhhion 
uutt\  d<^m«:fur^f ,  ptnt-fitre  par^lonnalik  «*il  nt?  Tavoit 
pa^  accoMipagn^e  d*u»ie  ingratitude  aufli  coiwlamnablfi 
quii  t^m^raire ,  puifr(uM  n*avoit  pa*  la  reffourc^  da 
pouvoir  d^rolit^r  ink  pertidiec  aux  yeui^  rrop  ^clai* 
f6h  de  (on  bienfalteuf, 

Naour  parut  content  de  fon  biftoire  #  &  dif  A 
Abouca;ftir  quVUe  lyi  avoit  fair  d*autant  plu§  At 
phiifif ,  rjiiVlle  t-'ioir  uii  fj^emple  i\i\  jiiHe  cbiitimeiu 
du  \i\nh  noil  (II'  tou(i  Ico  viceo ,  frop  comntmi  panti/ 
te^  br^mntc^  ,  5(  ({tie  ri^n  nr  p^ut  jani^i^  rt?ndr« 
cr^cidable, 

f^atm^  irtoit  crop  int(fre(r(^e  h  cetce  hirtoirp  pour 
fiVn  pa^  dire  Ton  avih,  Elle  ^Vtoir  ri^eommr  foui 
I'iilMgoiie  du  trc^for,  doiu  la  poffc/fion  na  peut  hra 
fjut;  dc'(lft.'tf ;  tflle  ne  doiifolt  pas  rjnVlltf  ntr  ftV  pr(^-» 
ticiife  auj^  ytfux  d'Abouca/if  i  m;ii^  daii<»  la  pcinturci 
f|iiM  uvojt  fai|e  de  riograticiide  d'Abdalla,  rllo  avoir 
|)op  ^p|itrt£ju  |jot(r  (on  boiibeur  toufe  la  UmuUU  Afi 
fon  ii\UAi\t  i  (ii  iMlni  pour  Ton  maltre  nVtoir  pi« 
t&  (|iM  iMl'llii^'lfit  k  plus  I  6(  I<;ft  iWfuitr*  |»Uf-<i»yjM'il 
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avolt  dits  lui  prouvoient  qu'il  ^toit  moins  embarra{K 
de  le  trahir  que  de  la  tromper. 

Je  conviens  ,  feigneur ,  dit  -  elle ,  que  Thifloire 
qu*on  vient  de  nous  raconter  eft  audi  agr^able  que 
la  morale  en  eft  jufte;  mais  je  ne  puis  m'emp^cher 
d*y  voir  qu'Aboucazir  a  voulu  faire  la  critique  de 
la  mienne.  J  ai  blam^  dans  Naerdan'la  timiditc  que 
lul  infpiroit  une  reconnoiflancc  mal  entendue ,  qui 
penfa  lui  couter  fon  bonheur  &  cclui  de  hi  per- 
fonne  qu'il  aiinoit ;  Aboucazir  auroit  tort  do  croire 
que  jVi  voulu  faire  une  vertu  de  Tinpratitude ;  je 
penfe  ft  difFcremmcnt ,  que  celle  d'Abdalla  ne  me 
paroit  pas  affez  punie,  c'cft  un  defaut  dans  fon  hif- 
toire ;  rinter<3t ,  cjiii  ne  pent  lui  inonic  ^tre  I'objet 
de  la  vertu ,  pent  encore  mo\i\s  excufer  du  vice, 
Ce  que  I'amour  engage  quelquefois  a  faire  doit  i?tre 
moins  fevircmcnt  condainnt^.  II  rend  Ics  coupables 
trop  h  plaindre,  &  tout  Tunivers  eft  intc^rcfle  ^Tin- 
dulgcnce  dans  ce  cas.  Al)daIIa  ,  continua-t-elle  , 
pouvoit ,  en  s'attachant  au  derviclie  ,  pnrtagcr  (es 
richeffcs  &  ctre  heurcux  ;  il  y  avoit  de  la  folic 
ii  pr^tendre  le  tromper  ;  il  faut  laifler  cet  art  & 
cette  adreflfe  aux  amans  a  qui  fculs  ils  font  pcrmis; 
ils  favent  fi  bien  les  mettre  en  iifage,  qu'il  n'cft  point 
de  furveillans  qu'ils  n'abufent. 

Aboucazir  baiflfa  les  yeux  pour  ^viter  un  regard 
que  le  roi  furprit ,  &  qui  ne  Teclaira  pas  fuffifam-' 
ffiyent  i  cependnnt  agite ,  5c  Telprit  occup^  de  ri- 
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fa  (Iroltc;  &  Ics  dervichcs,  au  lien  de  devcnir  de$ 
monccaux  dc  richcflTcs ,  tirircnt  aufli-tAt  de  deiToiis 
Icur  robe  chacun  un  bAton  formidable ,  dont  ils  lo 
frappircnt  fi  long-tcms  6c  fi  fort ,  qirils  le  laifsirene 
,  prefque  mort ,  &  difparurcnt  en  cinportant  les  charges 
&  les  chamcaux ,  IVfclavc,  le  chcval  &  le  chandelier, 

C'eft  ainfi ,  fcigneur ,  qu*AbdaIla  fut  puni  par  la 
pauvrctt* ,  &  prclque  par  la  inort ,  d*une  ambition 
auffi  dc^mcfur^o,  peiit-fitre  pardonnable  s'il  ne  Tavoit 
pas  acconipagn(fe  d^une  ingratitude  audi  condamnable 
que  tdm^raire ,  puifqu*il  n'avoit  pas  la  rcflTource  do 
pouvoir  d(^rol)cr  (cs  perfidies  aux  yeux  trop  cJclai-* 
f6%  dc  fon  bienfaiteur. 

Naour  parut  content  dc  fon  hiftoirc  »  &  dit  h 
Aboncazir  quVlle  lui  avoit  fait  d'autant  plus  de 
plaifir ,  fpiVllc  etoit  un  excmple  du  jufle  chAtiment 
du  plus  noir  dc  tous  Ics  vices ,  trop  commun  parmf 
les  lioniincs  ,  &  que  rign  ne  pcut  jamais  rcndro 
crxcufab.'e, 

Fatmc^  (Jtoit  trop  intdrcfWe  A  cctte  hiftoire  pour 
fi'en  pas  dire  Ton  avis.  Elle  s'dtoit  rcconnue  fous 
J'alli!goric  du  trc^for,  dont  la  poflTcfTion  nc  pent  ^trc 
que  dc(lrt»c ;  cllc  ne  doutoit  pas  (ju'elle  nc  fCit  pr^- 
fk'ufc  aux  ycux  d'Abouca/.ir;  mais  dans  la  pcinturc 
rjuM  avoit  t'aite  de  Tingratitude  d'Abdalla ,  cllc  avoit 
Jro|)  appcrcju  pour  fon  bonheur  toutc  la  timidit<J  de 
fon  an\ant ;  iii  rid<;litt^  pour  fon  nKutrc  nVtoit  pas 
tl«  fjui  I'innuiv^toit  k'pluS|  &C  les  deruicrs  mots^qu'il 
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cut  un  ([ui  Hit  que  Ton  nc  pouvoit  allcr  contre 
les  d^crcts  do  dieu.  Le  Griffon  <5tonn(5  de  ccttc  pro 
poUtion ,  Tinterrompit ,  &  dit  ;\  haute  voix  :  Je  fou- 
ticns  que  ie  puis  cm])^cher  ce  que  dieu  aura  rcfolu.  Lcs 
dofteurs  lui  reprc^fenti^rent  inutilcment  la  folie  & 
rimpitW  de  ce  qu*il  avan^oit;  &  dieu  qui  Tavoit 
enteiidu  ,  voulut  voir  quel  <5toit  ion  projct ,  & 
quelles  mefures  Ic  Griffon  pourroit  prendre  pour  fairc 
iJchouer  ce  qu*il  auroit  dtftermin<J.  Je  veux ,  dit-il 
faire  ^poufer  la  fille  roi  d'Occident  au  fils  du  roi 
d'Orient.  Allez ,  dit-il  k  Gabriel  ,  faitcs  f.ivoir  mes 
intentions  ;\  Suleinian,  nous  vcrrons  ce  que  le  Griffon 
pourra  f.iire  pour  mcttre  obftacle  i  ce  inariage* 
Suleiman  fit  part  au  (Griffon  dos  volontt^s  de  dieu  p 
&  lui  fit  encore  ties  rcmontrances  pour  lui  faire  fentir 
*e  ridicule  de  (on  entrcprife  ;  mais  il  perfifta  toujours 
dans  fon  opinion  ,  &:  dit  qu'il  trouveroit  les  moyens 
dVmp<?chcr  ce  manage,  Je  veux  hien  t'avertir , 
continua  renipercur  ,  que  la  rcine  dX  )ccidcnt  vient 
dans  Ic  nu^ment  (raccoiichcr  de  la  fille  qu*on  dcftino 
avi  fils  (Ic  IVmporcur  (rOritnt.  Le  Griffon  prit  auffi- 
tot  i\m  vol ,  fiifis  avoir  trouvt^  que  la  Chouctte  qui 
flit  tie  foil  fcntimont.  Elle  fiit  la  feule  de  tous  les 
oil'caux  (|ui  foutint  que  le  Griffon  r^ufliroit  dans 
fon  projct.  II  traverfa  les  airs  avec  la  plus  grande 
mpiditt^  ,  &c  bicntAt  il  arriva  en  Occident  ,  & 
cbcrcha  quclque  terns  des  ycux ,  pour  recdnnoitre* 
Uh  licux  que  ccttc  petite  princeffe  habitoit:  enfui^ 
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U  Tapper^ut  dan«  foil  berceau  eiivifonn&  d*?  fe$ 
nourricc*.  II  fQn4it  du  haut  d«?5  airs  fur  c/et  ^rv» 
druiej  les  femtm?!  qui  IVnvironftoieiu  priretu  U 
fuitc ,  &L  A  wkv4  U  princcfli?  fan«>  autre  obftjck , 
(U  la  porta  fur  la  montagne  du  Kaf  ou  ^toit  fon 
m\.  Cm  Gfifftm  ito\t  fi^mellt?  j  aWl  tmite^  \(*%  mm 
il  lui  donnoit  h  tetter ;  U  (on  lait  fut  ft  bofi ,  quVIW 
(^  trouva  bi««t6t  m  6t4t  d'^r^  fevr^e.  Enhn  tfll^ 
jouit  toujour^  d'un«  tr^^'boiini?  faiit4,  6c  d^ivim 
aufi\  graudi?  #jiw  b<?lk  ;  le  Griffon  m6m^  n*4pjrgfiii 
rien  pour  lui  domi^r  une  Education  coiivcnabk ,  ((M 
m  lui  inootrant  i  lire  &l  h  ^crire ,  foit  eti  $*^ifr«» 
t^Jiiant  avee  cllt?  fur  leii  le^^ur^Ji  qu'il  lui  ofdorinoit 
4«  faire,  La  priiureflfe  cjui  la  rcgardoit  cotium  (k 
miifti ,  lui  ob^ifloit  av«Higl^ment ,  &f  «*accupoit  tout 
U  jour  d.uu  la  folitudc  de  (ot)  nid ;  car  k  Grifftm 
coiuiuuoit  d'aller  rou6  les  nutiu*>  rc^udrc;  a  Suleiinail 
U^  ierviccjj  qu<?  ce  prince  cxigeoit  de  lui.  II  eft  vrai 
fju*d  rcveuoit  tou!$  le;>  foirj*  douner  k  manger  U 
6 Vnrretenif  avec  (jt  clu^re  petitcj  lille,  Elle  parvint 
airtn  i  rige  de  pouvoir  ^tre  marine  ;  &<  ce  (at  dam 
ce  teniii-laquQ  U  i\h  du  roi  d'Occideiu  pric  poflcfllcMi 
du  trftae  f|ii<?  (un  Pc'ie  lui  UUh  par  (a  niorr, 

<l'e  prince  ^toit  fi  paflionn^  pour  la  ^hafte,  qu*il 
ne  laiffoit  paffer  aucun  jour  fans  prendre  ce  Aver* 
firtenieiu ;  mais  enfin  sVnnuyant  de  chaffer  dam  l^ 
in^Tie!)  eudroiu  ^  lU  toujouri»  les  monies  anitnaux  ^ 
H  dit  a  iaa  viliri  :  Knibarquon^  •  nou^  pour  idler 
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charter  t\ms  ties  licux  tJKVigtt^s  {k  qui  nous  fcront 

nouvcrtux  ;  pciuUnt  nutrc  ablcncc ,  nous  douncrons 

4  c«  puys  Ic  terns  dc  Ic  rcpcuplor  ilc  gihicr.  Lc« 

vilirs  lui  rcpomlircnt :  IVincc  ,  cVll  ^^  vou«  t^  tlonncr 

\o%  onlrcs ,  6t  \  nous  i\  Ics  cxvfcutcr,  Us  fircnt  auflt- 

tftt  prt^parcr  dcs  pctits  bAtintcns  ptnir  ahordcr  plus 

ailifn^ciu  Ics  tcrrcs,  Lc  jcunc  roi  s'cniharqua  uvcc 

fu  cour  &c  llvs  viy.irs ,  ik  niit  ii  lu  voile.  C.onune 

il  n\woit  point  tPobjct  d^tcrniin(f,  tous  Ics  vents  lui 

furent  eonvcitubles,  Api\\s  avoir  elialliJ  iluis  plulicurx 

ties  oii  (a  jlottc  mouilla ,  il  sVlevu  unc  (\  rurieufc 

tcnip^tc ,  (|uc  tous  (cs  vaiflcaux  furent  Imle.s  ou  dil- 

perC^s;  nuiis  pur  la  pcrnullion  dc  tlieu  Jc  leul  vailleau 

<(uc  montoit  Ic  prinee  arriva  au  pied  de  Unumtagne 

tie  KaK  (^)uclques-uns  de  (es  olliciers  mirent  pied 

j^  terre  avee  lui^  &  Turent  tri^s-lurpris  dc  trouver 

Ic  pays  inhahitc ,  St  dc  n'appereevoir  que  des  mon- 

tapnes  afrreufes   Jk  eiearptJcs.  (Vpcndant »  inalgrif 

Tarldit^f  de  ce  citniat  ,  ils  le  n^ircnt  ^  chafler.  Lc 

prince,  Tatis  y  Kurc  aucune  attention,  le  Ic^para  d eux 

&  Cc  perdif,  11  marcha  t|v\clt|ue  tenvs,  i\  Taventurc  v 

cnlin  il  apper(;\it  un  athre  dont la grotleur  letonnaj 

quatio  cens  honunes  n'auruicnt  pu  IVnihrarter,  <bn 

^IwH ation  t^toit  proportionn^fe  i\  la  circonleience  de 

la  tifio,  {k  ce  tut  avee  \\\\  <5gal  cHonncment  qu*il 

dtJeouvnt  \m  nid  (iir  eet  arhre.  Il  <5tt)it  ^  plutieurs 

6ages,  (x  Ton  cHcndue  Turpafloit  eclle  des  plus  grands 

^i&tcaux.  II  c4uit  furni^  par  des  poutr<^s  6c  de^  ma-* 
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driers  de  bois  dc  cedre ,  de  iUndal,  &  de  tons  ceuil 
que  leur  bonne  odeur  a  rendus  ccMebres,  Ix  jeune 
prince  examinoit  avec  lu  plus  grande  attention  ces 
prodiges  de  Tart  &c  de  la  nature,  quand  il  apper^ut 
par  une  efpece  d'embrafure  ou  d'intervalle  que  laif- 
foient  les  bois  qui  tbrmoient  cet  admirable  niil ,  une 
jeune  perlbnne  plus  admirable  encore,  Elle  ne  tuf 
pas  long^cins  f.ms  Tappcrccvoir  de  ion  c6te.  Apr^i 
s'^tre  regardes  quelques  inHans  fans  pouvoir  prole^ 
rer  une  parole  ,  tant  ils  ^toient  (Jgalement  furpris 
&  charm^s,   Dieu  permit  qu*ils  entendiiTcnt  leur 
languge.  Le  prince  s*^cria  :  O  foleil  de  beaut^^  que 
pouvez-vous  faire  dans  une  habitation  f\  peu  digne 
de  vos  chwrmes?  H^lasl  dit-cUe,  je  paflfc  les  jour- 
ntfes  leule ,  &c  la  nuit  avec  ma  mi^re.  Ellc  cA  au 
fervlce  de  Suleiman,  aiouta-t-olle,  Le  prince  alloit 
dVtonnement  en  et<uuiemeiu ;  mais  il  fut  au  comble 
quand  ellc  lui  dit  que  i\x  mc^re  avoit  dcs  ailcs ,  &c 
que  la  montagne  fur  laquelle  ils  ^toient  ,  lb  nom- 
moit  la  moutagne  dc  Ki\i\  (i  ccMebre  dans  le  mondcf 
&  il  peu  iVt^quentoe.    Le  prince  lui  apprit  de  ibii 
cAte  conunent  un  heureux  haiard-  I'avoit  conduit 
aupV^s  crelle.  La  jeune  princeiFe,  pendant  <|u*il  Tinf- 
truilbit  de  ia  deftinee  ,  dilbit  en  elle  -  mAne  :  Ce 
jeune-homme  eft  de  mon  eipece ,  il  me  reflfemble. 
Que  je  lerois  contente  de  vivre  avec  lui!  Ma  mtJre 
n*«ft  pas  afl'ez  heureuie  pour  tftre  faite  comme  nous, 
&  Ci  figure  n*ell  pas ,  ii  beaucoup  pr(}s ,  (i  belle. 
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II  eft  vrai  ,  contiima-t-elle  ;  mais  elle  a  des  alles. 
Ah!  fi  i'en  avois ,  que  je  ferois  bicntfit  k  Tes  cfit^s 
pour  ne  m*en  jamais  fcparer  !    Apr^s  cctte  tcixlre 
reflexion ,  elle  lui  (lit  :  Ne  pourricz-vous  pas  trou- 
ver  le  moyen  do  monter  dans  le  aid  ?  Nous  aurions 
inoii\s  de  peine  i\  nous  entretenir.  Hdas !  je  ne  le 
puis ,  rtfpliqua  le  prince.  Si  la  chofe  ^toit  poffible , 
aurois-je  attendu  quo  vous  m*en  eufliez  fait  la  pro- 
pofition  ?   Me  lerois  -  je  laifle  pr^venir  ?  Dans  le 
doute  ou  )e  luis  ,  reprit  la  princeiTe  ,  fi  ma  m^re 
trouveroit  hon  que  vous  fuffiez  avec  moi ,  je  crois 
avoir  trouv^  un  moyen  pour  vous  voir  i  Ton  infu, 
Vous  voyez ,  ieigneur ,  dit  FdUw6  en  s*interrompant 
&  en  jettant  un  coup-d*oeil  enflamm(5  fur  Abouca- 
zir ,  pour  Tengager  i  tout  entreprendre ;  vous  voyez 
dit-elle ,  que  le  fentiment  ^claire  nafurellement  ceux 
que  le  monde  a  le  moins  formes.  Le  prijice ,  con- 
'  tinua  Fatme ,  demanda  k  la  princefle  quel  moyen 
elle  imaginoit,  II  nan  eft  aucun ,  dit-il ,  que  je  ne 
mette  en  ufage  pour  vous  voir  &  vous  adorer.  Je 
fuis  charm^e ,  lui  dit-elle ,  de  reconnoitre  en  vou» 
des  fentimens  fi  conformes  aux  miens.  Vuidez  le 
corps  do  ce  chameau  que  vous  Voyez  k  quelques 
pas  do  vous ,  il  vient  de  mourir ;  Ic  foleil  Taura 
bientftt  fc^ch<J  :  vous  le  garnirez  de  toutes  les  plan- 
tes  odorit(drantes  dont  vous  dtes  environn^ ;  ,vou$ 
vous  enfermerez  enfuite  dans  fon  corps,  de  fa<;on 
k  ne  pouvoir  ^tre  appcr^u ,  6c  jc  prierai  ma  m^ro 
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driers  dc  hoii  dc  ccdre,  dc  iiindal,  &  dc  tnuq  ccttl 
que  Icur  bonne  odcur  a  rcndus  cdcbre$.  Ix  jeuno 
prince  exunilnoit  avec  la  plus  grandc  attention  cc% 
prodige*;  de  Tart  &c  de  ia  nature,  quand  il  appcr(;u( 
par  une  efpece  dVmhrafurc  ou  d*intervallc  qtte  laiC" 
fuient  \c%  bois  c|tii  tormoient  cct  admirable  nid,  une 
jeune  peribnnc  plui  admirable  encore.  Kile  nc  ful 
pas  long'tctm  iims  Tappcrccvoir  de  Ton  cAte.  April 
I'iJtre  ref^ardcs  <|uclf|ues  inftans  fans  pouvoir  proll^- 
rcr  une  parole  ,  tant  ils  c^toient  dgalement  furpris 
&  charm^n.  Dicu  permit  qirils  cntendiiTent  Icur 
langage.  Le  prince  sVcria  :  ()  foleil  de  bc.iutd,  que 
poiivcz-vous  faire  dans  line  habitation  (\  peu  dignc 
dc  vos  churmcs?  H^lasl  ditn^llc,  jc  parte  Ics  jour^ 
t\6cH  fculc  y  6c  U  mtit  avcc  ma  m^re.  Elle  eft  au 
fervice  de  Suleiman,  a)outa«Ncllc.  Le  prince  alloit 
dVtonncmcnr  en  t^ronnejnent ;  mais  il  fut  au  c^omhlc 
qtiand  elle  lui  dit  (|ttc  fa  mhc  avoir  dcs  ailcs,  k 
que  la  monta|',ne  Air  Lujucllc  ils  ^toicnt  ,  ib  notn« 
moif  la  montaguc  dc  Ki\t\  (i  CiMebre  dans  le  mondci 
ft:  fl  pen  <Vef|ucntv'c.  Lc  princo  lui  apprit  de  Um 
cAtii  comn)enf  un  hcurciix  hafard-  Tavoit  conduit 
aupVi^s  dVlle.  La  jcunc  princclFc,  pcndatit  (|n*il  rinf" 
frnKoif  dc  (a  defliiKJe  ,  difbit  en  elle  -  mi^me  ;  Ce 
jatnc-hommc  eft  dc  mon  cfpccc,  il  me  rcflTcmblc. 
Q\w  jc  Ccum  confcntc  dc  vivrc  avcc  lui  I  Ma  m^rc 
n'efl  p.is  afle/  hctircufc  pour  ^frc  fiiifc  eomme  nous, 
U  (a  figure  n*cil  pas ,  ii  bcaucoup  pr(}s ,  (t  bcllc« 
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II  eft  vrai  ,  continua-t-elle  ^  mais  ellc  a  des  ailes. 
Ah!  fi  j'en  avois ,  que  je  fcrois  bicntftt  k  its  cflt<5s 
pour  ne  m*en  jamais  fcparer  !    Apr^^s  cctte  tciidre 
r<5flexion ,  clle  lui  dit  :  Ne  pourricz-vous  pas  trou- 
ver  le  moycn  do  montcr  dans  le  nid  ?  Nous  aurions 
mollis  de  peine  i\  nous  entretenir.  H^las !  je  ne  le 
puis ,  rtfpliqua  le  prince.  Si  la  chofe  ^toit  poflible , 
aurois-je  attendu  que  vous  m'en  eufliez  fait  la  pro- 
pofition  ?   Me  ferois  -  je  laifle  prc'venir  ?  Dans  le 
doute  ou  je  fuis  ,  reprit  la  princciTe  ,  fi  ina  m^re 
trouveroit  bon  que  vous  fufficz  avcc  inoi ,  je  crois 
avoir  trouvd  un  nioyen  pour  vous  voir  i  ion  infu. 
Vous  voycz  ,  Icigneur  ,  dit  Fatmc^  en  s*interrompant 
&  eii  jcttant  \\n  coup-d'ceil  enrtainmd  fur  Abouca- 
zir  ,  pour  Pengager  i  tout  entreprendre ;  vous  voyez 
dit-clle ,  que  le  fentiment  c^claire  naturellement  ctut 
que  le  monde  a  le  moins  formes.  Le  prijice ,  con- 
•  tinua  Fatmc' ,  demanda  k  la  princefle  quel  moycn 
ellc  imaginoit.  II  n'en  eft  aucun ,  dit-il ,  que  je  ne 
motto  en  ufage  pour  vous  voir  &  vous  adoret*.  Je 
fuis  charnnJe ,  lui  dit-elle ,  de  reconnoitre  en  vouj 
dcs  fcntimcns  fi  conformes  aux  miens.  Vuidez  le 
corps  do  CO  chameau  que  vous  Voycz  k  quelqiies 
pas  do  vous ,  il  vient  de  mourir ;  Ic  folcil  Taura 
biontot  (6chi  :  vous  le  garnirez  de  toutes  les  plan- 
tes  odorifc^rantes  dont  vous  ^tes  environn^ ;  ,vous 
vous  enfermcrez  enfuite  dans  fon  corps,  de  feqon 
^  ne  pouvoir  ^tre  apper^u ,  6c  je  prierai  ma  m^re 
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dc  i«0  Trtpimrfcr  pour  tn  tJJtamiucr  I4  ftiuf^ur^i 
«lti?  M  \\\o  rd'uibru  pu^ ;  Ik  (WiiMiti  nuciii .  (on  il<^ 

&  I0  |)rinc<?  ^r4iU  (Ut^  It?  iml .  ricti  hc  !<?«•  <?iii|HMt4 
dc  pafl'cr  tiUciuMc  Iri  iii(jincn«i  U«i.  pith  hcuiviu. 

t^r  (Uiu  ion  tlMiiW4u ,  pour  ii  en  lUcir  <ju'»n>r^% 

CVpciuUut  U  piliK^fK:)  ilcvint  t}r(>fllj,  &  (pMud 
dlu  tul  pr^^tv  ilWcouchri ,  iluu  i>ultinu4  cuvif*-'  i 
Taui**?  (♦abui^l  ilVn  4V<?i(ir  Sukuiuu,  11  i\t  rtudnAt 
«p|H^ll<?r  b  (inlUjii ,  N  till  (ItHuuuU  ^M  4V<iie  cinp^^- 
i'h<^  b  m4rM^i?  ilu  un  d'oricHt  avt?c  I4  <illv?  ilu  loi 

t?rt  i3U  iiion  pouvou  ilrpiiu  lini^'triuv :  )<?  (Ut'ts;  jhT' 
iiihhv:  dc  r4Voii  »ip|inivlu^' ;  rllr  rO  <luu  mnii  ttul 

quVllc  u'4  j.4in4i'4  vu  «|iiii  Juoi,  V4  I4  thnv  lu't  fonr- 
i^riiv^uir,  Uii  U'poiuhf  Ic  piutci^,  ]^  vpiu  U  voir 
Ik  ]ii|*v:i  p  H  UiotMnv^M)<?  It  tu  nt?  inVn  tiupolip^  p4tiiu» 
l.r   (iiirt'iiH   y  i:i>n(iriUil   4Vrc   joKS  C<    SuliriiiMtit 

|)(ni|    (^Cir   ♦-lii    tl*:   uVcip   |KU   llOHlpi?  ,  (I0IU14    0f  Jw 

lui  li'iulic  iiiniph'  (W   1.4  voiuKufr, 

I.e.  iiiiiMiiv  |Kiifjrriit  ,  i?<  SMkiiiuii  fit  4(ri:iiUiUr 
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do<5\curs  lie  la   loi ,  pour  Cite  tt^nioins  tie  tout  ce' 
qui  alloit  arriver.  La  jeiine  princeHb  entendit  hcu- 
leufemcnt  le  bruit  ([ue  les  oifenux  faifoient  en  vo- 
lant ;  elle  en  fut  trt^s-t^tonn^e ;  car  jamais  i\\  m^re 
i\Vtoit  revenue  h  une  telle  heuro.  Elle  n'eut  que  le 
tenis  de  taire  rctircr  le  prince  qui  sVntretenoit  avee. 
c'lle ,  &  celui  dc  le  cacher  promptenient  dans  lo 
chanieau,  Cependant  fans  rien   teinoigner   de    U 
frayeur  cjuVlle  avoit  ^prouv^e ,  elle  ne  put  sVnip^S- 
dhcv  de  marquer  h  i\\  mi:vG  IVtonnenient  que  lui 
c  uifoit  <on  retour ,  &  Tarrivt^e  des  de\ix  oileaux 
dontelle  ^toit  r^ccompagnee.  Ma  fille,  Suleiman  te 
clemande  ,  lui  repondit  le  Griffon  ,•  il  taut'partir  6 
(a  cour.  Ini  princefle  etonnt^e  pour  (ch\  amant  qu*elle 
nc  pouvoit  ahandonner,  ne  perdit   poiht  le  juf^e-^ 
ment ,  h  lui  dit ;  Comment  avez-vou'i  refolu  ^  iHi 
ni(>re  ,  dt-  me  conduire  ?  Je  te  porlerai  fur  mon  dos  ^ 
lui  repondit  le  CJriiVon.  Mais  en  traverfant  tain  de 
jners  &  de  montagne*i ,  lui  repliqua-t-elle ,  la  t^te 
me  tournera ,  fans  auc\n^  doute ,  la  vue  de  touS 
les  diifcrens  objets ,  &  la  rapidite  d«')nt  vous  volez  ^ 
ne  manc|ueront  pas  de  me  faire  tombi  r ;  ma  niort 
ell  certaine,  &  je  ne  puis  me  r^ibudre  ;\  voyager 
de  cette  fa(jon.  Mettez-moi  plutftt  ihm  le  corps  de 
ce  cbameau  ,  ajouta-t-elle ,  je  n/y  reritermerai ,  je 
ne  verrai  aucun  objet ;  par  conftquent  je  ne  courrat 
aucun  rifque.  Le  Griffon  applaudit  h  cette  idrfe ,  &( 
fut  gre  i  ia  fille  de  Timagination  &c  de  Tefprit  qu  Vlb 
Tome  r J  J,  Ff 
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ttinoignoit;  la  princeiTe  ib  pla^a  dans  Ic  chumeaui 
oil  Ic  prince  attendoit  avcc  unc  extreme  inqui^tuck 
la  fin  d'une  converlation  li  int^Jrclfunte  pour  fa  mai^ 
treflb  8c  pour  lui.  Le  Grifix)n  les  cmporta  ,  &  fhif- 
toire  affure  que  la  princcffc  accoucha  ,  cbns  le  che» 
min  ^  d\m  gar<jon, 

Quand  Ics  oiicaux  furcnt  arriv($s  dcvant  Suleimaa 
q\ii  Ics  attendoit  au  milieu  dc  Ton  divan » il  dit  au 
Griffon  dVnivrir  lui-m^me  le  chameau.  II  le  fit;  mais 
quel  fut  (on  ^tonncment  en  voyant  le  prince  &  la 
princefl'c  cjui  tenoit  Ton  enfant  dans  fes  bras  }  Eft- 
cc  ainli,  lui  dit  Suleiman,  ((ue  tu  mets  obflacle  aux 
volont^  de  dicu  ?  La  hontc ,  la  douleur  &  les  ris 
inimodtWs  dc  tout  Ic  divan,  caul<iix.nu  un  tremble- 
ment  affreiu  au  (Jrlffon;  il  prit  Ion  vol,  &  depuis 
ce  terns  it  nc  lort  plus  de  la  montajvic  de  KaK  Su- 
leiman demanda  ou  ctoit  la  Choucitc  qui  avoit  ap- 
prouve  la  rtilolution  is:  rcntrcpriie  da  Griffon,  Mais^ 
cllc  avoit  6x6  alVoz  (age  pinir  preiulrc  le  pi\rti  de  U 
rctraito ;  &c  dcpuls  cc  terns  ,  cllc  n*habite  que  dc^ 
licux  ecartcs,  &  ne  paroit  que  la  nuit. 

Vous  ci>nviendrc3K ,  Icigncur ,  pourfuivit  FatnW, 
en  ^*adrcirunt  au  roi ,  mais  en  regardant  Aboucazir 
avcc  ilcs  yeux  ([ui  renl'ormoicnt  en  cc  moment  toulc 
ion  amc ,  {NC  c|ui  lui  dilbicnt  profite  de  ma  lojon. 
C.'c  regai  d  tut  accompaguo  {\\m  iburis  fi  agrcabic ,  qiul 
rcmplit  Pair  dcmicl  Jk  dc  lucre.  Aboucazir  de  ion  c6w 
lui  rendu  un  coup-d'a*il  il  pkm  de  leu,  &  cjui  cxpri* 
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rtioit  fi  vlvemcnt  tous  fcs  dcdrs,  que  Futmd  ic  troubla  j ' 
&  fcs  yeux  k  m6it\6  fermcs  par  la  tenclrcffc  &  rcbloiiif^ 
fement^  ^toient  cepcndant  encore  aflcz  ouvcrts  poui' 
prononcer,  fe  faire  entendre,  &c  pcniitrer  fon  coeur  i 
toutes  CCS  chofes  fl  difficiles  ^  rendre  &:  fi  longues 
A  ^crire,  font  des  eclairs  do  Tamour.  / 

Naour  en  fentit  toute  la  force ;  niais  il  fiit  eal- 
liicr  les  mouvemcns  de  fa  jaloufie ;  &  fans  i'intcr- 
romprev  tout  convaincu  quM  t^toit ,  il  ecouta  tran^ 
quillemeut  en  apparence  FatmtJ  qui  difoit  :  Vous 
conviendrez  done ,  feigneur ,  que  rien  n'eft  iinpof* 
fible  ^  deux  amans  qui  s'aiment  ?  Aboucazir  qui 
s\ipperfut  du  trouble  qui  paroiflToit  dans  les  yeux 
du  roi,  quclque  peine  qu*il  fe  donnat  pour  fc  conJ 
traindre,  voulut  dire  pour  d^tourner  (cs  id^cs ;  Per^ 
mettez-moi,  feigneur,  de  ne  pas  approuvcr  ici  ce 
que  Fatnu^  vicnt  do  racontor*  Suis-moi,  dit  Naour ^ 
d\m  air  froid,  &il  fortit  fans  regarder  Fatine,  cettcf 
Fatnie  a  laciuellc  il  avoit  toujours  tant  de  chofes  ^ 
dire. 

Los  fcntitncns  que  Ton  renferme  davatltage,  n*eii 
cnt  que  plus  de  vivacite ;  &  il  femble  que  les  parol<!l 
les  faflcnt  cxhalcr  &  les  diiiiinuent*  NaOur  poui* 
n'avolr  rien  dit,  n'en  prit  pas  inoins  le  parti  dd 
tonipre  tout  commerce  avec  cette  infidelle ,  &  dtf 
fe  vengcr  de  fa  perfidies  La  contrainte  qu'il  s'ihi- 
j>ofa  pour  un  moment ,  n'eut  dWtre  inotif  q\ie  U 
honto  de  paroitre  jaloux* 
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(^)iMml  N^MHf  Un  tf^fitj*  filth  fott  rtpp^iffcm^J^ 

tMirllfi  tin  f(Ht:)  |c*^  frtflii,  r|i|i  rrlt'l  iMr4|MblG  4f?  fclMf^ 
;lMfrf^  i«l''f*  '(Mr"  'V^m  Mhjt^f  f|Mf«  TtMl  i^UW  9  ftf  '|tW 
IVftI  llYlf  ffMlKiJj  Jilh,  \(%  |>M»j?h  fl«?  Vc?t1^?f4tM  f*  N 
t\r  jMuloti-,  PMdH,  U  fniblrrtV  r|Mf  TcMt  f??  tpprtlillc, 
f.iiirtnr'n<*»trMf  Ir  nMi  rprMM  itifl^tif  fivoif  rrmUi  m^tl- 
linitrM^  ,  lui  r|tid  Ton  jKMivoif  rrtj^rclri-  timittic  l«* 
pith  Ikm»»«?»u  hoitim?*  tk  U  f^'rrc  f|«d«)ud^  momcm 

titip.if.iV.nif, 

C  rpvufliitf  |M»tit-  tif^  jicHMf  tifjir  ;tvr'r  ptrc'ipie^ificMf, 

t«^|l«  ,  il  vtMiInf  c'Mtfnlff^t  inw  vifif  fut  I^^  \ir>utc  t\c* 
iiiitnitftti  r|uM  hiiMf  I'ptonvrr  4niv  «onp:»Mr^.  Vmi 
riMinut  j»ri«|Mf  liMimlt*^  p.ir  Ir^  ji^cmcMpi  dc^  |*,4ftnc^^ 
vimluf  UM  iMMiifi   ("^   ^«♦Ml4f^^•^  f*tt  f-iif^nf   iiMf/*^   cTiIhr 

•V  fitir'  I.I  fuiif,  l.«  rritic*  tlft-?  rffnlr^^  (c^  fiff  r«*«ir«V , 
I  CI  tfti  M)c»tir4  liir  r<Mi  frAiir  ^  5c  (f5v*Sf^  pour  l«ii' 
in.^nir  I  f,iiun"  il  IVicut  pnnr  Irs*  :<iiftf's  ,  il  ti*?  vcmi- 
lilf  pcfinf  ,  n»  iV,r«^  Ic  ftcMililr  dc  low  ;imf«  ,  HMtUlitrr 
.ui  «l'V<Mr  t\\\\\  ?»Vftut  MtijiMft^  ,  ft^  fif  pntilK  f  i  l»m 
iMclin.nir  ijiu^  fiMu  <i'^  (iiirf^  p'MiVfMffU  prc^«^ti«lrf  i 
l.t  jufl'**'.  Ilffl  viriifjiM  <'Mi9  vcuji  qui  CUfCllf  KMHir^ 
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ilioit  fi  vivemcnt  tons  fcs  dcdrs,  que  Fatmc^  ih  troublaj ' 
&  Ics  yeux  «\  moititf  fcrnuvs  par  la  tcndtcfl'o  6c  Pcblouili 
liment,  ^toient  ccpcncbnt  encore  allcz  ouvcrts  pour* 
prononcer,  fc  tairc  entendre,  &c  jjc^nctrer  fon  canir  i 
toutes  CCS  choios  f)  (IKHcilcs  ^  rendro  6c  l\  longucs 
k  c^ciire,  font  des  tSclairs  do  I'amour. 

Naour  on  Icntit  toute  la  tbrco ;  mais  il  llit  cal-^ 
inor  Ics  mouvemcns  do  fa  jaloufic ;  &  fans  Tintcr- 
roniprc>  tout  convaincu  cju*il  <5toit,  il  ccouta  tran^ 
quillcnicut  en  apparence  Fatnic^  qui  difoit  ;  Vous 
couvicndrc/  done ,  Icigneur ,  que  rien  n*eft  inipof- 
fible  i\  deux  amans  (|ui  s'aimcnt  ?  Aboucalir  qui 
s\ippertut  du  trouble  qui  paroiffoit  dans  les  yeux 
du  roi,  (luolque  peine  cjuM  fe  donnSt  pour  fe  con-< 
tfiiindrc,  voulut  dire  pour  d^tourner  fcs  i(Wes ;  Pen^ 
incttc/.-nioi,  leigneur ,  de  ne  pas  approuvcr  ici  ce 
quo  Farnic^  viciit  do  raconter.  Suis-nioi,  dit  Naour  ^ 
d'un  air  froid,  Scil  fortit  fans  regarder  Fatint!,  cettcf 
Fatn\e  a  laciuclle  il  avoit  toujours  tant  de  chol'es  ii 
dire. 

Los  fentitncns  que  Ton  rcnfermc  davatltage,  n*eii 
ont  que  plus  de  vivacite ;  &  il  fcmble  (pic  les  parol,«a 
Ics  faflcnt  exhalcr  6c  les  diinin\ient.  NaOur  poui* 
n'avolr  rien  dit,  n'en  prit  pas  moins  le  parti  dd 
tompre  tout  commerce  avcc  cctte  infidcUe ,  &c  iU 
fe  vengcr  de  fa  pcrlidie^  La  contrainte  qu'il  s*iln- 
pofa  po\ir  un  moment ,  n'eut  d^autrc  inotif  (pie  U 
hontc  de  paroiti'^  jaloux4 
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m;^^i^^rc  ilont  on  f.irisferolt  h  vengeance  qui  ful 
r<Moluc ,  ils  C(>nvinrcnt  cnfm  qu'on  Icuir  donncroit 
Ic  loncleniain  \m  brcuvape  cmpoifonn^J. 

N.mur ,  croyant  fhirc  un  {ii\c  de  juftice ,  euf  peine 
i  clifKTcr  ]\i(quos  -  \\  fa  vengeance ;  mais  il  falloit 
Ic  tcn\';  lie  preparer  ce  funcfte  breuvage ,  il  falloit 
trotivcr  Ics  nioyons  de  Ic  fairo  donner  fans  cJclat; 
8c  le  roi  qui  vouloit  fauver  Ics  apparcnccs,  unicjite- 
innn  pour  caohcr  (a'honte  &c  Ton  dtMionneur,  dit 
o])lir,i^  dV  confcntir.  \U  ic  promirent  un  fccrct  niu- 
txiel  pour  conforvcr  la  rc^putation  du  prince;  quaiul 
Ics  fei  rots  de  tetto  nature  font  divulgu^s ,  ils  aug- 
mcntcnt  le  icpoptir  quo  lo  crime  feul  doit  caulcr. 

Lo  vi(ir  en  quittant  Naour  revint  che/.  lui ;  fon 
premier  foin  fut  crallcr  voir  f,\  fille  unique  ,  quM 
a'nioit  jufq'.rA  la  Iv^lio;  I.i  tilflcde  qu'il  rcmarqtia  fur 
Cow  vifige  r.tniii;ca  ,  vS:  Tinquie^tude  sVmpara  vivc- 
ment  de  fc^n  canir.  II  voulut  favoir  lo  fuiet  do  fon 
chagrin  ;  auffi-tot  die  lui  apprit  t[\i*cllc  fortoit  dtt 
liaretn  du  roi  ,  ^'  que  Fatnic  Tavoit  traitec  avcc 
un  nu'pris  dont  malhetreufcmcnt  toutes  Us  autrcs 
fcuun. s  avoient  ct<5  tcmoins.  Le  vilir ,  pique  pour 
Hi  fille ,  emporte  par  ccs  amiticfs  aveugle^  dont  Ics 
cfflt^  font  fouvont  aufli  danpcreux  que  ccux  ilcs 
plus  pr.Mivlcs  ininiities ,  ouhlia  do  qt'clle  importance 
c^foit  \c  Uvrct  que  fon  ma?tre  lui  avoit  confic  *  & 
lui  (lit  :  C\>urolo-toi ,  wu  fillo  ,  la'rofc  dc  (a  \*ic 
fcra  lyieni^t  lletrie ,  5<  le  nom  dc  FatmO  doit  ctrc 
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inceiTammcnt  effac^J  du  regiftre  des  vivans.  La  cii** 
riofit^  de  fa  fille  n*^rant  que  plus  animt^c  par  \m 
dlfcours  fi  vague ,  &  quVlle  pouvoit  fi  peu  com- 
^)rendre  ,4'engagca  i\  fairc  plufieurs  qucftions  i  Ton 
p^re,  &  a  le  conjurer  de  IVclaircir  &  de  I'inftruire. 
Pouvoit -il  douter,  lui  difoit-elle,  d\m  fecret  qu*il 
lui  avoit  confirf ,  &  d*un  fecret  qui  pouvoit  inti- 
reflfer  Phonneur  &  la  vie  d'un  p^^rc  aufli  cWri?  En 
\m  mot ,  elle  fit  i\  bien  que  le  vifir  lui  avoua  non- 
feulement  tout  cc  qui  sV'toit  pa(K,  mais  encore  la 
vengeance  que  le  roi  avoit  r^folu  d*en  tirer.  La 
fille  du  vifir  tranf|)ort<5e  dc  joie,  car  la  vengeance 
eft  le  fontimcnt  Ic  plus  vif  des  femmes  ordinaires  ^ 
remercia  mille  fois  fon  p^re,  en  lui  promettant  de  \ 
tou)Ours  garder  un  fecret  d*une  f\  grande  CQiif<5- 
quence,  pour  fa  propre  fatisfaftion.  Son  p^^re  la 
quitta,  nc  penfant  qu'au  plaifir  de  la  laifler  plus 
tranquille  ,  &  fut  travaillor  aux  affaires  que  fon 
emploi  lui  donnok.  II  ^toit  i  -  peine  (brti  de  chc« 
elle ,  que  Fatmd  frappt^e  elle-m6ne  du  proc<?d^  que 
'  los  idees  de  fon  amour  lui  avoiont  fait  avoir  avcc 
la  fille  du  vifir  ,  envoya  un  officier  de  Tint^rieur 
du  palais,  pour  lui  faire  des  excufes  fur  ce  qui  sV- 
toit  pa(K.  Le  compliment  n*t5toit  pas  achev^  qu'clle 
rinterrompit ,  en  lui  difant  :  Trtut  le  monde  con^ 
viendra  que  Ics  mtJpris  que  j*ai  effuytfs ,  ne  fe  peu- 
vent  r<5parer ,  6c  qu*ils  mdritent  d^^Jtre  punis ;  cc- 
pendant  je  n'en  fuis  que  mcdiocrcment  occupee  , 
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mani^rc  dont  on  fatisfcroit  la  vengeance  qui  fut 
refolue ,  ils  coiivinront  cnfm  qu*on  leut  donneroit 
le  Icndemain  un  breuvage  empoifonnd. 

Naoiir ,  croyant  fairc  un  aftc  de  juftice ,  eut  peine 
k  difterer  jufques  -  li  fa  vengeance ;  mais  il  falloit 
le  tcms  de  preparer  ce  funcfte  breuvage ,  il  falloit 
Jrouvcr  Ics  moyens  de  Ic  faire  donner  fans  ^clat; 
&  le  roi  qui  vouloit  fauver  les  apparcnces,  unique^ 
inent  pour  cachcr  (a'honte  &  fon  d^shonncur,  fut 
oblige  d'y  confcntir.  lis  fc  promirent  un  fecret  inu- 
tucl  pour  confervcr  la  r<5putation  du  prince;  quand 
les  fccrcts  de  cctte  nature  font  divulgu^s ,  ils  aug- 
mcntcnt  le  rcpcntir  que  le  crime  fc^il  doit  caufer. 

Le  vifir  en  qliittant  Naour  revint  chez  Jui ;  fon 
premier  foin  fut  d'aller  voir  fa  fille  unique ,  qu*il 
aimoit  jufqii'c^  la  folic ;  la  triflcfle  qu'il  remarqua  fur 
fon  vifagc  Taffligca ,  &  Tinqui^tude  s*empara  vivc- 
ment  dc  fon  canir.  II  voulut  favoir  le  fujet  de  fon 
chagrin  ;  auffi-tAt  elle  lui  apprit  fjuVlle  fortoit  dtt 
harem  du'^roi  ,  ^  que  Fatmc  Tavoit  traitec  avec 
un  mepris  dont  malherreufemcnt  toutes  les  autres 
fenuncs  avoicnt  t^t^  t^moins.  Le  vifir ,  pique  pour 
fa  fillc ,  cmporte  par  ces  amitic^s  aveugles  dont  les 
cffots  font  fouvcnt  aufli  dangcreux  que  ccux  Acs 
plus  grandcs  inimitics ,  oiiblia  dc  quelle  importance 
^toit  lo  fccrct  que  fon  maitrc  lui  avoit  confic,  & 
lui  dit  :  Confolc-toi ,  ma  fillo  ,  la^rofe  de  fa  vie 
■fcra  bicnt6t  flctrie ,  &  le  nom  de  Fatm<S  doit  Ctre 
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heur  qui  k  menaqoit ,  elle  fut  purler  av^c  tant  de 
force  &  de  vivacit^  a  TofBcier  di)  palais  ,  qu'elle 
Tengagea  4  conduire  Aboucazir  .dans  forj  apparte- 
inent.  U  s'y  rendit,  d^guifif  en  efclave;  la  conver- 
fation  fut  longue  &  Jht^reflTante/De  quoi.rte  vie^t 
•point  k  bout  ramour  ,  al^rm^  pour  Je?  j6uts  c{e 
ce  que  Ton  aime  ?  Ce  mcliTie  amour  fembU  fhciliter 
:leurs  arrangemeai ;  iU  firent  fi  bien  qu'ils.ai?^eut^rent 
los  m(?contens  qui  fe  trou vent, dans  toutes  fortes  de 
gouverncmcns ,  mc^me  dans  les  plus  juftes.  Abouca- 
zir. &  Fatm^  joignirent  done  leurs  aipis  aux  m^- 
contens ;  &  dans  la  m^me  nuit ,  Naoiir  &  fon  vifir, 
qui  n'etoient  point  fur  lours  gardes ,  furent  impi- 
toyablement  maffacr^s. 

C'eft  bien  fait ,  dit  Hudjiadge ;  il  avoit  bien  af- 
faire aufli  d'Otre  prudent  hors  de  propos ,  &  d'aller 
demander  confeil  k  un  vifir.  Ceux  qui  font  fi  avides 
de  coufeils  inutilcs ,  n'en  dcmandent  jamais  quand 
ils  en  auroicnt  bcfoin.  II  eft  vrai ,  Sire ,  rcpondit 
Moradbak  ;  inais  fi  Texcis  do  la  prudence  eft  un  dc- 
faut ,  les  dangers  d'une  femme  qui  s'ecarte  de  fon 
devoir ,  font  encore  plu^  conficlerables.  Elles  ne  font 
pas  toutes  commc  toi ,  rcprit  Hudjiadge ,  avoc  un 
air  de  douceur  qu'il  n'avoit  peut-t}tre  pas  eu  dcpuis 
vingt  ans ;  auffi  nos  p6res  ont-ils  bien  trouvd ,  con- 
tinua-t-il  ,  que  Ton  ne  fauroit  trop  les  captiver 
&  les  enfermer.  C'en  eft  affez  pour  aujourd'hui  , 
continua-t-il^  allcz  tous  vous  repofer  ,  &  foycz 


i^XwW    \\U\  \\U>   ctNCv:    MUM,    &    fjUt>    <U    «U(>^    ilv>4l    \W 

VtUi^vi  intlwvtuuucut,  t\i(Vivivf  ilu  iwlrti*  p^itm  vhvi^ 
<iu*  irupjnciuho  vv<to  ni^wvcllv*  ^  &  lu»  %lit  i  <^.>mi? 

j.^  lit?  lu:^  j.».n  nUiMs?  ^v^v^u^;^  ou>HMiS\«^>  t:^Ot  dW 
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hour  qui  h  menaqoit ,  Ki\k  Alt  piirkr  avec  tant  tic 
force  6c  tie  vivucit^  i  ToiBcier  du  pulals  ,  qu 'die 
renRag<?a  A  contluire  Aboucaxir  dans  Jbn  appartc- 
inent.  11  s'y  rcmlit,  <Wguil<i  en  cA;lav(3;  la  conver- 
lation  fut  lonpiQ  &  hu^relTante,  Dc  qiioi  .lie  vie^t 
point  k  bout  Tamour  ,  alarms  pour  k%  jours  cle 
i?e  que  Ton  ainit*  ?  Ce  nifinW  amour  fcnO)la  focilit^ir 
kurs  nrrangemcui ;  ils  lirent  (x  bien  (|U*ils  .aineuti^rent 
Ics  niec(M)tens  (|ui  ic  trou vent. dans  routes  i'ortes  do 
gtnivcrncniens ,  \\\d\\K  lUn^i  les  plus  jiiftcs,  Abtnica- 
zir.&i  Futm^  jui^ni^cnt  done  kurs  amis  au)!  m^^ 
contens ;  &  clans  la  m^me  nuit ,  Naour  &  fon  vifir, 
qui  n'etoient  point  fur  Icurs  gardes ,  furent  impi- 
toyablement  maflacrt^s, 

CVft  bicn  fait ,  dit  Hudjiadge ;  il  avoit  bien  af- 
faire audi  dVtre  prudent  bors  de  propos .  &  d'aller 
dcmandcr  confeil  \  \\n  vifir.  Ceux  qui  font  i\  avide« 
i\c  conleils  inutilcs ,  n'en  dcmandcnt  jamais  quaml 
iU  en  auroicnt  bcfom.  II  eft  vrai ,  Sire »  repondit 
Mi)radbak  ;  nuis  fi  lV\ct\  de  la  pruilenee  ell  un  de- 
faut ,  les  ilangers  d'une  femnv^  (|ui  s'ecarte  de  (on 
devoir ,  font  eneore  plu*  confiderabies.  Elles  ne  font 
pas  toutes  conuue  toi,  reprit  Hudjivulge,  avee  vm 
air  de  d(Miceur  qu'il  n'avoit  peut-(?fre  pas  en  depuis 
vingt  ans ;  aulfi  no^  ptSes  ont-ils  bien  trouvtf  ,  con- 
rinua-t-il  ,  que  INm  ne  fauroit  trop  les  captivcr 
6c  les  enfernier,  C\\y  eft  afte/  pour  aujourd'hui  » 
continua-t-il,  allez  tons  vous  repofcr  ,  6c  foyez 


"4^9  HtsroiM  8V  CftiPFOtr; 

pflyi  n'y  (dt  mn  ^  lui  dit^l  cmcof ««  /'d{^r#  ^  {x^ur' 
fuivit  lit  M\e  fAU  iU  V'wiuA  ^  m  ft  fetiratit  a^ctc 

tie  (W  Mofdbitk  fi'^mit  petie-^trtf  qu^ttm  ^mi/Mn^ 
^*mtm\f,  Lfs  k(k\ir  m  jugertt  miMx  qu'elk «  & 

/V/f  <^  la  tfr$mAr$pam  da  Conus  OrUfttaux^ 


AVIS, 

Li*ON  a  cru ,  pour  la  phis  grande  iiuc!- 
Hgcncc  d'un  p^ffagc  de  Thiftoire  du  'roi 
de  Cachcmire ,  &  pour  fatisfaire  la  cU- 
riolitc  du  Lcctcur  lur  un  uHigc  de  TO- 
ricnc  ,  devoir  lui  donner  une  *  lifle  dc 
quclques  Mane  ou  Salims ,  qui  Tone  des 
prelcns  limples  ^  en  mcme-tems  que  dcs 
figncs  done  Ics  amans  convicnncnt  pour 
trompcr  la  vigilance  dc  ceux  qui  s'op- 
polbnt  a  leur  bonheur.  Les  Perlans  font 
plus  dans  Thabuudc  de  fe  parler  par  les 
dirtcrentes  efpeces  de  fleurs,  leurs  cou- 
leurs  &  leur  arrangement,  elles  Icur  fer- 
vent pour  le  m$m0  objet ,  &  nous  en 
avons  plulieurs  exemples  dans  quelques 
rradudions  ou  livrcs  de  cette  nation  ; 
mais  jufquMci  on  n'a  fait  aucune  men- 
tion dans  notre  langue ,  dcs  MantJ,  & 
je  ne  les  ai  vu  rapportcs  que  dans  le 
voyage  Je  la  Motheraye.  II  eft  encore 
ncccflltire  de  favoir  que  ce  n*eft  pas  la 
fcule  fantaifie  ^  ou  bicn  une  fimple  con- 


vemion  i  qui  fom  prU6r§r  une  ehot^  i 
uiw  duffd  pour  Id  declarer  M^n^ ;  m^h 
que  1a  cci'mln4i('on  du  nom  dc  la  ehol'« 
«nvoyi^e  d«lE  rimer  ordlnalrement  avef  un 
vefs  tui  quelque  paffAge  connu »  eomme 
on  dlfi  par  exemple :  C/ris  de  lin  ^  amgur 
fam  fin  I  &k'. 
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DONNAS  PAR  LES  HOMMES. 


C^UELQUR  CHOSR  DF,  BtEU.  Jc  lllis  chrtrmi?  de 
ii>i.  /^//«  titttjffi  ou  la  thofi  tnvoyit  tft  cMrt ,  j>tus 
J\.\fi(JJiiin  tfl  fortt, 

Unk  Pehuk.  Tu  mc  trorope*,  tti  nVs  cju'une 
inl'ulcUe'. 

Du  Mastic.  J<?  t'aiine ,  6  charin«nte  fille. 

1 
Du  GiNuejviBRE.  Mon  coeur  nc  brfile  «iud 
pour  toi. 


4(J^  L  ^  S  T  R 

Du  BQIS  ti^AjLOk^.  O  Uqux  rcm«dic  dc  mon 
canir  I 

UnE  GRAPPE   DE    RAI8IN4  Mcs   deux 

Du  PLOMB.  Mon  amour  eft  fixe  en  toi,  on, 
]c  fuis  ivrc  d*umour  pour  toi« 

Du  FIL.  Que  ma  princeffc  ftichc  que  )«  fuls  (on 
amatit, 

D  u  M 1 R  T  M  E.  Que  k  ciel  te  livre  a  mc$ 
dcfirs, 

Dv  ClPRts.  Tu  m*as  f;iit  nfTc/  fouflfrir. 

Une  CAROTTE.  Ton  ca?ur  fait  uno  cruclle  re* 
fiftance. 

U^  CHEVEU.  Quelle  tliutc  pui^i-jc  avoir  com- 
Uiis  ?  QuafjJ  una  jmm^  diiwk  ,  II  \cut  dtic  ; 
Enleve-inoi. 

Du  JASMIN.  As-tu  jure  dVtic  iufcnfiblc  a  mei 
pciiws  ? 

Une  figui'..  Tu  «is  ciickiinc  tous  mes  i^xs%4 


L  I  S  T  £  4^} 

Du  PAPIER,  Eloigne  de  toi  tous  mes  rivaux. 

De  la   FaRine.  Tu   as  martyrife  mon 

cocun 

Du  TH^..  Soleil  de  mes  jours  les  plus  clairs,  & 
lune  de  mes  nuits  les  plus  fereines. 

Du  SANG  DE  DRAGON.  Ame  de  mon 
ame« 

Du  SEL.  Le  feu  de  mon  amour  brOle  pour  toi 
jour  6c  nuit*,  le  foleil  &e  tous  les  aftres  m*en  font 

tc^nioins. 

De  l'Orge,  Si  je  nc  tVi  pas  vu  hicr ,  c*eft 
lino  nnit  pour  mon  amour  ,  qui  a  rencontrd  des 
obiliclcs  infutmontables, 

Du  TABAC.  Mon  coeur  eft  finc^rc  Jk  fidcle. 

Du  MUSC,  Je  fuis*  incapable  do  mciuir. 

Une  tasse  a  CAFi^.  Je  te  facriiierois  plut6t 
nillle  vies« 

Du  CORAIL.  Je  mets  tout  ce  que  j*ai  i  ics 
pieds. 


m(>u 


fulclc. 
Un  clou*  T«>«  dclav(?. 


l^Ut^ENS 


■— pSg8gBaiijH»l  ■■■III!  Ill At, 

P   R   £   S    E   N    S 


J>  E  S 

F  E  M  M  E  S. 


W/NE  POIRE.^  Tu  pcux  avoir  quelqyc  cfptJrancc; 
li  tu  es  rubis  ^  je  fuis  ^memude. 

Uke  PLVME.   Ne  crams  point  ,  tu  feras 
foulag^, 

De  la  ter&E.  D^iais - tol  dc  tes  viellles 
{imours* 

Du  MiEL.  Viens  prendre  poiTeifion  de  mon 
coeur. 

Un  Oxgnon.  Tes  bras  me  tiendront  lieu  de 
ceinture. 

Des  ch£veu3(.  O  toi^.ccuronne  de  ma 
tite, 

Tomi  yil.  Gg 


5j%       .  t  I  8  r  E. 

Des  iVJVBESi  Fab  dc  moi  tout  ce  queia 
youdras, 

Du  Fit.  L'dclavc  fiddle  dc  ton  fit. 

De  la  COULEUR  DE  rose.  Doux  roffignol  dc 
mon  coerur. 

De  l'ambre  jaune.  Tu  as  d'autres  ycux  que 
Jes  miens. 

De  la  F1LA88E.  Mon  cncuf  eM  &ieh6  centre 
ttioi,  m'auroit-il  abandonn<f?         ,  '     • 

^     Une  pOMME.  Ne  t^^*to}gne  pas  de  moi^  6  prirv 
icms  de  ma  vie. 

Un    CONCOMBRE,  Les   rivakp  me  vonf 
d^fefpcrcr. 

Dv  FIL  d'oR.  II  y  a  long-toms  que  je  nc  t*aj  vu. 

De  la  COULEUR  DU  VIN.  Pourquol  t'cloigncs- 
tu  de  moi? 

Une  feve,  Je  nVi  pas  dormi  ccttc  nuif. 

De  la  cRAIE.  Tu  m'as  bii  la  ralfon. 


I 


List  e;  4^7 

Du  cyi>Rt5.  Vi^ns  au  plus  vite  au  rendez- 
vous. 

1)e  la.  couleur  aurore.  Otc-moi  done  U 
vie. 

U  N  r.  Olive.  J\umcrois  mioux  tc  voir  mork 
q\i*infidclc, 

Du  THARBoV  DE  BOIS.  Que  jc  tn«uic  &  que; 
til  vives  long-tcnis, 

fin  du  ftptihnc  volume. 
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